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Lti  Couipie- rendu  do  CuDgits  parait,  cliaqne  imh',  au  mois  de  mai.  Lr  piii  de  Id  cufbaCiou 
des  membres  soDsciipteuis  est  de  10  fr. 
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CONGRÈS 

ARCHÉOLOGIQUE 

DE    ERA.NOE 

XXXIir  SESSION 

SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 

A    SENLIS,    AIX    ET    NICE 

PAR   LA    SOCIÉTÉ   FRANÇAISE   D'ARCHÉOLOGIE 

fOUR    1.K    C0S8PRVATI0N    ET    L*    DESCRIPTION    nES    MONrMENTS 


PARIS 

DEBACHE,  HUE  MOiNTMAFiTHE  ,  US 
CAEIV,  — CHEZ  F.  LE  BLANC-HARDEL  ,  IMPRIMEUR-LIBRAERK 

Rl'B    FROIDE,    2 

ise? 


iHc  J.    PAUL  GETTY   CENTER 


LISTE  GENERALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARGHÉpLOGIE 
îax  ç,\^n  téo^va-^yx^ue,  d  KV^\va\)é,V\(\ue.  (1). 

BUREAU    CENTRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondaleur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 
des  Carmes,  23,  et  ù  Paris,  rue  Riciieiieu,  63. 

L'abbé  LE  PETIT  ,  chanoine  honoraire  de  Reims  et  de  Bayeux , 
doyen  de  Tilly-sur-Seulles,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
Secrétaire-général. 

Ch.  VASSEUR,  Secrétaire-adjoint ,  à  Lisieux. 

BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados,  rue  de  l'Aca- 
démie, 6,  à  Caen. 

L.  GAUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  3,  ù  Caen. 

CONSEIL    D'ADJMITsTISTRATIOlSr. 

Le  Conseil  se  compose  des  membres  du  Bureau  central,  de 
MM.  les  Inspecteurs  divisionnaires,  des  Inspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France,  indiqués,  dans  la  Liste  générale, 
par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  l'Inspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Arche- 
vêques et  Évêques  de  France  font  de  droit  partie    du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  ré- 
clamations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société ,  ou  à  M.  Gaugain, 
trésorier-archiviste,  rue  delà  Marine.  3,  à  Caen. 

a 
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r.TSTr.  nrs  mkmrres 


LISTE  r.É[\ÉI{4LE  DES  ^lEMBRES. 

I^'aslérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  noms  des  membres  du  CoDsdl  sont  désignés  par  le  caractère  italique.) 


1  "    D/F/.S7JA.-XORD,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME  ET  OISE. 

Inspecteur  divisionuaire  :  M.  COUSIN  ,  membre  de   l'inslilul  des 
provinces ,    ù  Dmikerque. 

IVoi'tl. 

Inspecteur:   M.    le  comlc  de  Cailaincolut,  ù  Lille. 


Ai.ARi),  banquier,  à  Dunkcrqiie. 

BONVAKLKT   (A.),    flls,    id. 

Bourdon    (  (^oiislanl),    consul    de 

Prusse,  id. 
CAiiAiiET,  receveur  des (iiiancrs,  id, 

*  Cal'laincolrt  (le  comlc  Anatole 
de),  à  Lille. 

CoRTYL  (l'abbé),  membre  de 
rAcadéinie  d'archéologie  de 
Belgique,  curé  de  V^lder. 

CouRMACELL,  aiicicn  juge  de  paix 
ù  Sl-Amand. 

*  Cousi.N,  ancien  magistrat,  prési- 
dent de  la  Société  dunkerquoise 


et  vice-président  de  la  section 
d'archéologie  des  Quiriles  de 
Rome,  à  Dunkerque. 

*  CuvELiER  (Auguste),  5  Lille. 

Delaeter  (l'abbé),  curé-doyen  de 
St-Éloi,  à  Dunkerque. 

Godei'rov  deMesnilolaise  (le  mar- 
quis de),  ancien  sous-préfet,  à 
Lille. 

HoxoRi;  (l'abbé),  curé-doyen  de 
St-Sauveur,  id. 

Lansiiefre  (l'abbé),  curé-doyen  de 
Gravelines. 

La  Royihe  (de),  notaire  honoraire. 


(I)  Le  lluUvtin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  30  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publicalicms  archéologiques  de  la  France 
et  de  l'étranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un 
grand  nombre  de  figures.  Pour  le  recevoir,  les  membres  doivent 
ajouter  i'^  fr.   à  leur  cotisation  annuelle. 
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président  de  la  Commission  des 
moëres  françaises,  à  Bergues. 

Lefebvre,  secrétaire-général  de  la 
Société  d'émulation  de  Cambrai. 

Leroy,  architecte,  à  Lille. 

MiNART,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Nys,  propriétaire,  à  Dunkercjne. 

Preux,  avocat-général,   à  Douai. 

*  Régnier    (Mg'),   arclievêque  de 

Cambrai. 

*  SuDRE    (  l'abbé),    supérieur    du 

grand-séminaire,  à  Cambrai. 
Tailliar.  président  honoraire  à  la 
Cour  de  Douai. 


Vallée  (l'abbé),  vicaire-général, 
à  Cambrai. 

*  Van-der-Crusse  de  Waziers  (le 
comte  de),  à  Lille. 

Vendegies  (le  comte  Charles  de), 
à  Cambrai. 

Vermmmen  (Jean-Marie),  proprié- 
taire, à  Cassel. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

Vogelsang  (Charles),  id. 

VViLBERT  (  Aie),  président  de  la 
Société  d'émulation  ,  à  Cam- 
brai. 


PîTSi-de— Calais. 

Inspecteur  ;  *  M.  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chansséos, 
;\  St-Omer. 


Aly,  artiste-peintre,  à  Rinxent. 
Cardevaque  (Alphonse  de  ).  pro- 
priétaire, à  St-Omer. 

*  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des 

ponts-et-chaussées,  id. 

*  Dovergne,  à  Hesdin. 
Givenchy  (Charles  de),  à  St-Omer. 
Grebet   (l'abbé   François-Joseph), 

curé  de  Wierrc-au-Bois. 
Grigny  (Alexandre  de),  architecte, 

à  Arras. 
Hacérle  (Amédée  de  Beugny  d'), 

au  château  de  Sozingheim. 
*  Héricourt  (le  comte  d'),  ù  Arras. 
Héricourt  (d'),  fils,  à  Souchez. 
LEFEBVRE(rabbé),F.,à  Halinghem. 


Leql'ette  (Mg'),  évêque  d'Arras. 

Le  Roy  du  Royer  (  l'abbé  ',  vi- 
caire-général iionoraire  de  Cin- 
cinnati, curé-doyen  de  Desvres. 

*  Linas  { le  chevalier  de  )  ,  à 
Arros. 

Quandalle  (Cyprien),  receveur 
municipal ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  à 
Montreuil-sur-Mer. 

Souquet  (Gustave),  vice-consul  de 
Danemarck,  à  Élaples. 

*  Vandrival  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras, 


VIII 


MSTF,   DES  MEMBRES 


Somme . 

Inspecteur  :  M.  Mennechf.t,  conseiller  ;^  la  Cour  dWmiens. 


*  Boucher  de  Peuthes  ,  président 
de  la  Société  d'émulation ,  ù 
Abbevillc. 

*  Chassfpot  (le  comte  Léon  de),  à 
Amiens. 

*  Corblet  (l'abbé),  clianoine  ho- 
noraire, hisloriograplie  du  dio- 
cèse, id. 

Cosette-I"'mont,  propriétaire,  id. 
Dumas  (Charles),  lilatenr,    à  St- 
Aclieul-Ies-Amiens. 

*  Vuval  ,   chanoine   titulaire  ,   ;^ 


Amiens. 
EuMiGNY  (d'),  à  Péronne. 

*  Fergisso.n-Faire  ,   négociani,  à 
Amiens. 

Fergisso.n  fils,  id. 

Mathan    (le  baron    Edgard  de), 

licutenant-colonol    en   retraite  , 

id. 

*  Mennechet  (Eugène-Alexandre), 
juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Valois  (Georges),    sous-préfet,   à 
Péronne. 


Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Barraud,  chanoine  titulaire,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  i\  Beauvais. 


AiRAv  (le   comte  d'),  sous-préfet 

de  Senlis. 
Balkzeai'x,  notaire,  id, 
*  Barraid,  chanoine  titulaire ,  à 

Beauvais. 
Bonneal   de    Lainov    (M'"*),    ;\ 

Villemestric. 
BoiHGEOis  (le  docteur),  ù  Crépy- 

en-Valois. 
Bruclk,  peintre  ù  Senlis. 
Caudel  (l'abbé  ,  professeur  à  l'Iii- 

slilulion  de  St-Vinceut,  id. 
Ciiartier  (A.),  subsliliit.  id. 
CiivRTiER,  maire,  id. 


Clin  (l'ubbé),  curé  de  la  Ciiapelle- 
en-Serval. 

CoRREL  (l'abbé),  vicaire  de  Chan- 
tilly. 

CuLTuu  ,  adjoint  au  maire ,  à 
Senlis. 

Danjou  ,  président  du  Tribunal 
civil  de  Beauvais. 

DiiOMMi,  (l'abbé),  professeur  à 
rinstitutiou  de  Sl-Vincent  ,  ;\ 
Senlis. 

Drin,  architecte,  îi  Senlis. 

Di  PI  is.secrétaire  du  Comité  archéo- 
logique de  Senlis,  ?(  Ponlarmé. 
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Fremy,  avoué,  à  Senlis. 

Geki.n  (l'abbé),  professeur  à  l'iiisti- 

tulioii  St-Vincent,  id. 
GuiBouRG,  propriélaiie,  ici. 
Laperche  ,   receveur   parliculicr  , 

id. 
Le   Franc   (l'abbé) ,  professeur  à 

l'Institution  de  St-Vincent,  id, 
Legoix  (l'abbé) ,   conservateur  du 

musée,  id. 
LoxGPÉRiER    (  Grimoard   de  )  ,    à 

Lagny-le-Sec. 
Magne  (l'abbé),  supérieur  de  l'In- 
stitution Sl-Vinceut,  à  Senlis. 
Maricolrt  (le  vicomte   René  de], 

id. 
*  Marsi  (  Arthur  de)  ,    élève   de 

l'École   des    Chartes,   ù   Com- 

piègne. 
Massei  (  le  comte  Francisco  ) ,  à 

l'Institution  St-Vincent,  à  Senlis. 
Mathox,  archiviste,  à  Beuuvais. 
Mauduison,   graveur,    à   Orry-la- 

Ville. 
Mazeau   (le  baron),  au  chûleau  de 

la  Victoire,  à  Senlis. 
Meunier,  maire,  à  St-Firmin. 
MoiNET  (H.),  géomètre,  à  Senlis. 
Navry  (le  baron  de) ,  au  château 

de  la  Victoire,  id. 
Nervet  (l'abbé),  professeur  à  l'In- 


stitution St-Vincent,  à  Senlis. 

Paisaînx  (A.),  substitut,  à  Laon. 

Parseval  (M""=  de),  à  Senlis. 

Peigné-Delacourt,  à  Ribecourl. 

Petit  ,  docteur  ès-lettres,  profes- 
seur à  l'Institution  St-Vincent, 
à  Senlis. 

Pi>soN,  propriétaire,  id. 

PoiRET,  propriétaire,  id. 

PoMTALBA  (E.  de),  propriétaire,  à 
Senlis. 

PoNTHiEux  (Nicolas),  fabricant  de 
carreaux  mosaïques,  à  Auneuil, 
près  Beauvais. 

Prudhomme,  professeur  à  l'Institu- 
tion St-Vincent,  à  Senlis 

Puissant  (Jules),  architecte,  id. 

Varu  (André  de),  id. 

Vatin,  vice-président  du  Comité 
archéologique,  id. 

Vattier  (l'abbé),  professeur  à 
l'Institution  Sl-Vincent,  id. 

Vernois,  propriétaire,  id. 

Vincent  U'abbé) ,  curé  de  Mont- 
l'Évêque. 

VoisARD,  inspecteur  des  contribu- 
tions, à  Senlis. 

*  VuATRiN,  avocat ,  à  Beauvais. 

Well  ,  architecte  du  gouverne- 
ment, id. 


LISTE   DES   MEMBRES 


2'  DlVlSIOiS.—AlSSE  ET  ÀKDENJNKS. 

Inspecteur  divisioniKÙrc  :  *  M.  GOMART  ,  membre  de  rinsliUil  des 
provinces,    à  St-Quenlin. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  l'abbô  Poouet,  clianoine  lionoraire,  à  Berry-aii-Bac. 

Chauvenet  (  de  ),  juge  d'inslriic-  Le  Fêvt.f,,  ollicier  du  génie  en   re- 

tion   au    Tribunal  civil  ,   à  Si-         traite,  à  Soissons. 

Quentin.  Martin,  membre  du  Conseil  gén, 
Delv.arre,  architecte,  à  Ch;\tcau-         de  l'Aisne,  à  Rozoy-sur-Serre. 

'J'iiierry.  Pibtïe,  contrôleur  principal  des 
Deksi,  juge  au  Tribunal   civil   de         contributions  directes,  à  Laon. 

Laon.  PoQiKT  (abbé),  chanoine  hono- 
*  GoMAnr,   membre   de  ITnslitut         raire,  doyen  de  Berry-au-Bac. 

des  provinces,  à  St-Quentin.  Tiiévenaut  (l'abbéj,  chanoine hono- 
Le  Clerc  de  La  Prairie  (  Jules  )  ,         raire,  archiprêtre  de  Laon. 

président  de  la  Société  archéo-  Williot,  secrétaire  de  la  Société 

logique,  à  Soissons.  archéologique  de  Soissons. 

Ardcnncs. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Tolknelu,  chanoine  honoraire  de  Reims, 
archiprêtre  de  Sedan. 

Rouver  (Jules),  directeur  des  postes  du  département,  ix  Méziéres. 
3"^  Z;/FLS70.V.  — MARNE  ET  SEIXE-ET-MARXE. 

-     Inspecteur  ilivisionnidrc  :  *  M.  le  comte  DR  MKLLET,  mend)re  de 
l'Jnstitul  des  provinces. 

Marne. 

Inspecteur:  M.  GnKi.KT,  propriétaire,  ù  Reims. 

AtiiEUT    (l'abbé),    curé  de   Ju-     Du. ai  i.t  ue  (ùîanklt,  architecte,  à 
vignv.  (^Iiàlous. 
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BouQLET,  instituteur,  à  Poix. 

CosQuiN  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

CouNHAYE,  à  Suippes. 

CoucouREUx  (F.),  notaire  à  Fisnies. 

DupLESsis  ,  notaire  honoraire  ,  à 
Reims. 

DuQUEXELLE,  membre  de  l'Aca- 
démie, id. 

Garinet  (  Jules  ) ,  conseiller  iio- 
noraire  de  préfecture  ,  ù  Ciiù- 
lons. 

*  GiVELET,  membre  de  l'Académie 

impériale  de  Reims. 
GoDAKD   (Isidore) ,    suppléant   du 
juge  de  paix,  à  Épernay. 

*  Mellet  (le  comte  de)  ,    membre 


de  l'Institut  des  provinces  ,  au 

cluUeau  de  Chaltrait. 
Menu  (Henri),  à  Reims. 
MoREL,  percepteur,  à  Somsois. 

*  Peiuuer,  docteur  en   médecine  , 
à  Épernay. 

Poisel,  architecte,  à  Chàlons. 
Ql-ehry  (l'abbé),  vicaire-général,  à 

Reims. 
Regnallt  ,    notaire  et   maire,  à 

Fismes. 
Robert,  propriétaire,  à  Reims. 
Savy,  agent-voyer  chef,  à  Ciiâions. 
Simon,  à  Reims. 
ToKTRAT,  architecte,  id. 

*  Varmeu  (G.),  à  Avize. 


8eine*-et— Marne. 

Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  de  Bokneuil,    à  Melun,  et  à   Paris  ,  rue 
St-Guillaume,   29. 

Gast,  docteur  en  médecine,   h  Crécv-en-Brie. 


i«  DIVISION. 


-  CALVADOS ,  MANCHE ,  ORNE  ,   EURE , 
ET  SEIXE-INFÉRIEURE. 


Inspecteur  divisionnaire:  M.  DE  CAUMONT. 


Calvados. 


Inspecteur  :  M.  Bouet. 


AcHARD  DE  Vacognes  (Amédéc)  ,  à 

Bayeux. 
Ansell,   propriétaire,  à  Caen. 
Aubert  ,    membre  du    Conseil   de 

l'Association  normande,  à  Caen. 


AiDRiEu  (Alfred),  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunker- 
(|uoise,  à  Caen. 

AiiviiAY,  architecte  de  la  Ville,  id. 

AuvRAï  (l'abbé),  curé  de  Moult. 


XII 


LISTE   DES   MEMBRES 


Babey  (l'abbé)  ,  curé  d'Épinay- 
sur-Odon. 

Bazin  (Alphonse),  couilier  de  na- 
vires, à  Cacn. 

Beaicoukt  (le  conile  de),  au  châ- 
teau de  Morainville,  au  Mesnil- 
sur-Blangy. 

*  Beaijour,  notaire,  à  Caen. 
Bealval,  agcnt-voyer,  à  Tilly-sur- 

Seulles. 

*  Bellefond  (M'""=  la  comtesse  de), 

ù  Caen. 

Belrose,  ù  Bayeux, 

Bertrand,  député  au  corps  légis- 
latif, maire  de  Caen. 

Bes.noi,  juge  au  Tribunal  civil,  ù 
Caen. 

Blangï  (Auguste  de),  au  chûtiau 
de  Juvigny. 

*  Boivin-Chami'ealx  ,  avocat  gé- 
néral, à  Caen. 

BoNNECHOSE  (de),  à  Monceaux. 
BoscAiN,  graveur,  à  Caen. 

*  BoiET,  id. 

BouBMOxNT  (le  comte  Charles  de) , 
id. 

*  Brébisson  (de),  à  Falaise. 
Brécolrt  (de),  ancien  ollicier  de 

marine,  à  Caen. 

*  Briqueville  (le  marquis  de),  à 
Gucron. 

*  Broglie  (le  prince  Auguste  de), 
à  St-Georges-d'Aunay. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
ù  la  Préfecture,  à  Cacn. 

Cjstel,  ancien  agent-voycr  en 
chef,   à  Bayeux. 

*  Caumo.vt  (de),  à  Cacn. 


Caumont  (M™*  de),  à  Caen. 
Cazin,  propriétaire,  à  Vire. 
CiiATEL  (Victor),  à  Valcongrain, 
CuAinEt(le  baron  de),    ancien 

représentant,  à  Vire. 
CiiÈ.NEDOLLÉ  (de),  id. 

*  Combes  (  de  )  ,  propriétaire  ,  à 
Araayé-sur-Orne. 

CouM'LiER  (le  marquis  de),  ;\  Caen. 
CocRTY,  avocat,  id. 

*  CussY  deJucoville  (le  comte  de), 

à  la  Cambe. 

*  Dagallier,  premier  président  de 

la  Cour  impériale,   à  Caen, 

*  Dan  de  Lavaulcric  ,  docteur- 
médecin  ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  id. 

*  Dacger  (le  baron),  propriétaire, 
au  château  d'Esquay. 

Delainay,  architecte,  à  Bayeux. 
Deschamps,  architecte,  à  Caen. 
Desfriècues  (l'abbé),  curé  d'Ussy. 
Desiiates,  architecte,  à  Caen. 
Desnoyers,  avocat,  à  Bayeux. 

*  Desportes  ,  ancien  notaire ,  à 
Caen. 

Do  (l'abbé),  chapelain  de  la  Visi- 
tation, id. 

*  DoLESNEL  (A.),  député,  à  Bayeux. 
DouÉTiL,  à  Vire. 

DiBOL'RG  ,  juge  au  Tribunal  civi' 

à  Falaise. 
Du  Feurage,   propriétaire,  ù  Cacn. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  maire 
de  .luayc. 

*  Du  Mo.NCEL  (le  comte),  membre 
(le  l'Institut  des  provinces  ,  à 
Ciii'ii. 


DE   LA   SOCIÉTÉ   FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE.  Xlll 


Dupont,  sculpteur,  ù  Caen, 

*  Dupray-Lamahérie ,  conseiller  à 
la  Cour  impériale,  id. 

*  FÉDÉKiQUE  (  Charles-Antoine  ) , 
avocat,  à  Vire. 

*  Flandin,  secrétaire-général  de  la 

Préfecture,  à  Caen. 

*  Floquet,  correspondant  de  l'In- 
stilul,  au  clialeau  de  Forraentin 
et  rue  d'AnjouSt-Honoré  ,  52, 
à  Paris. 

*  Fontette   (  le    baron  Emmanuel 

de),  ancien  député,  à  Monts. 

*  Formigny  de  La    Londe   (de),  à 

Caen. 

FouQUES  (l'abbé)  ,  curé  de  ïrois- 
Monts. 

FouRNÈs  (le  marquis  Arthur  de), 
à  Vaux-sur-Seulles. 

FouRNiER  (l'abbé),  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Galgain,  propriétaire,  à  Caen. 
Gouix  (l'abbé),  curé  d'Ëscures. 

*  Grandval  (  le  marquis  de  )  , 
membre  du  Conseil  général  ,  à 
Sl-Denis-de-Maisoncelles. 

Guermeb,  peintre,  à  Vire. 
GoERNiER,  architecte,  id. 

*  Guilbcrt  (Georges),  membre  de 
l'Association  normande,  à  Caen, 

GuiLLARD,  conservateur  du  Musée 
de  peinture,  id. 

*  Handjéri  (le  prince),  au  château 
de  Manerbe. 

*  Harcourt  (le  duc  d'),  à  Thury- 
Harcourt. 

*  Hettier  ,  conseiller  général ,  à 
Caen, 


Huard  (l'abbé),  curé  de  St-Vaast. 
Hlrel,  à  Condé-sur-Noireau. 

*  Luffetay  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, à  Bayeux. 

*  La  Marioeze  de  Prévarin  (de), 

ancien  directeur  des  domaines, 
à  Caen. 

*  Lambert,  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque, à  Bayeux. 

Lamotte,  architecte,  à  Caen. 

Langlois  (l'abbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bayeux,  directeur 
de  l'Institution  de  S'*-Marie,  id. 

La  Porte  (Augustin  de),  à  Lisieux. 

*  Le  Bart,  maire  de  Baron. 

*  Le  Blanc,  imprimeur-libraire,  à 
Caen. 

Le   Bret    (l'abbé),  curé  de  Bar- 

neville. 
Le  Cesne,  prop".,  à  Hérouville. 
Le  Court,  avoué,  à  Pont-1'Évêque, 
Le  Couvreur   (  l'abbé)  ,    curé  de 

St-LaurenI,  à  Bayeux. 

*  Le  Féron  de  Longcamp,  docteur 
en  Droit,  à  Caen. 

Le  Gorgeu,  avocat,  à  Vire. 
Legrain   (Edmond) ,    membre   de 

l'Institut   des  provinces,  id. 
Léonard  de  Rampan  (de),  à   Caen 

et  au  château  d'Écrammeville. 

*  Le  Petit  (l'abbé),  curé-doyen 
de  Tilly-sur-Seulles. 

Létot,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Le  Vardois,  fils,  id. 

*  Lidehard,  propriétaire,  id. 

*  Loir  (l'abbé),  vicaire  de  Manerbe. 
Magron  (Jules),  à  Caen. 
*Mallet,  ancien  notaire,  à  Bayeux. 
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Maugieiut  de  RociiEFOux  (Léonce 

de),  à  Vicrvillc. 
Marie  (l'abbé  ,  chanoine  lionoruire 

d'Angers,  curé  d'Kvrccy. 
MoNTGOMMF.nY  (  le  comte  de    ,   h 

Fervaques. 

*  MoRifeiiK,  professeur  ù  la  Faculté 
des  sciences  de  Caeii. 

Morin-Lavallée,  à  Vire. 
Nicolas  (Alexandre),  archilccle  de 
la  ville  de  Lisieux. 

*  Nogct-Lacoudrc   (  l'abbé  )  ,     vi- 
caire-général de  Bayeux. 

*  OiLLiAMsoN  (le  comte  Gabriel  d'j, 

au     cliàlcau      de     Sl-Germaiu- 
Langot. 

*  Olivk,  maire  d'Kllon  ,  rue  Éclio, 

à  Bayeux. 

*  Olivier,    ingénieur  en  chef  des 
ponts-el-chaussées,  à  Caen. 

*  Pannier,  avocat,  à  Lisieux. 
Pailmier  ,    député,  à  Brellevillc- 

sur-Laize. 
Pelfrcsnc,  architecte,  h  Caen. 

*  Pépin  ,  docteur-médecin  ,  à  Sl- 
Pierre-sur-Dive. 

*  Pierres  (le  baron  de)  ,   membre 

du  Conseil  général,  ù  Louvières. 
PiQLOT    (l'abbé)  ,   supérieur  des 

Missionnaires  de  la  Délivrandc. 
PORQLET  (le  docteur),  ù  Vire. 
Qlermo.n.ne  (l'abbé),  curé  de  Méry- 

Corbon. 
Regmer  (l'abbé),  doyen  du  canton 

de  Dozulé,  curé  de  Dives. 

*  Ikiuiull,  conseiller   à    la    Cour 

impériale  de  Caen. 

*  BiotLi  UE  .Nr.LviLLE  (Ic  \ icoiiilc 


Louis  de),  à  Livarot. 
Hlault-du-Plessis-Vaiuière,    con- 
seiller ù  la    Cour  impériale,   à 
Caen. 

*  Saim-Jean,  membre  du  Conseil 
général,  ù  Breltevilic-le-Rabel. 

Sevi.n,  propriétaire,   ù  Falaise. 

Target  (Paul)  ,  ancien  président 
de  la  Société  d'Agriculture,  à 
Lisieux. 

Tavi(;ny  ul  LoNGi'Rii,  avocat,  à 
Bayeux. 

Tiieissier,  avocat,  à  Yassy. 

Tirard  (l'abbé)  ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  >olre-Damc  de 
Vire. 

TiRARD  (J.),  à  Coiidé-sur-Noireau. 

*  ToRSAV  (M""^  la  comtesse  de),  à 
Mouen. 

Toustain  (le  vicomte  Henri  de)  , 
ancien  ollicier  de  marine,  au 
chiHeau  de  Vaux-su r-Aure. 

Tranchant  (l'abbé),  curé  de  Jort. 

*  Travers,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres ,  secrétaire 
l)eipéluel  de  l'Académie  de 
Caen. 

*  Vusscur  (Charles),  membre  de 
l'Association  normande,  à  Li- 
sieux. 

Valtier  (l'abbé),   chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thiiiy-IIarcourl. 
Vengeo.n  (l'abbé;,  curé  de  Luc. 

*  Vitlcrs  (Georges  de;,  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (fabbé),  doyen   de  Mor- 

teaux-Coulibeuf. 
V\oR\,  sculpteur,  ù  Bayeux. 
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Hanche. 


Inspecteur  :  *  Mg'  Bravard,   évoque  de  Coulances. 


AiGNAUx  (le  marquis  Paul  d'  ) ,  à 
l'isie  Marie. 

*  Annoville  (Micliel  d'),  maire,  ù 
Auderville. 

Beaufort  (  le  vicomte  de  )  ,  au 
cbàteau  de  Plain-Marais  ,  à  l'i- 
cauville. 

Bonvouloir  (  le  comte  de),  près 
Morlain. 

*  Bravard  {Mg'),  évêque  de  Cou- 
tunces  et  d'Avranclies. 

*  Dc/i(7<;/i(/,cliauoinc,  a  Coulances. 
Deschamps,  D.-M.-P.,  à  ïorigny. 

*  Du  POERIER  DE    PORTBAIL,     Ù  Va- 

lognes. 
Gilbert  (l'abbé) ,  vicaire-général , 
à  Coulances. 

*  Laine  ,  président  de  la  Société 
arcbéologique,  à  Avranches. 

Le  Cardonnel  (l'abbé),  archiviste 
du  diocèse,  à  Coulances. 


Le  Creps,  propriétaire,  à  St-Lo. 
Le  Goupils  (l'abbé),  curé  de  Brix. 

*  Le  Loup,  juge,  à  Coulances. 

Le  Mesle  (l'abbé) ,  curé  de  Savi- 
gny ,  près  St-Hilaire-du-Har- 
couet. 

Moulin,  inspecteur  de  l'Associa- 
tion normande,  à  Morlain. 

*  PoNTGiBAUi)  (le  comte  César  de), 
au  château  de  Fonlcnuy  ,  près 
Monlebourg. 

*  QuENAiLT,  sous-préfet ,    à  Cou- 

lances. 
RouGÉ  (le  comte  de),  au  château 

de  Sl-Symphorien. 
Sesmaisoks  (le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
TocQUEviLLE    (  le  comle  de  ) ,   au 

château  de  Nacqueville. 


Orne. 

Inspecteur  :  *  M.  Léon  de  La  Sicotière,  membre  du  Conseil  général, 
à   Alençon. 


•  Barbera-y  (de),  au  château  de  *fi/rtnc//effère,  conduct.  des  ponts- 
Matignon,  à  Essay.  el-chaussées,  membre  de  l'Insli- 

Bakbier  DE  La  Serbe,   garde-gé-  lut  des  provinces,  à  Domrronl, 

néral  des  forêts,  ù  Alencon.  *  Caix    (de) ,  ù    son    château   de 
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]3ernay-s,-0riie,  près  cl'Écouclié. 

*  Falandre  (  le   maniuis  de  ) ,   ù 
Moulins-la-Marclie. 

Fav  (le  \icoiule  du),   au  chùleau 
de  la  Guimandièrc. 

*  La   FEnRifeiiK   le  conile  de),   au 

chaieau  de  I>onfeugcray, 
La   Gakenke    (  de  )  ,    secrélaire- 
général    de    la    Préfecture  ,    à 
Alençoii. 

*  La  SicoTiKiiE  (Léon  de),   avocat 

à  Aleuçon. 


LALTOLR-ÎMEZEnAY ,  aiicien  maire 
d'Argentan,  membre  du  Conseil 
général  de  l'Orne,  à  Argentan. 

Le  Cointhe  (Eugène) ,  à  Alen(;on. 

Le  Vavasselr  (  Gustave  ) ,  à  la 
Lande-de-Lougé. 

*  PASQtlEll-d'AtDlFl-KET     (  Ic   duc), 

au  château  de   Sacy,    près  Ar- 
gentan. 
Patu  de  Saint-Vincent  ,  au  clià- 
teau  du  Pin-la-Garenne. 


Earc. 

Inspecteur:  *  M.  Puiymond  Bordeaux,   docteur  en  Droit, 
il  Évreux. 


Baudet  ,  docteur  -  médecin  ,  ù 
Bernay. 

*  Blossemlle  (le  marquis  de), 
ancien  député,  au  clulteau  d'Am- 
fréville-la-Campague. 

*  BoRDEAix  (  Raymond  ),   docteur 

en  Droit,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Évreux. 

Broglie  (le  prince  Albert  de), 
membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, au  cluUeau  de  Broglie. 

Caresme  (  l'abbé  ),  curé  de  Pin- 
terville. 

Cbennevières  lils,  ù  Louviers. 

*  Curnier  (L.),  receveur-général  , 

à  Évreux. 
Dalger  (le  comte),  au  chùteau  de 
Menneval. 


*  Deuoucoux  (  JMg'  )  ,  évéque 
d'Évreux. 

*  DiBox  (  Paul)  ,    propriétaire,    à 

Louviers. 

GoiJON  (ils,  au  Vaudrciiil ,  près 
Louviers. 

Guillard  (Emile),  avoué,  à  Lou- 
viers. 

Lair  (Casimir),  à  S!-Léger-de- 
Rostes. 

Lalln,  architecte,  à  Évreux. 

La  Roncière  Le  Nolry  (!<>  baron 
Clément  de),  contre-amiral,  au 
chiUeau  de  Cracouville. 

Le  Blond,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, ù  Gisors. 

*  Le  Métayer  Masselin,  membre 
de  plusieurs  Académies,  à  Bernay 
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*  Le  Reffait,  conseiller  général,  ù 

Pont-Audemer. 
Leteuil,  huissier,  à  Breteuil. 
**  LoiSEL,  maître  de  posle,    ù  La 

Rivière-Thibouvilie. 

*  Malbranche,  greflierdu  Tribiina] 
de  commerce,  à  Bernay. 

Marette,  peintre-verrier,  à  Évreux. 


MÉRY{Paul),  à  Évreux. 

Petit    (Guillaume),    député,    ù 

Louviers. 
Petit  (Savinien),   artiste  peintre, 

au  château  de  Broglie. 
*Prétavoine,  membre  de  l'Institut 

des  provinces,  maire  de  Louviers. 
Rostolan  (de),  à  Évreux. 


Scine»Inférieure. 

Iitapecteur;  M.  Léonce  de  Glaîiville,  membre  de  l'Institut 
des  provinces ,  à  Rouen, 


Argentré  (  le  vicomte  d'  )  ,  à 
Rouen. 

*  Barthélémy  père,  architecte,  id. 

Barthélémy,  fils,  architecte,  id. 

Baudicourt  (Théodule  de),  id. 

Bazile  (Marcel),  négociant,  id. 

Berthe  (le  docteur),  membre  de 
l'Association  normande  ,  rue 
Étoupée ,  id. 

Beczeville  ,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Roueiij  id. 

•*  Bonet,  sculpteur  ,  Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

*  Bomnecuose  (Mg""  de),  cardinal- 

archevêque  de  Rouen,  id. 

*  Rouelle  (le  comte  de),  à  son 
château,  près  Neufchûtel. 

*  BRiANCHON.à  Gruchet-lc-Valasse' 
Carlier,  ingénieur   des  ponts-et- 

chaussées,  à  Fécamp. 
Gaze  (de),  membre  de  l'Académie, 
h  Rbuen. 


Chadoux,  entrepreneur,  à  Rouen. 
CiiAVEMRÉ  (Isidore),  id. 

*  Chevreaux,  au  château  de  Bosc- 
raesnil,  près  St-Saëns. 

Clogenson,  conseiller  honoraire,  à 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  l'Académie  des  Sciences,  à 
Rouen. 

"Colas  (l'abbé),  chanoine  titulaire, 
id, 

Courtonne,  architecte,  id. 

Cussox ,  secrétaire-général  de  la 
Mairie,  id. 

*  Decorde  (l'abbé),   curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières). 
Delamare-Deboutteville,  filateur, 

à  Rouen. 
Delaunay,  professeur  de  peinture, 

id. 
Dercny,  propriétaire,  h  Grancourt. 
Desmarest  (L.),  architecte  en  chef 

du  déparlement,  à  Rouen. 
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Dks\k,  propriétaire,  à  Grancourt. 

Deville  (CIi.-S.-C),  membre  de 
rAcailémie  des  Sciences,  conser- 
vateur de  la  section  géologique 
au  collège  de  France,  Id. 

DiEusY  jeune,  négociant,  id. 

Dlmont  (E.),  employé  aux  docks, 
au  Havre. 

*  Dlranvillk  (Léon  de;,  proprié- 
taire, à  Grancourt. 

*  EiiNEMOM  (le  vicomte  d';,  mem- 
bre du  Conseil  général ,  à  Er- 
nemont,  près  Gournay. 

EsTAiNTOT  pure  (le  comte  d'),  in- 
specteur de  l'Association  nor- 
mande, aux  Autels  ,  près  Dou- 
deville. 

*  EsTAiNTOT  fils  (le  vicomte  Robert 
d') ,  avoca  I,  à  Rouen. 

Faiqiet  (Octave),  lilateur,  id. 

Fleury  (Charles),  architecte,  id. 

Gaigxœux  (R.),  directeur  d'assu- 
rances, id. 

Gaixet  (  Napoléon  ) ,  apprêleur, 
président  du  Conseil  des  Pru- 
d'hommes, id. 

Gaucolut  (Emmanuel  de),  juge  de 
paix,  à  Sl-Saëns. 

Gilles  (P.),  manufacturier,  ù 
Rouen. 

Girancourt  (de),  ù  Varimpré  , 
près  Neufchûtel. 

*  GLA^•vILLE  (de),  inspecteur  de  la 
Société,  à  Rouen. 

*  Grandi.n  (Gustave-Victor) ,  pré- 
sident de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Elbeuf. 

GRiMArx,  entrepreneur  ù  Rouen. 


Cl  ERoi  r,  ancien  notaire,  ?>  Rouen. 
HoMMAis,  avocat,  id. 

•  IIoMBERG  ,    conseiller  ;'»  la  Cour 
impériale,  id. 

La   Lomde  (  Arthur  de  ),   rue  La 
Rochefoucauld,  id. 

*  La  Lo>de  (de),    ancien    ofBcier 
de  cavalerie,  id. 

Lanchon    (  l'abbé  ),   curé    de  Sl- 
Godard,  id. 

Le  Ber  (Arsène),  ancien  notaire  , 
id. 

Le  Comte   (l'abbé) ,  aumônier  du 
Lycée,  id. 

Lefort,  avocat,  id. 

Lecendbe,  propriétaire,  id. 

Lemire,  avocat,  id. 

LoTii(rabbé),vicairedeSt-Romain, 
rne  du  Champ-des-Oiseaux,  id. 

*  Le  Pel-Cointet,  à  .lumiéges. 

Leprince,  au  château  de  Laraber- 
ville,  par  Yvclot. 

Leprovost,  agréé,  à  Rouen. 

Leseignei'r  ,  (ilatcur,  id. 

LizoT,  substitut  du  procureur  im- 
périal, id. 

Mabire,  maire  de  Neufchâlel. 

Mathon,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  .\eufcln\lel. 

Maidlit,  avocat,  ù  Neufchàlel. 

Méralx  (Amédée),  compositeur, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Rouen. 

*  Montallt  (le    comte  de;,  au 
ch;\teau  de  Nointot,  près  Bolbec. 
OsMONT,  architecte,  à  Rouen. 
Palier,     ancien    manufacturier, 
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"Petitf.ville  (de),  propriétairp,  ;\     Rowclifff.-Barker  ,    foiuleiir,  au 


Rouen. 

POUYF.R-QlERTlER,    clépulé,    id. 

Provost  (  l'abbé  ) ,    curé  de  Ju- 

miéges. 
Quenouille  (Léopold),  au  Mesnil- 

Bénard ,  près  St-Saëns. 
Quesnel   (Henri),  propriétaire  ,   à 

Rouen. 


Havre. 
Saint-Laurem    (  le  comte   Henri 

de),  id. 
Sauvage  (l'abbé  Eug.),   professeur 

au   petit   séminaire    du    Mont- 

aux-Malades,  prfs  Rouen. 
*  Simon  ,     architecte  ,     boulevard 

Beauvoisine ,  à  Rouen. 


QuinetÉ  douard),  propriétaire,id.  Simon  (Léopold),    propriétaire  ,  à 
Revel,  avocat,  id.  Bures. 

Roessler    (G.-Ch.  ),    rue   de    la  Tourocde-Danguy  ,   constructeur, 
Chaussée,  au  Havre.  à  Rouen. 


5«  DIVISION.~SEi\E  ,  SEINE-ET-OISE,  YOIVNE  ,  LOIRET, 
AUBE  ET  EURE-ET-LOIR. 

Inxppfleur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MONTALEMBERT, 
rue  du  Bac,  AO ,  à  Paris. 

Seîne. 

Inspecteur  :  *  M.  Darcel,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  rue  de  lu  Cliaussée-d'Antin,  27  bis,  à  Paris. 


Amhyme  Saint-Paul  ,  rue  de  Vau- 

girard,  20,  à   Paris. 
Aramon   (  le  comte   d'  )  ,    rue  de 

Poitiers,   52 ,   id. 
Arribault,  ingénieur  des  ponts- 

et-chaussées,  id. 

*  Arthus-Bertrand  (M"""  veuve), 

rue  Hautefeuille,  id. 

*  AuBERT     (  le    chevalier  j  ,     rue 
d'Anjou-St-Honoré,  9,  id. 


Bailly,  capitaine  .du  génie,  à 
Vincennes. 

Barbier,  employé  au  ministère  de 
la  guerre  ,  à  Paris. 

Barthélémy  (  Anatole  de  ) ,  an- 
cien sous-préfet,  id. 

*  Barthélémy  (Edouard  de), 
maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'État,  rue  Casimir-Périer,  3, 
id. 
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*  Bf.lbp.uf  (  lo  marquis  de),  s6i)a- 
tour,  rue  de  Lille,  79,  à  Paris. 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de)  , 
rue  de  Varcnnes,  52,  id. 

Blanche,  ancien  secrétaire-général 
du  Ministère  d'État,  id. 

*  BocHiN,  rue  de  Provence,  58,  id. 
BoisRENAiD  (  le  comte  de  ) ,  rue  Sl- 

Guiliaumc,  3,  id. 
"  BoNvoiLOin  (Auguste  de),  rue 
de  l'Université,  15,  id. 

*  Bottée  de  Toulmox  ,  rue  des 
Saints-Pères,  7  bis,  id. 

BouvEN.NE  (Aglans  ,  rue  Jacob,  10, 
id. 

*  BovER    DE    Sainte-Siza\ne  (  le 

baron  de),  sous-préfet,  ù  Sceaux. 
BnivÈnE,  curé  de  Si-Martin,  id. 
BucAiLLE  (Gustave),  boulevard  du 

Temple,  51,  id. 
Capelli,   boulevard  Pigallo,  38, 

à  Montmartre. 
Cattois  (le  docteur  ,  rue  Cassette, 

20,  id. 

*  Cavrois,  avocat  à  la  Cour  im- 
périale de  Paris,  rue  d'Knfer, 
83,  id. 

*  Challes,  rue  de  Londres,  52,  id. 
Charvet  (Jules),  antiquaire,  id. 

"  Château  (Léon;,  directeur  à  l'In- 
stitution professionnel  d'Ivry. 

*  CnALIiUY       DE       TrOXCKNORD     (  Ic 

baron  de),  rue  Neuvcde-I'l'ni- 
versité,  à  Paris. 
CoixDE  (J.-P.  ) ,    membre  de   plu- 
sieurs Académies,  id. 

*  CouRTAVEL  (le  marquis  de),  rue 

Sl-r.uillaume,  34,  id. 


Damiens,  statuaire,  rue  du  Clier- 
cbe-Midi,  55,  à  Paris 

*  Darckl,  correspondant  du  Mi- 
nistère deTInstruction  publique, 
rue  de  la  Chaussée-d'Antin  , 
27  bis,  id. 

Dardenne  de  La  Grancerie  (  Al- 
bert )  ,  chef  de  bureau  de  la 
presse  au  Ministère  de  l'intérieur, 
avenue  des  Cbamps-Élysées,  84, 
id, 

David,  ancien  minisire  plénipoten- 
tiaire, rue  de  Pontliieu,  20,  id. 

Dr  Bouis,  docteur-médecin,  rue 
du  Faubourg-St-Honoré,  168,  id. 

Deqleux  de  Saint-Hilaire  (  le 
marquis),  rue  Soulllo!,  l,  id. 

*Df.s  Cars  (le duc),  rue  deGrcuelle- 
Si-Germain,  79,  id. 

*  Didron ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts ,  directeur  des 
AniKtlcs  arclicologiquca,  rue  St- 
Dominique,  23,  id. 

DiEinicii,  graveur,  id. 

"  Doiii:  père,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  cité  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

Dkamard  (E.),  boulevard  deSébas- 
topol,  81  ,  id. 

"  Dlfoir  (l'abbé  Valentin),  vicaire 
deSt-Paul-Sl-Louis,  id. 

Dur.AS,  propriétaire,  rue  d'Aus- 
teriitz.  II,  id. 

Dlreau  (A.)  ,  rue  de  la  l'our- 
d'Auvcrgne,  10,  id. 

*  Erceville  (le  comte  Gabriel  d'), 

rue  de  Grenelle-Sl-Gcrmain,  13, 
id. 
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*  Estampes  (le  comle  Théodore  d'), 
citéClary,  7,  rue  Neuve-des- 
Malhurins,  à  Paris. 

Fontaine  de  Resbecq  (le  vicomte 
Eugène  de)  ,  rue  du  Ref;ard , 
12,  id. 

*  FoucHER  DE  Careil  (le  comle), 
rue  François  P%  H,  id. 

Geffkoï  (Auguste),  orfévre-émail- 
ieur,  rue  du  Bouloy,   10,  id. 

Godefroy-Mesmlglaise  (  le  mar- 
quis de),  ancien  sous-préfct,  rue 
de  Greuelle-Sl-Germain,  93,  id. 

Hubert-Ménacr,  fabricant  d'orne- 
ments d'église,  rue  de  Vaugi- 
raril ,  17,  id. 

HussoN,  propriétaire,  rue  Meslay, 
18,  id. 

*  Jessé-Chahleval  (le  marquis  de), 

rue  de  Menars,  IG,  id. 
JoLY  DE  ViLiiERS  ,   Contrôleur  des 
contributions,    rue  Neuve-des- 
Petils-Champs,  97,  id. 

*  JouA^NE,  rue  de  Vaugirard,  20, 

id. 
Keller  (  Emile) ,   ancien   député, 

rue  de  Las-Cases,  7,  id. 
Kergorlaï  (de),  de  l'Inslitul   des 

provinces,    rue    de   Las-Cases  , 

24,  id. 

*  Lababtbe  (Jules),  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  rue 
Drouot,  2,  id. 

Labille  (Aimable),  architecte, 
boulevard  Poissonnière,   2i,  id. 

*  Lallier  (Justin  ) ,   employé   au 

Ministère  des  Finances,  rue  de 
Verneuil,  9,  id. 


La  Panol'ze  (le  comle  de),  rue  du 

Faubourg-Sl-Honoré  ,      29  ,     à 

Paris. 
La  Serbe  (G.  de).  Quai   Voltaire, 

7,  id. 
Laurière  (de),  id. 
Le  Bleu,  docteur  en    médecine, 

id. 
Le  Clerc  (Jules\  rue  du  Regard , 

10,  id. 

*  Le  Cordieb,  ingénieur  civil,  rue 
du  Petit-Parc,  67,  id. 

Lécier  de  Mesteime  (  Henri  )  , 
avocat  ù  la    Cour  impériale,  id. 

*  Le  Hakivel-Duiîocher  ,  de  l'In- 
slilul  des  provinces ,  rue  du 
Regard,  6,  id. 

Le  Normand,  rue  de  Madame,  ."î'j, 

id. 
Lepeltiek,  substitut  du  Procureur 

impérial,  id. 

*  Le  Rover,    directeur  de   l'École 

professionnelle ,  membre  de 
rinslitut  des  provinces,  à  Vin- 
cennes. 

*  Liesville  (de),   aux  Balignolles, 

rue  du  Garde,  24,  à  Paris. 
Licier,  architecte,  rue  Blanche  , 

60,  id. 
LoNGUEiL     i  de  ) ,    graveur ,     rue 

Royale-St-Honoré.  8,  id. 

*  LussoN,  peintre-verrier,  id. 
Marion ,   ancien  inspecteur  de   la 

Côle-d'Or,  place  de  la  Ma- 
deleine ,  17 ,  id. 

Marquis  (  Léon  ),  ingénieur,  rue 
du  Dragon,   10,  id. 

Martin  (L.',  rue  de  Rivoli,  id. 

b 
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Maibert,  sculpteur,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière ,  185,  à 
Paris. 

Mksnil  ne  Hi  isso.N  (le  comte  du), 
rue  de  la  Tourcl'e  ,  .'i  Boulosno, 
prLS  Paris. 

MicNE  (l'ahbé^  nu  Pelit-A[()nt- 
Hoiige  ,  banirie  d'Enfer,  ù 
Paris. 

MiNORET  (E.),  avocat  à  la  Cour 
impériale,  i;oulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  à  Paris,  et  ^  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

*  îMiiirroix  (  le  duc  de  ^  ,  rue  St- 
Domiiiique  StGermain,  102,  id. 

MuLL,  arcliilecle,  id. 

*  MoiiliilemOeri  (le  comte  de),  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  l'Académie  française,  rue  du 
Bac,  iO,  id. 

MoMANT  (Henri  de;,  directeur  du 
Journal  illustré ,  rue  Neuve,  5, 
avenue  de  Tlmpéralrice,  à  l'aris, 
*  MoMLALR  (le  marquis  de),  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces, 
rue  de  Grenelle-Sl-Germain,  75, 
id. 
MoNTLUiSANT  (de) ,  cajùtaine  d'ar- 
tillerie ,    rue    St-Dominique-Sl- 
Germain,  2,  à  Paris. 
NuGENT   (le   comte   de),    rue    du 

Regard ,  5,  Id. 
"  OiLLiAMSo.v  (le  vicomte  d'),  rue 

de  la  Ville-l'I-lvêque,  29,  id. 
Oldi.not  de  La  Favehie,  rue  de 

l'Ouest,  56,  id. 
Palustre  db  Momifault  (Léon), 
rue  Bonaparte,  IS,  iil. 


I'aris  (l^ouis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 
Hambuteau,  2,  à  Paris. 

Paris  (Paulin),  membre  de  l'Insti- 
tut de  France,  place  Royale, 
id. 

Pasquier  (Lucien),  étudiant,  id. 

PiMF.ix  (le  chevalier  de),  rue  Cau- 
marlin,  id. 

*  Pommereu  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  PoNTOis  DE  Pontcarré  (le  mar- 
quis de),  rue  d'Anjou-Sl-Honoré, 
/i2,  id. 

Ponton  d'Amecourt  (  le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  43,  id. 

PopELiN  (Clodius),  peinlre-émail- 
letir,  avenue  de  Plaisance,  3,  id. 

PoTiKR  (Raymond) ,  employé  au 
Ministère  des  Finances ,  rue 
Xeuve-dcs-Marlyrs,  9,  id. 

PoussiELGUE-RiSAND  (Placidc),  or- 
fèvre, rue  Cassette,  15,  id. 

Rf.boi  u  (le  marquis  Li'opold) ,  rue 
de  Boulogne,  3,  id. 

*  Rhône  (Arthur),  rue  des  Pyra- 
mides, 2,  id. 

RiANCEY  (Henri  de),  directeur  de 

VUnion,   membre  de    l'Institut 

des  provinces,  id. 
Robert,  de  l'Institut,  directeur  de 

V Administration  de  la  Guerre, 

id. 

•  RoTSCHiLD  (le  baron  de),  rue 
Lallite,  25,  id. 

RoYS  (le  vicomte  Ernest  de),  audi- 
teur au  Conseil  d'État,  6,  place 
\'en(lônic.  id. 
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*  Rkillé  (le  romle  île),  rue 
(i'Aiijou-St-IIonoré,  80,  à  Paris, 
et  à  Vassy  (Haule-Marne). 

*  Sagot,  nienibre  de  plusieurs  Aca- 

démies, rue  et  hôtel  LafTitte,  à 
Paris. 

*  Saint-Paul  (P.-L.  de  ),  avocat, 

rue  d'Aguesseau,  1,  id. 
Salvandï  (le  comte  Paul  de),  rue 
Cassette,  30,  id. 

*  Sartt  (de),  ancien  préfet,  rue 
Rumfort,  14,  à  Paris. 

Tebray  de  Mont-Vindé  (  le  vi- 
comte), conseiller  à  la  Cour 
impériale,  id. 

*  Thiac,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  rue  Si-Lazare,  24,  id. 


*  Thiollet,  passage  S"*-lVIarie,  8, 

à  Paris. 
Thobignv,    rue   de  Bréa  ,  17  ,  id. 
Trémoi'ille  (le  duc  de  Lu),  id. 

*  Vaulogé    (  Frantz   de  ),  rue  du 
Centre,  8,  id. 

Valtier-Galle,  sculpteur,  rue  de 
la  Cliaise,  10,  id. 

*  Villefusse  (Héron  de),  archiviste- 
paléog.,  rue  de  Buffon,  25,  id. 

*  ViLLEGiLLE  (de  La  ) ,   secrétaire 
des  Comités  historiques,  id. 

Vincent,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  id. 

*  Vogué  (  le  comte  Melchior  de  ) , 
rue  de  Lille,  90,  id. 

*  WiNT  (Paul  de),  id. 


Seine— ef->Oisc. 


Inspecteur  :  M.  de  Dion,  à  Monlfort-l'Amaury. 


Amacry  (l'abbé),  curé  de  Vétheuil. 
Ayen  (le  duc  d'),  à  Champlûtreux. 
*  Dion  (Henri  de  j,   ingénieur,  à 

Monlfort-l'Amaury. 
Dion  (Aldolphe  de),  id. 


Mrsml-Durand  (le  baron  de),  rue 
St-Honoré,  10,  à  Versailles. 

"  Pécoul,  archiviste-paléographe, 
au  château  de  Villiers ,  à 
Draveil. 


Yonne. 


Inspecteur  :  Mg'  Jollï  ,  archevêque  de  Sens. 


*  Challe,  sous-direcleur  de  l'In- 
stilul  des  provinces,  membre 
du  Conseil  général  de  l'Yonne  , 
maire ,  à  Auxerre. 

Clermont-Tonnerf.e  (le  duc  de\ 
au  château  d'Ancy-le-Franc. 

Cotteau,  juge,  secrétaire-général 


de  rinslilut    des  provinces,   à 

Auxerre. 
Droit  (l'abbé),  curé  d'Island. 
*  JoLLY  (Mg"^),  archevêque  de  Sens. 
Havelt  (le  baron  du),  au  château 

des  Barres,  à   Sainlpuits,    par 

Enlrains-sur-Nohain. 
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Lallier  ,    président    (iii    Tribunal     Havin  ,     notaire  , 

civil ,   membre  du   Conseil  gé-        Benoît. 

néral,  à  Sens. 
Ladheau  (l'abbé),   directeur  du 

séminaire,  ù  Auxerre. 
*  Petit  (Victor  ,  membre   de  ITn- 

sliliit  des  provinces,  à  Sens. 
Quantin  ,    archiviste  du  déparlc- 

Dient,  à  Anxcrre. 


Villers-Sl- 


UoGiiKB  (Tabbé;,  aumônier  de 
l'École  normale  d'Auxerre. 

"  Textoris,  an  château  de  Chenay, 
par  Tonnerre. 

*  To.NNKLLiRR,  grcflier  en  chef  «lu 
Tribunal  civil,  à  Sens. 


Loiret. 


Intpectevr  :  M.  l'abbé  Desnoyers,  chanoine,    vicaire-général,  membre 
de  l'Inslitut  des  provinces,  à  Orléans. 


AuTECOUBT  (d'),  ancien  oITicicr,   h 

Orléans. 
'  BiZEMONT  (comte  de),  au  château 

de    Huisseau-sur-Mauvcs  ,     par 

l'Ay. 

*  Bot'CHF.n  DE  MoLANDON  ,    à    Or- 

léans et   f»  Benillly  .    par  PdUl- 

aux-Moines. 
Bréan,  ingénieur,  à  Gien. 
BuzoNNiF.RE  (de),    membre  de  l'In- 

stilnl  des  provinces,    à  Orléans. 
Dr.     I'aves     ue     Chailnks      (  le 

vicomte  }  ,   rue  des    Keuchcrs  , 

à  Orléans 

*  Desnoyers  (l'abbé,,  chanoine, 
vicaire-général,  membre  de  Tln- 
stilut  des  province-;,  id. 

*  DiPANi.oup  (Mr'),  év('(|ne  d'Or- 
léans. 


GuiGNEBEKT,  aiicien  maire,  à  Mou- 
targis. 

Jacoi!,  imprimeur-libraire,  à  Or- 
léans. 

Le  Roy,  avoué,  à  Monlargis. 

Marcua.nd,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique, 
prés  B  ri  are. 

Martellier  (Paul),  juge  au  Tri- 
bunal civil,  à  Gien. 

NiTOT,  membre  du  Conseil  géné- 
ral, ù  Av. 

Petit,  membie  du  (Conseil  géné- 
ral, à  Triguères. 

l'oiLi.AiN,  conducteur  des  ponls- 
etchaussées,  à  Orléans. 

RncHEii  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, id. 
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.tube. 


Inspecicur  :  *  M,  l'abbé  Tridon,  ciianoiue  honoraire,  meu)bre  de 
rinsiiiiit  (les  provinces,  à  Troyes. 


Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton 
de  Bar-sur-Seine. 

Antessanty  (l'abbé  d'j,  aumônier 
de  l'hospice  Sl-Nicolas,  à  Troyes. 

Babe4u-Rf,mond,  propriétaire,  aux 
Ricey. 

Batier,  conducteur  des  ponts-cl- 
chaussées,  à  Bar-sur-Si-ine. 

BoNNEMAiN  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  S'*-Ma(ie- 
leine,  à  Troyes. 

*  Camusat   de  Vaugouruon,  vice- 

président  de  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,   id. 

Chadmonnot  (l'abbé),  professeur 
de  rhétorique,  au  petit-serainaire 
de  Troyes. 

Coffinet  (  l'abbé  )  ,  chanoine  , 
ancien  vicaire-général  du  dio- 
cèse, id. 

•^Fléchey-Cousin,  architecte,  id. 

*  Gayot  Amédée),  ancien  député, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, id. 

GRÉ^t  (Jules),    manufacturier,  id. 


Habert,  ancien  notaire,  à  Troyes. 
Hervey,  docteur-médecin,  id, 
HuoT  (Charles),  manufacturier,  id. 
La  HiPHOïK  (Truchy  de),  proprié- 
taire, id. 

*  Le  Brln  d'Albane  ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  id. 

*  Lapérouse  (Gustave),  président 
de  la  Société  académique  de 
l'Aube,  id. 

Marcillac  (le  comte  de),  à  Bur- 
sur-Aube. 

RoiSARD  (l'abbé) ,  chanoine-archi- 
prêtre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général,  à  Troyes. 

Roïer  (J,\  architecte,  aux  Riceys, 

Tabournel,  contrôleur  du  timbre, 
à  Troyes. 

Tuidou  (l'abbé;,  chanoine  hono- 
raire, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 

*  Vkndeuvbe  (le  comte  Gabriel  de), 
ancien  représentant ,  ii  Vendeu- 
vre-sur-Barse. 

VtRMER  (A.),  propriétaire,  àTroyes 


Eui*e»et»Loir. 

Inspecteur  :  *  M.  Gharles  u'Alvimauf,  it  Dieux. 


*  Alvimare  (Ch.  d'),  à  Dreux. 

•  Durmid  Paul;,  à  Chartres. 


Leffko\  ,  propriétaire,  à  Dieux. 
.Meiilet  ,    secrétaiie   de    la    So 
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ciélé   aicliéologi(|ue    d'Kure-ol-  Piiot,  présidenl  du  Tribunal  civil, 

Loir.  à  Cliàteaudun. 

Morissure    (  de  )  ,    sccrélaire    du  *  Tellot  'Hc'iiri,^  propriélaire  ,   à 

Comice  agricole  ,    à  Nogcnl-Ie-  Dreux. 
Rolrou. 

6'^   DIVISION.— SARTHE,  MAINK-ET-LOlKK   KT  i"»l AYKXNi:. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DK  MAILLV  ,    ancien    pair 

de  France,  au  chcHeau  de  la  Koche-de-Vanx,  près  le  Mans, 

et  à  l'aris,   rue  de  l'inivcisilé,  53. 

îSartIi«. 

Inspecteur  :  *  M.  Hlcheii,  de  rinsliliil   des  pro\iuces. 

*  Albin  (l'abbè),  chanoine  hono-  Deslais  l'abbé},  curé  de  la  Cou- 
lure, au   Mans. 

"  E-^paulari  (Adolphe  d'),  mem- 
bre de  rinslilut  des  pro\inces, 
adjoint  au  maire,    id. 

Étoc  de  Mazy,  médecin  de  l'Asile 
des  aliénés,  id. 

Gailmer,  sculpteur-statuaire,    id. 

GoMBEiiT,  architecte,  id. 

*  lluchcr,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 


raire,  au  Mans. 
Anjubault,  bibliothécaire,  membre 

de  l'Institut  des  provinces,  id. 
Baglio.n     (  de  ) ,    au    château    de 

Boscé. 
Baicuet   ;Paul) ,    architecte,   au 

Mans. 
Blottièke,  sculpteur,  id. 
Bouvet  (l'abbé  ,  curé  de  Neuvy. 
Brinisholtz  (Louis),  au  Man« 


Chardon,  ancien  élève  de   l'École     Jakkart,  peintre-ornemaniste,  id. 


des  Chartes,  id. 

Charles  (Léopold^  ,  antiquaire,  à 
la  Ferté-Bernard. 

•Chevreau  (l'abbé!,  vicaire-gé- 
néral du  Mans. 

Clermont-Galleba.nde  (le  vicomte 
de),  au  Mans. 

"(amont  (le  vicomte  Charles  de), 
à  Sillé-le-Guillanme. 

David  (A.-G.\  architecte,  au  Mims. 


JOI'SSET    DES     BeIUUES  ,     jUgC   d'iu- 

struction,  id. 
La  I?i:li.e-Dago.nkm,  rue  Garnier, 

id. 
Le   Pelletieh  ,    docteur-médecin, 

id. 

L'IIeumite  ,  mend)re  du  Conseil 
t;énéral,  à  St-C.ilais. 

LiVEf  M'abbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  du  Pré,  au  Mans. 


Delauue,    architecte    du    (ié|.;ulr-      *  Lovu:  (le  maniui>  de)  ,    à    Veu- 


menl,  id. 


(leuMC 
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*  Maillï  (le  comle  de)  ,  ancien 
pair  de  France,  au  chùieau  de 
la  Rociie-de-Vaux,  près  le  Mans. 

Ménard  de  La  Ghoie  ^M""  Hip- 
polyle;,  au  Mans. 

•  Paillabd-Docléré,    membre   du 

Conseil  général,  id. 

Persigan  (l'aWiéj,  chanoine  titu- 
laire, id. 

Rousseau,  professeur  de  dessin,  id. 

•  Saint-Paterne  (le  comle  de), 
à  Sl-Pa  terne. 

*  SisGHER  ,    directeur-général     de 


la  Compagnie  d'assurance  mu- 
tuelle mobili(''re  ,  commandeur 
de  rOrdre  de  Charles  III,  che- 
valier de  la  Légion  d'Honneur  , 
au  Mans. 

Vallée  (Gustave),  juge  suppléant, 
id. 

Verdier,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  retraite,  membre'  de 
l'Institut  des  provinces,  id. 

Voisin  l'ubbé),  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 


Haine— et— Loire. 


Inspecteur  :  *  M,  Godaud-Faultrier,  à  Angers. 


Baillol'  de  La  Brosse,  proprié- 
taire, à  La  Breille. 

Barbier  de  Montault  (  l'ubbé), 
membre  de  l'Institut  des  provin- 
ces, à  Angers  et  à  Rome. 

Bouton-Lévèque,  maire  des  Ponls- 
de-Cé. 

Chedkau,  adjoint  au  nwire,  id. 

Chevalier  (l'abbé),  aumônier  de 
l'hôpital,  à  Candé. 

Courtiller,  conservateur  du  mu- 
sée, à   Saumur. 

Farcy  (Louis  de),  rue  du  Porvis- 
St-Mauricc,  8,  à  Angers. 

Fos  (  F.  de  ),  propriétaire ,  à 
Saumur. 

*  Godard-Faultrier,  à  Angers. 

*  Joly-le-Tcrme  ,  architecte  ,  à 
Saumur. 


*  Joubert  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, à  Angers. 
Lambert  aîné,  à  Saumur. 
La  Selle  (le  comte  de)  ,  membre 

du  Conseil  général ,  au  chûlcau 

de  La  Trembla} e. 
Lestoile  (de),  ù  la  Lamle-Chiisles, 

près  Angers. 
Louvet  ,    député  au  Corps    iégis_ 

lalif,  maire  de  Saumur. 
Malifald  ,     lieutenant    au     86= 

régiment  de   ligne  ,    à   Foiiie- 

vraull. 
Marest  (de),  maire  de  Bagneux, 

près  Saumur, 
Mayaud  (Albert),  membre  du  Cdh- 

seil  général  des  Deux-Sèvres,  à 

St-Hilaire-Sl-Florent. 
O'NbiL,  sous-préfet  de  Saumur. 


X.WIIl  l.iSIt   DES    MEMBRES 

Paukot     a.;,   «le  riiislitut  liislo-         de;,  à  Aii(çeis. 

liqiie,  k  Angers.  Rofkoy,  architecte,  à  Saimiur. 

•  pRKVOST,  capilaine-coinmaiiilaiil  Saivage,  jujçe  de  paix,  à  l.oiironx- 
du  K»^nie,  id.  Bi'connais. 

PiETTK,  arcliilecle,  à  Saumm.  Taudif     l'ablié  ; ,    clianoiiie-spcré- 

QiATnFBARBES    le  coiiilc  TIléodore         taire  de  l'évèclié,  à  Angers. 

Mayenne. 

Inspecteur:  M.  Le  Fiselikh ,  à  Laval. 

•  Bahbr  (Henri),  à  Jublains.  à  LaNal. 

BBETO.N.MÈnE    (Louis),     rue     de  "  Le  Fisfliku,  secrétaire  de  la  So- 

ri^vC-ché,  à  Laval.  ciété  de  l'Industrie,  id. 

•  Champagney   (M°"  la   marquise  Poi.nteac    l'abbé  ,  \icaire  do  Fon- 
de', au  cliâteau  de  Craon.  gerois. 

CHF.nEAr,  avoué,  à  ^^1}•enne.  Pridhommf,  (l'.ibbé),  curé  de  l.ou- 

r.oLA.MKR  DE  L\L'NAY  (Stépliitn  ,  à  vcnié. 

La\al.  *  Sarcis  (le  baron  de,  président 

Dkscars    l'abbé),  chanoine  iiono-  de    la     Société    d'archéologie, 

raire,  directeur  de  l'Inslilul  ce-  gciences,  arts  cl  helles-Ieltres  de 

clé^iastiqiie  de  Chàteau-Goiitier.  la  Ma\et)ne. 

"  DESTOtJciiES, propriétaire,  fi  Laval.  Seraix    (l'abbé),    supérieur    du 

L*  nr.oiSE    de),    place    de    Ilcrcé,  grand-séminaire,  il  La\al. 

7*  /J/ry.S76».v.~i-oiR-j.i-i;in  H  ,  mur,  l^I)l{E-Kl-l.ollt^  , 

INDRE    ET   NIÈVRE. 

Inspecteur  tlirisijitiuiirc  :  Nf.  DR  (!OUG^^  ,  de  l'Iii-lilut  des  province;, 
au  cluMrau  de  La  (irille,   prîs  (lliinon. 

Loir— et~(.her. 

Inspecteur  :  '  M.   le  marquis  uk   \iiiHAVK,  membre    de  l'Instilul 
des  provinces,  ù  Coui  t-(',lie\erny. 

•  HoDARD  DK  La  .1  vconi-.RF.    (  Ana-      Dh.mnf    .Iules),  a\oué  licencié,  à 
lolc  de),  au  cliateau  de  St-Ouen.  l'.nmniantin. 
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Gaudakd     d'Allaines 
Suèvres. 

*  Lacroix  de  Rochambeau  (  le 
comte),  au  château  de  Rocham- 
beau, pr^s  Vendôme,  et  à  Paris, 
rue  de  Hanovre,  4. 


Ladnaï,  professeur  au  collège  de 

Vendôme. 
"  ViBRAYE  (le  marquis  de),  membre 

de    l'Institut  des  provinces  ,   à 

Court-Cheverny. 


Cher. 


hisperleur  :  *  M.  BoiimALOiE,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 


Beacrepaire  (de)  ,  substitut  du 
procureur-général,  membre  de 
rinstilut  des  provinces  ,  à 
Bourges. 

*  BoLRDALOUE,  membre  de  l'Iiislitut 
des  provinces,  id. 

BuHET  DE  Kerse.n,  de  la  Société 
des  Antiques  du  Centre,  id. 


Du  MotTET,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  archéologiques  ,  à 
Bourges. 

Le  Nom  Tabbé),  curé  de  Charly, 
chanoine  honoraire,  membre  de 
plusieursSociétés  archéologiques 

Maréchal,  ingénieur  des  pontset- 
chaussées,  à  Charly. 


lndre»et>-Loir  e . 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galembert,  propriétaire,  à  Tours. 


Bacot  de  Romans  (Jules),  à  Tours. 
Boislève-Desnoters,  maire  à  Lan- 
geais. 

*  Bourassé  (l'abbé  ,  chanoine  titu- 

laire, à  Tours. 

BuTEAU  (l'abbé),  \icaire  de  Si- 
Maurice  de  Chinon. 

Gallois,  architecte,  id. 

Chasteigner  (Alired  de),  à  Beau- 
lieu. 

*  Cougmj  (G.  de),  au  château  de 
la  Grille,  près  Chinon. 

Ei'iNAY  (d'),  président  du  Tribunal 
civil,  à  Loches. 

*  Galembert   (le  comte   de),    pror 


priétaire,  à  Tours. 

*  Guérin,  fils,  architecte,  id. 
Jacqcemin,  architecte,  id. 

*  NoBiLLEAU,  propriétaire,  id. 

*  Pécard,  conservateur  du  mu!>ée 
archéologique,  id. 

Rose-Cartier,  propriétaire,  id. 

*  Saint-Georges  (le  comte  de),  au 

château  de  la  Brèche,  près  l'ille- 
Bouchard. 

*  Salmon  de  Maison  rouge,  id. 

*  Sarcé  (de),  au  château  de  Hod- 
berl-St-Christophe. 

*  Sonnay  (de),  à  Gravant. 


XXX  LiSrii    DES    MEMCRLS 

Indro.  ■■'.'■' 

Inspecteur  :  M. 

•  Chako.n  (  l'abbé),  curé  de  Si-  *  Voisn  (l'abbé),  curé  de  Douadic 
Marcel,  caiilon  d'Argcnton,  (canton  du  Blanc). 

!\'ièvre. 

Inspccicur  *  Mj^'  Crosmeu  ,   [irolonolaire  apostolique  ,    vicaire-général 
de  Nevers,  uieuibre  de  l'Institut  des  provinces. 

•  Cnos.MKn  (  Mg')  ,  protonotuire  Millkt  'l'abbé;  ,  chanoine  hono- 
apostolique,  vicairc-pénéral  de  ruire  ,  doyen  de  St-Amand-eii- 
Nevers,   membre   de    i'instinit         Puisaje. 

des  provinces.  Violette  (l'abbé;,  arcliiprëtre  de 

•  FoRCADE^Mg'j.évèque  de  Nevers.         Cosne. 

8'  DIVISJOlS'.—PVY-DE-UOME,  HAUTE-LOiKE,  LOIRE 
El    i.OXÈRE. 

Inspecteur   dirisionnuirc  :  '  M.  J.-B.  BOL'ILLET,   membre  de 
rinslilul  de>  provinces,  ù  (".lermond-Ferrand. 

Piiy-ili>-nôiiU!. 

Inspecteur  :  *  M.  'l'iiinAi  i  r,  peinlre-\errier,   à  Ciermont. 

•  Boiii.i.ET    (J.-C.^  ,    incndire    de  Lahgi:,  inspecteur  de  l'Académie, 
riiibtitut  des  provinces,  à  Cler-  Seurks    de  GArzv  (Jules),  à   Cler- 
monl-Ferrand.  mont-Ferrand. 

•  CuAiiDON  DL  r>A>QiKi,  1(1.  *  Thiédailt  ,   pciiitre-vcrrier,    id. 

•  LAFAïfc  l'IIopital  (de  ,  1(1. 

Ilniitr  I  «»ir<>. 

Inspeclnir  :  M.    I,i    [W.anc  ,   à   Brioude. 

Bru  rit  \M)  de  Doie,    ancien    pri'si-  ;iii  Piiy. 

lient  delà   Société  i'.(adenii(|nc,      *   (.ArEMAiin  di;  La  Faveite,  prési- 
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denl  de  la  Société  d'agriculture,  Chaulnes  (Gabriel  de),  avocat,  au 

sciences,  arts,  industrie  et  com-  Puy. 

merce  du  Puy.  Le  Blanc,  conservateur  de  la  Bi- 

Chanaleillrs   (le   marquis  de),  blioliièquc  de  Brioude. 

au  château  de  Chanaleilles.  i 

Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  de  Meaux,  à  Moiitbrison. 

AtBiGNY  DE  Villeneuve  (d'),  à  St- 
Étienne,  et  à  Privas  (Ardèche). 

*  BuHET   (Eugène),  notaire,  id. 
Chaverondier  (Anguste),  docteur 

en  Droit,  archiviste  du  dép',  id, 

*  Coste  (Alphonse),    négociant,  à 
Roanne. 

DiRAND  ;Vincenl),  à  Ailleux,    par 
Boën. 


*  Gonnard,  employé  à  la  Recette 
général,  à  St-Étienne. 

Le  Roux,  ingénieur  civil,  me  S"^- 
Catlierine,  id. 

*  Meaux  (le  vicomte  de),   au  châ- 
teau d'Éceluy. 

*  NoELAS  ,  docteur-médecin,   à  Sl- 
Haon-le-Châlel. 

RoBiCHON,  propriétaire,  id. 

*  Géraud,  agent-voyer  en   chef,  à     Vier    (Louis),  adjoint   au  maire, 
St-Étienne.  id. 

Lozère. 

Inspecteur  :  M.  Roussel,  à  Mende. 

*  Chapelain  de  Saint-Sauveur  (le         chaussées,  à  Mende. 


baron  de),  â  Mende. 
Feybesse,  avocat,  id. 
Foulquicr    (  Mg'  )  ,     évêque   de 

Mende. 
Le  Franc  ,  ingénieur  des  ponts-et- 


PoLGE  '  l'abbé),  chanoine, secrétaire- 
général  de  révêché  de  Mende. 

*  Roussel,  président  delà  Société 
d'agriculture,  â  Mende. 


9«    DIVISION.—    ILLE-KT-VILAINE,     <  OTIiS-DU-NOli»  , 
FllSISTÉRE,  MORBIHAK   ET  LOIKE-INEÉK  I  EURF. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.   AUDRE^'  DE  KERDREL,   ancien 
député,  membre  de  l'Institut  des  provinces,   à   Rennes. 

llie->ct— Vilaine. 

Inspecteur  :  *  M.  Langlois,  arciiitecte,  à  Rennes. 
AjiDRé,  conseiller  à  la  Cour  impé-     *  Audre\  de  Kerduel  ,  ancien  dé- 
riale,  ù  Rennes.  puté,rueSt-Sauveur,3,  à  Rennes. 


XXXII  LISTE    DKS   MBMBKES 

Alssam'  ,     docleui-mèdeciii  ,      à         Grand-Fou(îeray ,    commune  de 
Rennes.  Port-de-noclie. 

•  BoRDERip.    'de    La),   membre   de     *  (ivnouilldc    le  vicon)te  de),   au 

rinslilul  des  provinces,  à  Vilré.         cliàleau  delaCliapelle-Cliaus'.ée, 

•  Breii.  dk  Landal    le  comte  de\  près  et  par  Béclierel. 

au  chAtean  de  Landal.  *  Lnngle  (le  vicomte  de),  à  Vitré. 

BRiNE(l'al)bé),  chanoine,  à  Bennes.  "  Lanci.ois,  architecte,  à  Rennes. 

Danjoi     de   La  Garen.nk  ,   à  Fou-  Montf.ssi  y  le  vicomte  de),  délégué 

pères,  de     la     Société     archéologique 

De      La     Big.nk-Villenei  ve  ,      à  d'Ille-et-V. laine,  id. 

Rennes.  TouLMOrciiE,  membre  de  plusieurs 

FRiGLAVE(le  comte  de    La),    au  Académies,   id. 

<;<»<<'?*— il  ii"-.\or«l. 

Inspecteur  :   M.  Gksijn   ns  Boiugog.vr,   à  Sl-Brieuc. 

Gmtier-ul-Mottaï  ,     à    IMerin  ,  *  Keranklei  h  (^  le  comte  de),    au 

prèsSt-Brieuc.  château  de  Queienec,  par  Mu r- 

Gesli>      de     Bourgogne  ,     à    Si-  de  Bretagne. 

Brieuc.  Le   Foll    (l'abbé ,     curé    de  Plé- 

'  Hernot,  sculpteur,  à  Lannion.  sidy. 

Finistère. 

Inspecteur  :   '   ^L  Di    Marhai.i.aii,   à  Quimpci. 

•  Blois  (A.    de)  ,    anciin   (k'|>iiié  ,      *  II\lléguf..n,  doclcur-inédecin,    à 

membre  de  l'instililui   dis  |)ro-         Clulteaulin. 

vinces,  à  Quimper.  Lk  Blanc,  i.'ispecteur  de  la  maison 

•  Du  Chatellieii,  membie  del'In-         centrale  de  Belle-Iile-en-Mer. 

slitut  des  provinces,  au  cliàleau     Maruallah  (du,,  à  Quimper. 
de   Kernuz,  prés   l'ont-l'Alibé. 

MurbiliHii. 

Inspecteur  :   *  W.   w.  Kkiiihec,   à   Henin  1  mit. 

Lali.kmand    Alfred  ,  JM'^e  de  piiiv,      *  Kkridkc   de),  e'i  Hciiik  IiumI. 
à  Vannes. 
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Loire—Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  Stépliaii  dp,  La  Nicolière,  à    Nantes. 

Blanchet,  docleur-médecin,  place  Martel,  directeur  du  grand-sérai- 

Royale,  15,  à  Naotes.  naire,  à  Nantes. 

Cailliaud  (Frédéric),  membre  de  Orieux,  agent-voyer  d'arrondisse- 

rinstitut  des  provinces,  rue  des  ment,  id. 

Arts,  29,  id.  Phelippes-Bealueux  (Emmanuel), 

*  Chksneau,  rue   des   Cadeniers,  avocat,  id. 

id.  *  Prevel  ,  architecte,  quai   Fles- 

*  La  Nicolière  ^Stéphan  de),  id,  selle,  id. 

*  La     Tour-du-Pin-Chambly    (le     *  Raimond  (Charles  de),  id.,  id. 

baron  Gabriel  de  )  ,   boulevard  Richard  (l'abbé) ,  vicaire-général, 

Delorme,   26,  id.  à  l'évêché,  id. 

Lehoux,  docteur-médecin,  rue  de  Tillï  (le  marquis  Henri  de),  rue 

la  Chalotais,  1,  id.  Tournefort,  id. 

Le  Macxon  (l'abbé),  chanoine,  rue  •  Van-heghem  (Henri), archilecle, 

Royale,  10,  id.  rue  Félix,  1,  id. 
Miirionneati  ,  rue  du   Calvaire,  1, 

id. 

10"  DIVISION.—MESSE  ET  DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur-  divisionnaire  :  *  M.   l'abbé  AUBEK,   chanoine  titulaire, 
membre  de  l'inslllut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vienne. 

Inspecteur  :  M.  Le  Cointre-Dupont. 

*  AuBER  (l'abbé)  ,   chanoine  lilu-     *  Cardin,    ancien    magistrat  ,    à 

laire,  membre  de   l'Institul   des         Poitiers. 

provinces,  à  Poitiers.  Cougny   (Emile  de),  au  château 

■*  Benïe  (le  Père),  id.  de  Savigny. 


XXXIV  LISTE    DES    MEMBKES 

Df.laveau  (Achille^,  propriclaire,  à         l'Ouest,  à  Poitiers. 

Loudun.  Redei  ,    arcliivislc     (lu      déparle- 
La  Brossb  (le   comte   de),  pro-         ment      membre     de    rinstilut 
piiétaire,   ù  Poitiers.  des     provinces   ,      à     Poiliers. 

Le  Coimhe-Dlpo.nt,    propriétaire,  Toirettf.  (Gilles  de  La),    proprié- 

id.  taire,  à  Loudun. 

LoMGCEMAR  (  dc  )  ,  président  de  la  Toikette  (Léon  de  La),  docteur- 
Société     des      Antiquaires     de         médecin,  id. 

I   .:..J    '.     ' 

Deux— SèvreSt 

Inspecteur  :  M.  Ledain,  avocat,  à  Parthenay.  '•* 

Arnailt  (Charles),  correspondant  •  Ledai.n,  avocat  de  la  Société  des 

du  Ministère  d'l';tat,  à  Niort.  Antiquaires  de  l'Ouest,    à  Par- 

Bahraid,  juge  suppléant ,  à  Bres-  llienay. 

suire.  *  Uwan,  trésorier  de  la  Société  de 

David,  député  au  Corps  législatif,  statistique,  id. 

i(l.  Ro>DiER,  juge  honoraire,  à  Melle. 

Giraud    (Alfred) ,    procureur  im-  *  Roulière    (  Victorin  de  La  )  ,   à 

périal  ,à  Parthenay.  Niort. 

Lafosse   (Henri;,  à  Niort.  •                     •'         '        '' 

If   D/F/.S70jV.  —  CIIARKNTE-IKFÉRIKIRK   ET  VF.NDÉR. 

Inspecttur-  Uivisiontuiirc  *  M.  l'abbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 
ancien  aumônier  du  collège  de  Saintes. 

(^Iiarente— Inférieure 

Insjircleur  :  M.  Bhisson,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie 
de  La  Rochelle. 

Avril  de   La   Vergxée  (  Rrnest  ) ,  Clervaix  [Jules  de],  à  Saintes. 

avocat,   à  La    Rochelle.  I)cMORissoN,jugede  paix  du  canton 

Beaucuamp  (Charles  de),  à  Pons.  de  Pons. 

Bourgeois  (Justin),  ù  Saintes.  Doiblet    (l'abbé)  ,    curé   de   Ré- 

Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la  taux. 

mairie  de  La  Rochelle.  KsciiAssrRiAi  x   'le  baron),  dé|)ulé 
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au  Corps  législatif,  à  Saintes. 

*  Gastiitbau  (  l'abbé  )  ,  curé  de 
Jazennes. 

*  Lacurie  (l'abbé),  chanoine  liono- 
raire,  ancien  aumônier  du  coiiéiie 
de  Saintes. 

Landriot  (Mg')  ,  archevêque  de 
Reims,  membre  de  l'Institut  des 
provinces. 

Me.nut,  employé  des  Douanes,  à 
La  Rochelle. 

Mraile  (  A.  \  agent-voyer  supérieu  r. 


à  Jonsac. 
Person   (  l'abbé  ),    aumônier   du 
collège  de  Rochefort. 

*  Phelippot,  propriétaire,  au  Bois 

(Ile-de-Ré;. 

•  RoQCET  (  Georges),  à  St-Jean- 
d'Angély. 

RoMiEUX  (Gaston),  secrétaire  de 
l'Académie,  à  La  Rochelle. 

Taillasson,  pharmacien,  à  Saintes. 

Taunay,  juge  d'Instruction,  à 
Rochefort. 


%'endéc. 

Inspecteur  :  M.  Léon    Aude,    ancien   secrétaire-général    de   la  Préfec- 
ture, à  Napoléon-Vendée. 


*  Aude  (Léon),  ancien  secrél aire- 
général  de  la  préfecture,  ù 
Na  poléon- Vendée. 

*  Ballereau  (Léon),  architecte,  à 
Luçon. 

Babon,  ancien  député,  à  Fonlenay- 

•  Baudry  (l'abbé  F.),  curé  du 
Bernard. 

BiTTON  (Alexandre),  employé  des 
contributions  indirectes,  à  Fon- 
tenay. 

Bodin,  à  Marigny. 

Borde  (Camille  de  La,  à  Fon- 
nay. 

•  BouiN  (l'abbé),  curé  de  Chava- 
gnes-en-Pai  11ers. 

(olet    (Mg'),   évêque  de  Luçon. 
Deliuo.n  ,   notaire  ù   St-Gilles-sur- 


Vip. 

FiLLON  (  Benjamin  ) ,  à  Fon- 
tenay. 

Fontaine  (Arthur  de),  id. 

GuÉRiN  (l'abbé) ,  curé  de  Mouil- 
leron  en-Pareds. 

Mangou,  fils,  à  Fontenay. 

Martin  (  Tristan  )  ,  à  Monl- 
limard. 

RocHEBRUNE  (Octave  de),  à  Fon- 
tenay. 

Stalb  (l'abbé),  curé  de  St-Mau- 
rice-des-Nouhes. 

Tressay  (l'abbé  du)  chanoine ,  à 
Luçon. 

*  Villeneuve  (Hélion  de) ,  garde 
général  des  forets  ,  à  Fon- 
tenay. 


XXXM  I.ISTF,    DtS    MEMBRliS 


12'  D/K/S/JA,       HAUTE-VIENNE,  CRIUSE   ET  DORDOGNE. 

Inspecteur  divisiottiiaire  :  M.  Jules  DE  VERNEILH,   membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Noniron. 

Haute— Vienne. 

Inspecteur     *  M.  l'ubbé  AnBFXEOT,  chanoine  honoruire  ci;ré- 
arclii|>r{'lre  ,  à  Rochechonarl. 

*  AuiiEi.oT  (rabl)(>  ,    chanoine  ho-     Maiblanc  (de),  à  St-Junien. 
noraire,  curé-archiprèlre,  à  Ho-     Tandkau     de   Mausac     (  l'abbé  )  , 
chcchoviarl.  chanoine     honoraire  ,      à     f-i- 

BuissoN     DE    MAVEnciER,    docteur         moges. 

en  Droit ,  directeur  du  musée,  Tauneaud    (Frédéric*,    a>enue  du 
à    Limoges.  Champ-de-Juillet,  n°  /i8,  id. 

FoitcERON  (André',  ù  (ih;dus. 

Creuse. 

Inspecteur:  M.  P.  de  Ckssac,  mcnil  re  de  l'instilul  des  provincis. 

*  Cessac    (Pierre  dej,   au  ciiiiteau     LATOunETTE  (de),  député  au  Corps 
de  Mouchetard.  législatif. 

Chaussât    (le    docteur),  à    Au-  Masbrenier,  architecte  du  dépar. 

busson.  temeni,  ù  Guéret. 

*  CoRNUDET  (le  vicomle  de),  niem-  Pérathon  (Cyprien),  négociant,  à 
bre    du     Conseil     général  ,     à  Aubusson. 

Crocq.  Richard  (Alfred),     archiviste    du 
CousTiN  DE  Masnadaud  (le  marquis         déparlement,  à  Guéret. 

Henri   de),  au  châleau  de    Sa-  Vicier  (Antoine),  notaire  et  maire, 
/erat.                                       •  à  Vallière. 

Dordog^ne. 

Inspecteur  :  M.  le  vicomle  Alexis  de  Gourgues,   membre  de   l'Institut 
des  provinces,  à  Lanquais. 

*  Abzac    de    Ladouze    (le   comte     •  Bourdeilles    (  le  marquis   Hélie 

Ulrich  d'),  à  Périgueux.  de),  au  châleau  de  Bourdeilles. 
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*  Galy,  D.-M.,  à  Périgueux. 
GouRGUF.s  (le  vicomle  Alexis  de) , 

à  Lanquais. 
GoYHENÈCHE  (l'abbé),  au    chiUeau 

de  Monliéal. 
Lachald,  préposé  en  chef  de  l'Oc- 

Iroi,  à  Périgueux. 


Lafaie  de  SAr.NT-PRiVAT  'de  ,  ù 
St-Privat. 

*  Roumejou.v  (Anatole  de),  à  Pé- 
rigueux. 

*  Verneilh  (Jules  de),  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Puy- 
razeau. 


13"^  DIVISION.— GinOSBE  ,  LAIVDES  ,  CHARENTl    ET  LOT- 
ET-GARONNE. 

Inspecteur  (livi.ùoiinaire  :  *  M.  Charles  DES  MOULINS,  sous-directeur 
de  rinslitiit  des  provinces ,  à  Roidcaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Drouyn,   à  P.ordeaux. 


*  AiZAC  DE  La  Martime  (  d') , 
propriétaire ,   à  Pujols. 

*  Bannes-Gardonne  (  R.  de  j,  au 
château  de  Beauséjour,  à  Far- 
gues. 

Blatairou  (l'abbé),  doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  de  Théologie, 
ù  Bordeaux. 

*  Castelnau-d'Essenault  (  le  mar- 
quis Guillaume  de),  au  château 
de  Paillet. 

*  Cltusleigncr  (le  comte  Alexis  de), 
rue  Monibazon  ,  23  ,  à  Bor- 
deaux. 

Chasteigner  (Paul  de),  rue  du 
Palais-Galien,  id. 

*  CiROT  de  La  Ville  (i'abbé),  cha- 
noine honoraire ,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  l'Inslilut 
des  provinces,  id. 


CoRBiN  (l'abbé),  curé  de  Roaillan. 
DelfortriEj  juge  de  paix,  à  Mon- 
ségur. 

*  Des  Moulixs  (  Charles  ) ,  sous- 
directeur  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

Despax  (l'abbé  P.),  curé  de  Vcr- 
teuil. 

*  DROCYx(Léo),  inspecteur  des  ar- 
chives de  la  Gironde ,  rue  de 
Gasc  ,  1/13  ,  à  Bordeaux. 

DuRAXD  (Charles),  architecte,   rue 

Michel,  16,  id. 
Gillard  (l'abbé),  curé  de  Queyrac, 

*  Jabol'in,  sculpteur,  place  Dau- 
phine,  à  Bordeaux. 

Kercado  (le  comte  de),  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
rue  Judaïque,  159,  id. 

Labet  (J.-A.),  conservateur  du 
Musée  d'armes,  id. 


XXXVIll                           l.lSIl-    DES  MliMBKKS 

J.ALANNE  (  Kiuilf),  rue  Ooiclv,  22,  Sociélés   saviintes,   à    Castilloii- 

à  Bouleaux.  sur-Dordogiic. 

La    Montaignk    (  Oclu\e    do),    ù  Pichaud  père  (de),  cours  d'Alliiel, 

(Pastel moron-d'Albrel.  /ifi,  ù  lîordeaux. 

I-AiiOQUK,  conserva  leur   du    cloîlre  RAMiiAiD  (l'abbé!,  curé  de  F/islrac. 

de  Moissac,  à  Bordeaux.  *  Sabaïiek   (l'abbé\  chanoine  ho- 

*  Le   Roy  (Octave),  juge  au  Tri-  iioraire,  doyen  de  la  Faciillé  de 

bunal  civil,  rue    Huguerie,    8,  Théologie     de    Bordeaux,    rue 

id.  Saubat,   J  Ki. 

*  MARQLESsic  (le  baion  Henri  de,\  *   Tiiapaid    m.   Colomi;e   (G.),    à 
rue  de  Clievcrus,  36,  id.  Florac, 

Ménaud  (.1.),  rue  d'Enghien,  id.  *  Villeus  (de),  receveur-général,  ù 

*  Menou  (l'ahlié  ,  rue   des    Ayres,  Bordeaux. 

20,  id.  *  ViLLiET  (Joseph),    peinln-,  roule 

Merldiei     (de),   avoué,    rue    Cas-  d'Espagne,  61,  id. 

lillon,  i),  id.  ViKAc,  rue  l'eliegrin,  81,  id. 
Paquekée  ,    membre  de    plusieurs 

Landes. 

iiisprcteiir  :  M.  Auguste  dl>  Pkykvt,  directeur    de  la  Ferme-École  des 
Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 

ftpiVENT  (Mg"),  évèque  d'Aire.  (iiiai  \Iecliiii,  19. 

GiiLLOuTET  (de),  membre  du  Con-  *  Peyhat  (Auguste    du),  directeur 

seil  général  des  Landes,  au  ch;i-  de   la  Ferme-Kcole  des  Laudes, 

leau    de    la    Case,  commune  de  ù  Beyrie,  près  Mugron. 

l'arlebosq.  Tooi.olset    (le    baron    de),    ù    Sl- 

Laiuance,    ancien    principal    du  Sever. 

Collège,    ù    Monl-de-Marsan , 

Cliarenle. 

liispecleui'  :  '  M.  nr  F,Aiiiii;uE,  à  Aiigouième. 

('omsctiu  (Mg'),  évéque  d'Angou-  'Hocueiuilne  (A.  de),  à  Augouléme. 

ir-me.  RoPFiGNAC  (Octave  de\  au  château 

*  L\i  iiiKiiE  (de),  à  Angonlème.  de  la  Feuillade. 
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VALLiF.n  (Josepli),  chef  d'escadron     Vallieu    d'Aussac   (Médéric),    à 
d'artillerie  en   retraite ,  à  Pon-         Aussac, 
touvre. 


Lot-et-Garonne. 

Inspecteur  :  M.  A.  Galvet,  procureur  impérial,  à  Nérac. 

*  BÉcHADE,   ancien    percepteur,  à  *  Drouilhet  de  Segalas  (  le  baron 

St-Barlhéleray.  Amédée),  à  Marmande. 

BooRROussE   DE   Laffore  (dc),   à  La    Borie-Saint-Sulpice   (de),    à 

Agen.  Villeneuve  sur-Lot. 

Bruker,  peintre,  id.  Magen  (Adolphe),   secrétaire   per- 

Calvet    (Arthur),  procureur  im-  pétuel   de  la    Société  d'agricul- 

périal,  à  Nérac.  lure,  à  Agen. 

Combes  (Ludomir),  à  Fumel.  Paillard  (Alphonse),  préfet  ,  id. 

lli'  D/F/5/OiV.— TARS-ET-GARON.\E,  TAUX,  LOT, 
AVEYRON   ET  GERS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  ÏOULOUSE-LAUTRF.C, 
à  Rabastens. 

Tarn— et— Garonne. 

Inspecteur:  M.  l'abbé  Pottieh,  à  Montauban. 

Arnous   de    Buassart    (d'  ,   à  la  Gambon  (Armand),    peintre  d'his- 

Croze,  près  St-Porquicr.  loire,  conservateur  du  Musée,  à 

Boursoulières    (l'abbé),    curé   de  Montauban. 

St-Martin,  à  Moissac.  Gonstant  (Paul),  rue  de  la  Mairie, 

Bourdonné,  à  Valence-d'Agen.  id. 

Brun  (Victor),  directeur   du   Mu-  *  Coustou  (Jean-Gabriel),  rue  La- 

séum,  à  Montauban.  garrigue,  id. 

Buisson-d'Aussonne,  chanoine,  id.  *  Des  Sorbiers  de  la  Tourasse,  à 

BuscON  (Louis),  juge  de  paix,  id.  Valence-d'Agen. 

Cau.hat  (l'abbé  Henri),  id.  Dfvals  aîné,  archiv.,  àMonlanbnn. 
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DLFAtR  (Prosper,  fi  Larrazd. 
Faire  de  La  l'KiuiifcitK  'AmédtV), 

à  Verfeils. 
FonESTiK-NtvKi  ,     impriiiiciii  ,     ;"> 

Montauban. 
FoiRMENT  (l'abbé  Pieric-Aiiloine), 

tiiré  (le  Sl-Saiivenr,    à  Ciislel- 

Sariazin. 
Froment   (l'abhé),  vicaiif  de  Si- 
An  (on  in. 
Garisson  (Gusta\e),  i«ie  des  Au- 

guslins,   à  Montauban. 
Garrigues    (l'abbé),   curé   de  La- 

guépie. 
Johdanet  (Julien),  ù  Monlauban. 
JoLT.LAS,  notaire,   ù  Bouillac. 
L*YR0Li.ES    (le    \icomte   F.dniorul 

(le  ),  au  cliàleau  de  (Ihanibord, 

à  Monlauban. 
I,e(;ai\    (l'abbé),   vicnirc-frénéral , 

id. 
Leveii.i.é,  avocal,  id. 
LiMAïKAC  (Alfred  de  ,   au  cbAloau 

d'Ardus. 
Mkt.i  iiF,  maire  d'Ori;n('ii. 


MoNUHisoN  {Georges  de),  au   cliS- 

leau  de  Sl-Rocli. 
MfAOiu;rr,  (l'abbéi,    curé    de  Biu- 

ni(|uel. 
Moulenq  (François),  ancien  maire, 

à  Valence-d'Agen. 
Pagan  (Ferdinand  ,  ancien  magis- 
trat, ù  Monlpezal. 
Pages  (Fniiie ,    notaire,   à  Si-An 

tonin. 
•  PoTTiER   (l'abbé),   rue  de   l'An- 

cien-Collég;e,  7,  à  Monlauban. 
l>it\nEi.  (Kmile  ,  ù  Sl-Anlonin. 
Hev-I.esci  HE    (Antonio),    rue   du 

Mouslier,  ù  Montauban. 
Saim-Pail  deCakdili.ac  (Aniédée 

de),  à  Moissac. 
SouMAiN,     préfet    de   Tarn-et-Ga- 

ronnc,  ù  Montauban. 
Taipiac  (Louis),  avocat  ù  Caslel- 

Sarrazin. 
Tr.iTAT  (Kugène),    au    clirtleau  de 

Gornusson. 
\aissm.iie     l'aljbé   Félix],    curé  de 

Villenouvelle. 


l'ui-n. 


Inspecteur  :  AL  Rossignol,  ii  Montans,  près  Gaillae, 


Arago.s-  (le  marquis  Cbarles  d'  , 
au  clialeau  de  Salies  ii  Albi. 

Barreac  de  Mlratei.  (de),  prési- 
dent de  la  Société  littéraire  de 
Gastres,  à  Gastres. 

*  Barraza  (L.),  percepteur,  à  Puy- 
Laurens. 

•  BniMONT,  maire  d'Allii. 


BoM  u  ralil)é  Gasimir  ,  supérieur 
du  |>('lil  séminaire  de  Gaslres. 

(  aticl  (Vicier),  professeur  au  col- 
lège de  Gaslres,  secrétaire  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire, 
membre  de  l'instilut  des  pro- 
vinces, ;\  Gastres. 

'Gahwkn    Mfred',    niemliic    dr 
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plusieurs     Sociùlés      savantes , 

à  (Castres. 
(^.VRRiK,  maître-adjoint  de  pi  eiuièie 

classe  à  l'École  norraa'e  d'AIbi, 

oDicier  d'académie,  ù  Albi. 
Cassan,  docteur  en  médecine,  id. 
Gazals,  curé  de  Florentin. 

*  CoMBETTES  DU  Luc  (Louis  de\  ù 
Rabasiens. 

*  CoMBETTES    La    BOLItELlE    (dc),  Ù 

Breuil,  par  Gaillac. 
CoisiN  -  Lavallière   (le     vicomte 

Gabriel     de^,    à    Sl-Sul|)ice-la- 

Pointe. 
Daly  (César,,  architecte  diocésain, 

à  Albi. 
Deybes  ,    président    du    Tribunal 

civil,  à  Albi. 
DussAP     (  Félix  ) ,    propriétaire    à 

St-Florentin. 
Falguières  (Albertde),à  Rabasiens. 
GoBSSE  (de)  fils,  à  Albi. 
Gocttes-Lagrave  (le  baron  de),  au 

château  de  Lagrave,  près  Gaillac. 
Gouttes-Lagbave    (  Ludovic    de  ), 

à  Albi. 
Grellet-Balguerie,     juge     d'in- 
struction, à  Lavaur. 
Laffon    (Léonl,    pharmacien,     à 

Vabre. 
*iVTAiRE,  Ingénieur  civil,  à  Lacaune. 
Martri.n-Drolos  (le   vicomte   de), 

au  château  de  Bruyères. 
*  M  \ZAS  (Etienne),  ù   Lavaur. 
MicHF.AL  (l'abbé],  curé  de  la  Ma- 
deleine, à  Albi. 
.VIo>TcABaiÉ   (le   vicomte   Gustave 

de),  il  Réalmonl. 


iMouLis  (l'abbé  ,  curé  de  Grazac. 
O'Byrne  (Edward),  au  château  de 

St-Géry,  à  Rabastens. 
O'Byune  (Henri),  id. 

*  Pradei,  (Ch  irles),  propriétaire,  à 

Puyiaurcns. 

*  Rivières  (le  baron  Edmond  de), 
au  château  de  Rivières,  près 
Gail'ac. 

*  RossiGiNOL  (Elie-Anloine),  à  Mon- 

tans,  près  Gaillac. 

Sai.m-Félix  Gajaue  (le  comte  de), 
au  château  de  Cajare. 

Saim-Lielx  (le  marquis  de),  au 
château  de  St-Lieux. 

Saint-Salvy  (Lud.  de  )  ,  à  La- 
vaur. 

Saimt-Salveuk  (Constant  de),  à 
Gaillac. 

*  SonGES  (le  marquis  de;,  au 
château  dc  la  Verrerie  de 
Blaye. 

*  ToxNAC-ViLLEiNEUVE  (Heiui de  ,  à 

Gaillac. 

*  Tollolse-Lautkec      '  le     comte 

Raymond  de),  à  Rabastens. 
Veyriac  (Auguste),  maire,  à  Car- 
maux, 
ViviÈs  (Timoléon  de),  au   château 

de  Viviès,  à  Castres. 
"•  Voisins  (le  marquis  de),  ancien 

oflicier  de  cavalerie,  au  château 

de  Lestard,  Cordes. 
Voisins  Lavermères   (Joseph   de), 

à  Sl-Gcoigcs,   Lavaur. 
Y\EnsEN     (le     baron    Jean    d'  ,   à 

Gaillac. 
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Lot. 


Inspecteur  :  M.  dk  Roumejoux. 


BLiifiUKT    (G.    du\    iiiaire  d'Allc- 

inans. 
C.iiKVAi./.  (l'abljé),    à  nocaiiuulour. 
CoLOMBv  (de),  juge  de  paix  à  St- 

Céié. 
Deloncle  (Charles),  liltéruleur,  à 


Puy-rE\ùque. 
IIÉLYOT  (Louis d'),  ù  Gallois. 
Malby    (l'abbé    Philippe)  ,    cuié- 

arcliiprétre    do    la     caihédrale, 

id. 
Mlhel  (Joseph  de),    à  Martel. 


Avcyron. 


Inspecteur  :  M.  l'abbé  Azémaii,  curé  de  l.assouls. 


»  Advicllc  (Viclor),  chef  de  divi- 
sion à  la  Préfecture,  ù  Hodez. 

ilibcrl  (l'abbé),  vicaire  de  la  ca- 
ihédrale, id. 

Aiima(;nac-Gastanet  (  le  vicomle 
Bernard  d'  ,  à  Sl-Côme. 

*  AzKMAR  (l'abbé),  curé  de  Lassouts. 
Rardeyiiac-Saint-IMauiuce  (le    vi- 
comle Joseph  de),  ù  Nant. 

*  RiON  1)K  Mahlavagne  (li.)>  P™- 
priélaire,  ù  Millau. 

*CÉRÈstrabbé),  aumônier,  à  Rodez. 

*  Dei.alle  (Mgr), évi(|uede  Rodez, 


membre    de  l'iiislilut    des    pro- 
vinces. 
GissAc  (le  baron  Joseph  de),  maire 

à  Creissels. 
Pegieirolles   (le    comte  Ludovic 

de),    au    chàleau   de    Lescure, 

près  la  Cavalerie. 
*Samblcy-Li;zençon  (le  comte  Félix 

de),  ù  Sl-Georges,  par  Milhau. 
Valadier,  propriétaire,  à  Rodez. 
ViLLK.FORT  (le  comte   Anatole  de), 

au  château  de  Roquebelle,    par 
Milhau. 


Gers, 


Inspecteur:  M.  ^0ULE^•s,  directeur  de  la  licvue  d'Aquitaine. 

DcUmuirrc     (  Mg' ),     archevêque  *  Rivière  (de),    membre  du  Gon- 

d'Auch.  seil  général,  ù  Vic-Fczensac. 

•  Nori.ENS,  direclein  (le   \a  Ikvuc  Soton,   juge   au   Tribunal  civil,  à 

il' .\ijuitaine,  à  Condoni.  Aucli. 
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15^   DIVISION.  -    HAUTE-GARONNE,   HAUTES-PYRÉNÉKS  , 

BASSES-PYRÉNÉES,   AUDE,    PYRÉNÉES-ORIENTALES 

ET  ARIÈGF. 

Inspecteur  dirisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  à  Toulouse. 

H  atite— G  a  ro  n  n  e . 

Im-pccicur  :  *  M.  de  Saixt-Simox,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 

*  Bernard  (Bertrand),  peintre  clé-         à  Toulouse. 

coraleurà  Bagnères-de-Luchon.  *  Loupot,  architecte,  à  Bagnères- 

CASSAGNAvÈr.E    (François) ,    sculp-  de-Luchon. 

teur,  à  Martres-Tolosane.  *  Morel,  avocat,  àSt-Gaudeiis. 

De  Bourg  (Antoine),  rue  du  Vieux-  Puyblsque  (le  marquis  Albert  de], 

Raisin,  31,  à  Toulouse.  à  Toulouse. 

DizAN,  directeur  de  la   Revue  ar-  *  Saint-Pail   (  Aulli.  ),    id  ,  et  à 

iliéolo<jiquc,  à  Toulouse.  Paris,  rue  Vaugirard. 

*JiiLLAC   (le    vicomte   de)   sccré-  *  Vikebent  (Gaston),  h-,  rue  Four- 

taire-archiviste  de  la  Société  ar-  bastard,  id. 

chéologique  du  Midi,  rue  Mage, 

Haufcs— Pyrénées. 

Insprcicur  :  *  M.  Loupot,  architecte,  à  Baguércs-de-Luchoii 
(Haute-Garonne). 

*AG0s(le  baron   d'),    à    Tibiran,      *DEViLLE(Louis  ,  avotal,  àTarbes. 
canton  de  Ncstiers. 

Basses— Pyrénées. 

Inspecteur:  *  M.  IL  Durand,  architecte  du    département,  à  Bayonnc, 

Aude. 

Inspecteur:  M.  Mahll,  ancien  préfet  à  Carcassonne,  rue  de  Las-Gases, 
16,  à  Paris. 

*  TouRiNAL,  conservateur  du  Musée,  à  Narbonne. 


XLIV  LISTL    DES    MEMBRE*- 

Pyrénées— Orientalof*. 

Inspecteur:  *  M.  de  Bo>NKKoy,  à  Perpignan. 

•Alari»,   aichivisle    tlu    départe-         préfet,  à  Prades. 
ment,  à  Perpignan.  *  Tolua  de  Bobdas  (l'abbé  ,  profes- 

*  BoNNEFOY  (de),  membre  de  l'In-         seiir  de  rbéloriquc    el  d'histoire 

slilut  des   provinces,  id.  an  petit    séminaire,     id. 

PoMBUiANO    le  comte    de),   sous-     *  Vii.aii    Kdmond  de),  à  Thuir. 

Arîège. 

ViiiAi.  (rabi)é),  curé  de  Notre-Danic-de-Camnu,  à  Canioii,  par  Mirci)nix. 
\ii'  Divisioy.  —  BoiT<:iii:s-ni-Kii<>NK,   Hi^itiui/r.   <;ari) 

Kl    VAL'CI  rSK. 

Inapccictiv  tliiishnnairc  :  M.SECOND-CRESP,  niendjrc  de  riiislituL 
(les  provinces,  à  Marseille. 

Almks  (Prospère  boulevard    Mi'V-  Li:  Vfao,  archilccte,  rue  de  Home, 

raulier,  50,  à  Marseille.  120,  l'i  Marseille. 

A>DiiK  (Constant),  avoué  à  Aix.  Meyniku  fils,  rue  de  la  Providence, 

Beuhiat,  sculpteur,  id.  1",   id. 

Blanc  (Auguste),  notaire,  rue  Can-  Moutreml,  juge  de  paix,    corres- 

nebière,  11,  à  Marseille.  pondant  de  l'Institut,  id. 

Bory,  avocat,  conseiller  municip.il,  Payan-Dlmiolli>  (de),  conseillera 

boulevard  l.ongcluimp,  hô,  id.  la  Cour  impériale,  à  Aix. 

*  BoYKR  (l'abbé),  chanoine,  profes-  Pi:i,oi  x  ,   greflier    du    Conseil    de 

seur  à  la  Faculté    de   théologie^  guerre,  i»  Marseille. 

à  Aix.  Penon,  conservateur  du  Musée  des 
Clot-Bay,     docleur-niédccin,      à  Antiques  id. 

Marseille.  I'i.\r. r  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Delecil,  rue  Si-Michel,  5,  à   Aix.  Boi.land    (l'abbé   ,    aumônier    du 
Doi,,  avocat,  cours   du    Chapitre,         Collège,  à  Aix. 

2,  à  Marseille.  Roman,  photographe,  à  Arles. 

•(;uiNnA,archilecl(',  rue  de  lionie  Roidin  (l'abbé),  vicaire  deSl-Sau- 

120,  id.  veur,  à  Aix. 

(iriLLiBERT  (l'abbé;,   sccrelaiic  de  *  Sabatieb,  fondeur,    rue   des  Or. 

l'archevêché,  à  Aix.  fé»res,  8,  à  Ai.\. 
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Sapokta  (le  cotute  de),  meiubre  de  caire  de    la  Société    de    Stalis- 

l'Instilut  des  proviiiccs,  à  Aix.  lique,  à  Marseille. 

Sabdou  (Jean-Baplisle),  archiviste,  Seymakd  (A.),  conseiller  à  la  Cour 

rue   Cannebière,    14  ,    à   Mar-  impériale  d'Aix. 

seille.  Verclos  (l'abbé  dej,  curé  de   Sl- 

*  SECOi\D-CRESP,  avocat,  bibliolhé-  Jean,  à  Aix. 


Hérault. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Vjnas,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
curé  de  Jonquières. 

Besiné    (Henri),    architecte,    ri:e  Martel  (Paulin),  à  Lodève. 

Pelit-St-Jean,  à  Montpellier,  Méjan  (l'abbé),  curé  de  Lavalette 

Bonnet,  conservateur  du  Musée,  à  par  Lodève. 

Béziers.  Pailhes  (l'abbé),  curé  à  Abeilhan, 

ConoNE  (l'abbé),  curé  de  Sérignan.  par  Béziers. 

Dlrand  DE  Fo.MEMACNK   le  baron',  Pallimkr    (l'abbé),    curé    de   Sl- 

au  château  de  Fonteniagne,  par  Roch,  à  Montpellier. 


Caslries. 

Fabre  aîné  l'abbé),  à  Poussai). 

*  Fabre  jeune  (l'abbé),  id. 

Fabrège  (  Frédéric  ) ,  élève  de 
l'École  des  Chartes,  à  Mont- 
pellier. 

GinoijVès  (l'abbé),  curé-doyen  de 
•  Montagnac, 

HoT  (l'abbé)  curé  de  Cabian,  par 
Roujan. 


Revillout,  professeur  de  littéra- 
ture française  à  la  Faculté  des 
lettres  à  Montpellier. 

Ricard,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique,  id. 

Semât  (Joseph),  iaiiuimeur-li- 
braire,  à  St-Pons. 

*  ViNAS  (l'abbé),  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  curé  de 
Jonquières. 


Gat'd. 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte  ue  Matuarel,  receveur-général  des  finances, 
à  Nîmes. 


Alègre   (Léon),   bibliothécaire,  à 

Bagnols. 
Daigremont-Saint-Manmeu  ,    fils  , 

substitut  du  procureur  impérial, 

à  Uzès. 
*  Gareiso  (l'abbé),   supérieur  du 


grand-séminaire  de  Nîmes. 

La  CHADExfeDE  (de),  président  du 
Comice  agricole,  à  Alais. 

*  Matuarel  (le  vicomte  de),  rece- 
veur-général des  finances,  à 
Ni  mes. 
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l'auc'liisc. 

Inspecteur  :  *  M.  VALÈnK-MAuxiN  (Joseph-Elz.),  Uicmbre  de  l'inslilul 
des  provinces,  à  Cavaillon.  i 


Andbkoli  (Em.),  professeur  d'his- 
toire, à  Carpentras. 

Boudin  (Augustin),  rue  Bouciine, 
20  ,   ù  Avignon. 

(^HiiESTiAN  (Henri),  directeur  du 
musée  cantonal  de  Sault, 

*  Dei.oye  (Augustin),  conservateur 
de  la  Bibliothèque  et  du  Musée 
Caivet,  à  Avignon. 

Lambekt,  conservateur  de  la  lîi- 


bliollièqiie  de  Carpentras. 

Lk  Colutois  (l'al)bé),  curé  à  Monl- 
favé-lès-Avignon. 

Lio.NNET  (Mg'))  arciievèque  d'Avi- 
gnon. 

Poiujnel  (l'abbé  Joscpli),  rue  Cor- 
derie,  6,  ù  Avignon. 

*  Valère-Martin  (  Joseph-Elz.  ) , 
niendue  de  l'Institut  des  pro- 
\inces,  à  Cavaillon. 


17"^   DIVISION,—  VAU  ,   Il  \l  TliS-.VI.l>hS  ,   U.VSSES-ALPES  , 
ET     AI.I>i:8-9IAIiITIlMES. 

Inspecteur  divisionumre  :  *  M.  DE  BERLUG-PÉRUSSIS. 


Var. 

Inspecteur:  *  M.  Rostax,  membre  de  l'in^tilul  des  pro\inccs, 
à  Sl-Maximin. 

OiJ.ivitu  (l'abbé),  aumùnicr  mili- 
taire de  la  place  de  Porque- 
rolles. 

PoiiXE  (Raymond),  avocat,  fi 
Draguignan, 

*Ratiieaii,  commandant  du  génie, 
à  Porquerolles. 

*  RosTAN,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  St-Maximin. 


AiiBE  (ï'rédéric),  au  Luc. 

"  Audiffret  (le  comte  d'),  rece- 
veur-général,  à  Toulon, 

Clapier  (  Félix  ) ,  substitut  ,    id. 

GiRAi.D  (l'abbé  Magloire),  cha- 
noine honoraire,  oflicier  d'Aca- 
démie, curé  de  St  Cyr. 

LiOTAHD  (l'abbé  Léon),  curé  des 
Arcs. 

Mal'rin  (le  docteur),  ex-chirurgien     Sicaud-Brksc  (de;,  avocat  et  maire 
de  la  Marine,  médecin  du  Che-         à  Aups. 
min  de  fer,  au  Lud.  Sivan  (l'abbé),  à  Draguignan. 

•  Mesure  j  ingénieur  ci\il,    à  Bri-     Vikgai.et     l'abbé  Joseph),  profes- 
gnolles.  seur  au  petit-séminaire, à  Grasse. 
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Hautes— Alpes. 

Iii.spcc(€ur  :  M.  l'abbé  Sauret,  chanoine  honoraire,  curé,  à  Renaollon. 

*  GouLiN,    architecte  diocésain,  à         les-Corps. 

Gap.  Templier  (l'abbé  ,  chanoine  hono- 

Martin  (l'abbé),  curé  de  Molines-  raire,  aumônier  de  l'École  nor- 

au-Champseur.  maie,  à  Gap. 
Regnaud  (Elisée),  maire  ù  Aspres- 

Basses— Alpes. 

Inspecteur  :  M.  Hugues  ,  avocat ,  à  Digne. 

Allègre  ,   inspecteur  primaire,   à  Bogues  (Henri),  avocat,  à  Digne. 

Sisteron.  Marius-Terrasson    (l'abbé),   curé 
Berldc-Pérussis  (  Léon    de  ) ,  au         de  Folcarquier. 

Plan-des-Porchères.  Monjalard,  propr.,  à  Smiaiie. 

Carbonse  (l'abbé),  à  Niozelles.  Rameaux  (l'abbé),  à  St-Maime,  par 
HoDOUL  (l'abbé),  curé  du  Revest-         Folcarquier. 

des-Brousses.  Richaud  (Léopold),  aux  Mées. 

Alpes— llaritinies. 

Inspecteur  :  •  Carloe,  ancien  président  de  la  Société  académique. 

Brun,  archilecle,  à  Nice.  Tisserand   (l'abbé),  aumônier  du 

*  Carlone,  ancien,  président  de  la         Lycée ,  à  Nice. 
Société  académique,' id. 

18*  DIVISION.— RHOSE  ,  ARDÈCHE  ,   AIN,   DKOAIE,   ISÈRE 
ET  SAVOIE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  YEMENIZ  ,  de  l'Inslilut  des  provinces. 

Rhône. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait. 

*  Benoist,  architecte,  à  Lyon.  Brix   (de) ,   conseiller   à  la  Cour 

*  Ronald  (Mg' de),  cardinal,  ar-         impériale,  à  Lyon, 
chevêque  de  Lyon.  Brouchoud,  avocat   à  la   Cour  ira- 
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péiialf,  ù  Lvoi).  «  Savovk     Ainécloc  ,  ,   aicliilocle, 

*  <"<>/«(/  ,1c   Chi-.y  (P.iiil  ,    nie  Ja-  ù  Lyon. 

'""'<''  '<!•  Savy  ;C,  Viiys},  rue  de  Ciiiic,  19, 

*  Caruali),  propiiélairc,  id.  à  lu  Croix-Rousse. 

*  Di'sjartiins,  arcliilecle,  id.  Smitii     Vaiciilii);,  conseiller    à    la 

*  Dupasquier  (Louis;,  id.,  id.  Cour  impériale,  à  l'ari>i. 
HiMBEHT  Jils,  arciiilccle,  id.  •  SoiLTHAiT^e  comte  Georges  de,, 

*  Martin-Daussignv,  ronscMvatoni  percepteur  des  finances,  id. 
(lu  Musée,  id.  •  Ykmemz  ,  id, 

Al><l4>cll<>. 

Inspciiiuv  :  M.  Skciin,  arcliileclc,  à  Annonay. 

Rf.ai\  (lùircy;,  à  St-Péray.  Hoiciiiru  ,    chnimino     honoraire, 

La  Tourette  (  le    marquis   de      ,  aumônier    du    Sacré  Cœur  ,     à 

député,  maire  de  Tournou.  Annonay. 

*  Monirarc/lc  \icomle  Louis  de  ,  *  Seoiin  (J.),  arcliitecle,  id. 

à  Joyeuse.  Tr.KiLLor  (l'abbé),  à  Sl-Péray. 


Itisperlenr  :  *  M.  Dupasqukii,    arcliilecte,  à  Lyon     Rlioiie). 

*  Bai  X,  archiviste  du  (iéparlrmcnt,  Mmitin    (l'abbé),    curé    de    Kois- 

ù  Hourj^-en-Bresse.  siat. 

GiiGNE,  inspecteur  des  piii(l<  ei  *  \KiLLior ,  contrôleur  des  Cou- 
mesures,  ù  Trévoux.  Iiibulious  directes,    ^i   Ponl-dc- 

JoLiBOis  (l'abbé),  curé  de  Trévoux.  \aux. 

-'  Urôiiie. 

Inspecteur:  \L  l'abbé  (iuslavo   Joi  vi:,  ciianoiue   titulaire  de    la  callié- 
drale,  mcmbic  dr  l'Iusiiiul  des  provinces,  à  Valence. 

CiiANAiiAS,  curé  de  Léonce!.  Die. 

Chai'Oito.i,   membre  du    Conseil  *Jolve    (l'abbé  Cislave),    cha- 

jçénéral,   juge  de    paix,   à  Gri.  noine  titulaire  de  la  cathédrale, 

■rnau,  ;>    \a!euce. 

CoLHsiiLLKS     de  ,  stius-préfct ,    à  J-von     r,d)bé  ,  curé  d'Étoile. 
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Nlgies  (Alphonse),  ;\  Romans.  E'orthoux  (du),  ù  Romans. 

Prbosif.r   (  l'abbé  ),  professeur  de  Vallentiiv  (Ludovic) ,   juge  «l'in. 

nialhématiques    au     petil-sémi-  sUurlion,  A  Monlélimnrl. 

naiie,  à    Valence. 


Isère. 

Iiis))ccteur  :  M.  Le  BlAi\c,  professeur  et  bibliolliécaire,  à  Vienne. 

*  BizoT   (  Ernesl  ) ,  arcliilcclp  ,   à  Labk,  juge  de    paix,  ù   Valentier  , 

Vienne.  par  Heyricux, 

»  Dardelet  ,     graveur  ,     ù    Gre-  »  Le  Blanc,  professeur   an  collège 

noble.  de  Vienne. 

David  (Auguste),  docteur-médecin.  Le     Couturifr  ,      architecte,     à 

à  Moreslel.  Vienne. 

Du  Boys   (Albert),   ancien   magis-  Mège  (l'abbé),   archiprêlre  du  can- 

Irat,  à  Grenoble.  ton  deTullins. 

Fauke    (Amédée),   à  St-Pierre-de-  Pichot    (l'abbé),    curé  de  8erme- 

Bressieux,    par    St-Élicnne   de  rieu,    canton  de  Morestel. 

St-Gcoirs.  QuÉRANGAL  (M"'«  de),  à  Vienne. 

*  Gabriel  ,     conservateur    de    la  Saint-A\déol  (de),  propriétaire, 

Bibliothèque   publique    de  Gre-  à  Moirans. 

noble.  *  Vallier  (Gustave),  propriélaire, 

Jaîllet  (l'abbé,  curé  de  Salaize.  place  Si-André,  à  Grenoble. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Ducis,   à  Annecy. 

*  Costa  dk  Beauregard  (  le  mar-  ciété  d'histoire  cl  d'archéologie, 
quis  de),  à  Chambéry.  l'i  Chambéry. 

Dicis.  membre  de    la   Société  flo-  Mossièrr  (François),  secrétaire  de 

salpine,  à  Annecy.  la  Société  savoisicnne  d'histoire 

FivEL  (Th.),  architecte  à  Annecy.  et  d'archéologie,  à  Chambéry. 

GuiLLEKMiN,  président   de    la  So-  Trépier  (l'abbé),  id. 


LISTE   DES    MEMBRES 


lO'  DIVISIOS.  —  COTi:-D'OR,  SAOXE-ET-LOIRK, 
AM.IFIl   ET  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  diiisiounaire  :  M.  l'abbé  BOUDANT,  membre  de  l'Inslitut 
des  provinces,  à  Cliantelle  (Allier). 

Côte— d*Or. 

Itnpecteur  :  *  M.  Beaudot,  membre  de  riiistiliil  des  provinces. 


ARBAtMO>T  (Jules  d'),  de  rinslitiU 

des  provinces,  aux  ArKenlicres, 

près  Dijon. 
•  At'BERTiN  (Cliarles), conservateur 

du  Musée  historique  de  la  ville 

de  Beaune. 


agricole,  nieinbre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Dijon. 

Di  Parc  (le  comle  de),  rue  Van- 
nerie, 35,  id. 

"Dupont,  à  Mei-sanlt,  pn's  de 
Beaune. 


*  Baudot  (Henri\  président  de  la     Guillemot,  président  du  Tribunal 
Commission  archéologique  de  la         civil  de  Beaune. 


Côte-d'Or,  ù  Dijon. 

Beutholmieu  (l'abbé  Victor,  vi- 
caire de  Varenncs-sur-Aliier. 

Bretrnièbe  (Edmond  de},  ù  Dijon, 

Brunot,  propriétaire,  id. 

Changabmer-Moissenet  ,  négo- 
ciant, à  Beaune. 

Chevrot,  propriétaire,  à  Dijon. 


Licier-Belair   (le   comte   de'  ,    à 

Dijon. 
Menne   le  général),  rue  Montigny, 

id. 
Pbotat  (Hippolyte),    propriétaire, 

ù  Brazcy-en-Plaine. 
*   Saint-Seine    (le    marquis    de), 

à  Dijon. 


fissey  (le  comte  Louis    de),    au     Suisse,  archileclc  du  département, 

château  de  Cissey.  id. 

Détoirbet,  président    du   Comice 

Saône— et— Loire. 


Inspecteur  :  M.  le  comle  de  Cissky,  au  clu\leau  de  Cissey 
(Côte-d'Or). 

Bathault  (Henri),  secrétaire  de  la  Bignkit  (l'abhé),  aniiiônier  de 
Société  archéologique  de  (  hft-  l'Iiislilution  ecclésiastique  ,  ù 
Ion-su  r-Saône.  ChiMon-siirSaiine. 
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*  BuLLiOT,  membre  de  la  Société 
Éiluenne,  à  Aulun. 

*  Canal  de  Cliizy  (Marcel),  prési- 
(lenlde  la  Société  archéologique, 
ù  Châlon-sur-Saûne. 

Charmasse  (de),  membre  de  la  So- 
ciété Édueniie,  à  Aulun. 

Chévrier  (Jules),  id. 

EsTEENO  (le  comte  d'),  au  châ- 
teau de  Vésore,  pn'js  Autuii. 

Fo.vTENAY  (de),  archiviste-paléo- 
graphe, à  Autuu. 

Lacroix  père  ,  pharmacien ,  ù 
Mâcon. 


Margucrye   (  Mg-^    de),     évéque 

d' Aulun. 
NicoT  (Charles),  à  La  Villeneuve, 

près  Cuisery. 
OcHiER  (M'""'  veuve),  à  Cluny. 

*  Pailloux  (le  docteur) ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces  , 
maire  de  St-Ambreuil. 

*  Surigny  (de),  à,  Mâcon. 
Thomas  (l'abbé),  viciiire-général  à 

Aulun. 
Varax   (le  comle   André  de),   au 
château  de  Monlcoy. 


Allier. 


Inspecteur  :  *  M.  Albert  de  Blues,  à  Moulins. 


Arcy  (le  comle  d'),  receveur-gé- 
néral, à  Moulins. 

"  Bellenavf.s  (le  marquis  de),  à 
Bellenaves,  près  Ébreuil. 

*  Boudant  l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, membre  de  l'inslilul 
des  provinces ,  curé-doyen  de 
Chanlelle. 

*  Bures  (Albert  de),  à  Moulins. 

*  Dadole  (Emile),  architecte,  id. 
Desrosiers  (l'abbé),  curé  de  Bour- 

bon-l'Archambault. 
Dreiix-Brezé    (Mg'    de),    évêque 


de  Moulins. 
DupRÉ,   professeur   au    séminaire 
d'Iseure. 

•  EsMONNOT,  architecte  du  dépar- 
tement, à  Moulins. 

Estoile  (le  comte  de  L') ,  id. 
Meilheurat  des  Prlreaux  (Louis), 
à  Moulins. 

*  Montlaur  (le  marquis  Eugène 
de),  de  l'Institut  des  provinces, 
id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
StGermain,  75. 


Haule»Marne. 

Mg'  Giiérhi,  évêque  de  Langres. 


LU  MSTK    HES   MEMRRIS 


-:(»•  nivisiow     DouBS.  jiisa    kt  haute-sao.vf. 

Insprcteitr   dtvisionuoire  :  M.   V.d.  (li.F.nr,  présidciU  de  lu   CÀ)iir  iinpt'- 
riiile  de  lîesaiiçoii. 

Ikoubs. 

Inspecteur:  *  M.  Viclor  Baille,  aicliilccle,  ù  Besanron. 

*  (Iastan  (A),  coiiscrvaleur  de   la  ù  Hesançon. 

Bibliollii-que     publique,    meni-     ÏEniiiKR-SANTAis  (le  marquis  de  , 

lue  de  rinslilul  des  provinces,  ù  id. 

Besançon.  *  Vi  illeret,    rue   Sl-.lean,    n"!!, 

Dk  La  C-uoix,  aicliilecle  de  la  ville,         id.  , 

■  ■  .i    .  J 

Inspecteur:  M.    Castan,  conscrvaleur   de  la    liiblioltiriitie  publique  de 
Besançon. 

Phost-Laclzon",  docleur-niédccin  ù  Dôle. 

Iluiite— Saône. 

Inspecteur:   *  M.  Jules  DE  Bi  ykk,  ù  l.a  (iliauileau. 
Sallot,  docleur-niédecin,  à  Vesoul. 

21'  un  ISIO\.  —  MKl'SK,     510SEI.LE,     iMFX'RTIlE,    VOSfiES, 
liAS-KIIIN    ET   IIAUT-KlilN. 

Inspecteur  divisiounairc  :    *  M.    le    baron    P. -G.    DK    DIJMAST,    de 
l'Inslilul  de  France,  ù  Nancy. 

Meuse. 

Inspecteur:  *  M.    Liénai;d,    secrétaire   de    la  Sociéli!"  ptiilomatliique, 
il  Verdun. 

Bi\if.NiLii     Arnaud),    membre  de     CAnTirn,  oMicier  supérii'ur  en   re- 
riuslilul  des  provinces,   à    Ver-         IraitCj  id. 
(Iiin.  DiT.oiiiN    Alphonse),  |)i('si(li'nl 'lu 
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Tribunal  de   première   instance,  première  instance,  à  Montmétly. 

à  Verdun.  •  J.iénard,  secrétaire  de  la  Société 

.Ieantin,  président  du  Tribunal  de         philomalhique,  à  Verdun. 

Iloselle. 

Inspecteur  :  M.  Auguste  Pbost,  à  Metz. 

BouTEiLLEB  (Emcst   de),     ancien  de  préfecture,  à  Metz. 

capitaine    d'artillerie,    membre  Maglin,  avocat  à  la  Cour   impé- 

de  l'Académie  impériale,  à  Metz,  riale,  id. 

Chabert,  propriétaire,  id.  *  Pbost  (Augu-te),  id. 

DEROBB,arcliitectedu  département,  Van  der  Straten   (le    comte  de), 

id.  membre  de   Tlnstitul   des    pro- 

DuRAND  (Louis),  propriétaire,  id.  vinces,  id. 
Hallez-d'Arroz,  ancien   conseiller 

Aleiirthe. 

Impecteur:    *  M.    Camille   de   Ménardière,    professeur   à    la  Faculté 
de  Droit,  à  Nancy. 

*  DuMASX  (P.-G.   de),  membre  de         professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 

rinstilut  de  France,  à  Nancy.  à  Nancy. 

Hl'mbert,  architecte,  id.  Montubeux  (le  comte  de),  à  Arra- 

Ménardière     (Camille-Arnaud),        court. 

Vosges. 

Inspecteur  :  M.  Duhamel,  archi\isle  du  département. 

Bardy,  pharmacien,  à  Sl-Dié.  meut,  à  Épinal. 

*  DcHAMBL,  archiviste  du  départe- 

Kas-Rliin. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Straub,  professeur  au  petit-séminaire 
de  Strasbourg, 

Berget-Levbai'lt  ,     imprimcur-li-     Dacheux  (l'abbé\    professeur    au 
braire,  à  Strasbourg.  petit-séminaire,  id. 

d 
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EissF.N,  im'Mlccin  canloiuil,  à  Sii;is-  Pktui,  architecte,    ù  Strasbourg. 

bourg.  IVm'I'  (l'abljcj,  Nicairc-Rénéral  du 

Favifus  (le  lumm   Malliieu    de,   à  (lio(.i''se,  ici. 

Kintzheina.  Salm,  co!iser\aleiir  de   la  Biblio- 

GoLDENBEUG  (Alfred  ,  ù  Sa\crne.  thèque,  id. 

GiiEi.NEii,    pharmacien,     à     Shilli-  •  Schlnemboiuc  (le  baron  de),  ati- 

gheira.  cieii  pair  de  France,  id. 

Gueuber  (l'abbé  V.j,    curù    de  Si-  Siifeu  (l'abbé),  curé  de  Weyers- 

Georges,  ii  Ila;"uenaii.  heim. 

Klotz,    arciiilecle     de     l'OEuvre-  Simch     f  Louis  ),     archiviste     eu 

Notre-Dame,  î>  Strasbourg.  ciief   du    déparlement,  à  Slras- 

Lang  (l'abbé),  curé  de  Bischheim,  bourg. 

*  MoHLET    (de),  colonel  du    génie  «  SrRAin  {l'abbé),    professeur    au 

en  retraite,  ù  S  .vernc.  petit-séminaire  de  Strasbourg. 

Mu.Ncu  (l'abbé),  curé    de  Sand.  Ulkich    l'abbé),  curé  de  Geipols- 

MuRY    (l'abbé    Pantaléon),   profes-  heim,  arrond.  de  Strasbourg. 

seur  au  petit-séminaire  de  Stras-  Wolf     Gustave),    avoué  ù  Stras- 
bourg, bourg. 
Pefit-Géhard  ,    peinlre-verrter ,  à  Zimmer,  notaire,  id. 

Strasbourg. 

Ilaiit-Rliin. 

Inspecteur:  »  M.  Poisat,  architecte  rie  la  ville,  fi  Relfort, 

Fbev  (Henri),  à  Guebwiller.  à  Belfort. 

Froment    (l'abbé)  ,    aumônier    de  Hiehl    H'abbé     Léon),    curé     de 

l'hôpital  militaire,  à  Bel  fort.  Breltcn. 

.Ilster  (Louis),  id.  Sehei  lt,  à  Mulhouse. 

•PoiSAT,    archilecte    de  la   ville,  Sester  (l'abbé),  vicaire,  id. 

22''   Dlf  lSIO\.-~  M.QÉHIE. 

Inspecteur    divisionnaire:    *    M.  BEBBliUGGLR ,      de     rinstitul , 
inspecteur-général  des  Musées,   à  Alger. 

AiicAPiTAiNE    (le    baron    Henri),  sous-liculcnant    au   Mi''    de   ligne, 
Bureau  arabe  de  Fort-Napoléon,  i"!  Médéa. 
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Provînct»    d'tvran. 

Inspecteur:  *  M,  Hugues  (Henri),  substitut,  à  Tlenicen. 
Province  «le  Constantine. 

Inspecteur:  M.  Cherbonneau,  professeur  d'arabe,   à  Alger. 

*  Roger,  conservateur  rlu  Musée,  à  Philippeville. 

ADDITIONS. 

Armand  (Pierre  André  Marius),  ancien  avocat  à  Marseille. 
Court  (René  de),  à  Sancerre  (Clier). 

*  Mattin  de  Lafalconnière  fAlcx).,  à  Paris,  rue  desS"-Pères,  40. 

*  Roger  de  La  Lande  (Ferdinand  Maistre  de),  boulevard  St-Michel,  27, 

à  Paris. 

Senilhes  (de),  receveur    particulier  des   finances,  â   Locbes     Indre-et- 
Loire). 

Tourangin,  préfet  de  la  Vienne. 


*S.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,   à    Dresde. 

•  S.   M.  LE  ROI  DES  BELGES,    à  Bruxelles. 

■A.  *  Altesessës  (le  baron  d'j,   direct' 
de  la  Société  du   Musée  germa- 

A.nsworth  (le  général),  à  Monnet  „i^„p^  ^  Nuremberg. 

(Yorkshire). 
Alford  (le  Rév.),  do}en  de  Can- 

lorbéry  (Angleterre).  ^• 
Alvin,    directeur  de  rinstruclion 

publique,  à  Bruxelles.  Baehr,    conseiller    auliquc,    pro- 

Andries  (l'abbé  J.-O.),   chanoine,  fesseur  à  l'Université  de  Heidel- 

à  Bruges.  berg. 

AuESWOLD,     président  de    la   Ré-  *  Bariffi  (G. -I.),  professeur  émé- 

gence,  à  Trêves.  rite  à  l'Universilé  de  Turiu, 
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Baybr  (A.  de),  conservateur  des 
mntuimeiils  historiques  du  grand- 
duché  de  Bade,  à  Carlsrulie. 

Baïley  (W.-H),  à  Londres. 

Bedfort  (Sa  Grâce  le  Duc  de), 
Brighloii-Square,  id. 

Bell,  docteur  en   philosophie,  id. 

Bethune  (l'abbé),  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  professeur  d'ar- 
chéologie au  grand  séminaire 
de   Bruges. 

BiNGHAM  (le  colonel),  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent  ,  juge  de  paix 
de  ce  comté  ,  à  Bochester  f  An- 
gleterre). 

Bingham  (M"'),  id. 

BoLD  (Éd.), capitaine  de  la  marine 
royale,  à  Southampton. 

BniNCKEU  (de),  conseiller  d'État, 
à  Brunswick. 

Brown  (le  docteur  William-Henry), 
à   Londres. 

BuRGES,  architecte ,  id. 

BiiRKF,  (Peter),  membre  de  l'Insti- 
tut des  architectes,  à  Londres. 

BusscuLR  (Edmond  de),  membre 
de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, à  Gand. 

C, 

Capitaine   (Ulysse)  ,   secrétaire  de 

rinstilul  archéologique  liégeois, 

à  Liège  (Belgique). 
Clément     (  George-Edward  j  ,     à 

Londres. 
CoNOMAi     (de),  conservateur  des 

Archives  ,  ;N  Zurich. 


CoppiETTERS  (le  docteur),  à  Ipres. 

Cox,  vice-président  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  du  comté 
de  Kent,  à  Fordwich,  près  Can- 
torbéry. 

Cox  {M""),  id, 

*  CaoKRNiNG  (le  baron  de  ,  pré- 
sident de  la  Commission  im- 
périale d'Autriche  pour  la  con- 
servation des  monuments,  à 
Vienne. 

D. 

Decharme,  ingénieur  en  chef,  à 
Bologne  (Italie). 

Dp-ctorff  (le  comte),  à  Golhingen. 

Delvigne  (A.),  professeur  d'ar- 
chéologie au  séminaire  archi- 
épiscopal de  Malines  (Belgique). 

Devey  (esq"),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

Diecerich,  professeur  à  l'Athénée 
d'Anvers  (Belgique). 

Dognée  de  Villers  (père),  à  Liège. 

*  Dognée  de   Villers  ,   avocat  et 

archéologue,  id. 

*  Do.NALSTON  ,  secrétaire  de  l'In- 
stitut des  architectes,  à  Lon- 
dres. 

Drierv  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

Di'BY,  pasteur  protestant,  àGenève. 

DuMORTiER,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  ù  Tournay. 

DiRLET  (F. \  5  Anvers. 
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Fabrï-Rossils,  docteur  es  lettres, 
à  Liège. 

Fazy,  conservateur  du  Musée  d'an- 
tiquités, à  Genève. 

FiRMENiCH  (Jean-Mathieu),  homme 
de  lettres,  à  Berlin. 

Florencoir  (de),  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 

FORSTER ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoRSTER,  professeur  d'architecture 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

Frï  (Miss  Katherine),  Plashet  near 
Stralford  (Angleterre). 

*  FURSTEMBERG  StANHEIM  (le  COmlB 

de)  ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à  Apollinarisberg,  près 
Cologne. 

G. 

Gelveï  (le  comte  dej,  à  Eslon  , 
près  Maestrech. 

Gënard  (P.),  à  Anvers. 

Gergens  ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

Gildenhuis,  négociant,  à  Rotter- 
dam. 

Goffint-Delrue,  avocat,  ù  Mons. 

GoNELLA,  à  Turin. 

Gosse  fils,  à  Genève  (Suisse). 

Grandgagnage,  premier  président 
de  la  Cour  d'appel,  à  Liège. 

*  Gram  (Mg'),   évèque  de  Sout- 


warth,  à  St-George,  à  Londres. 
Greenslade   (Révérend   William), 

Stoke-sub-Hambdon      liminster 

(Angleterre). 
*  Griolet  (Ernest),  numismatiste  , 

à  Genève. 
GuERLACHE  (le  barou  de),    premier 

président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 
GuiLLERY,  professeur,  membre  de 

l'Académie,   id. 

H. 

Hadji  Cheik  Moshin  Kau  (le  géné- 
ral), aide-dr-camp  de  S.  M.  J. 
shah  de  Perse  et  conseiller  d'am- 
bassade. 

Hagmans,  bibliothécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  liégeois  ,  à 
Liège  (Belgique). 

H  AMMAN  (Th.)  ,  négociant,  à  Os- 
tende. 

Hartshome  (Rév.  C.  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

Hallleville  (de)  ,  littérateur,  à 
Bruxelles. 

Heurard  (Paul),  id. 

Huguet  (l'abbé),  à  Ath  (Belgique). 

HuLSH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsruhe. 

HuMBERT  fils  ,  arch.  ,  à  Saigon 
(Cochinchine). 

J. 

James  (sir  Walter)  ,  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à 
Sandwich  ^ Angleterre). 
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JtST  (Tliéodoii'),  conscrMiliHii  du 
musée  d'antiquités,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
;'i  Riuxilles. 


K 


Ken.!  B,    'lo    docteur),    secrétaire 
de   la  Société  iircliéoloRJqne  de 

Zurich. 
Kervyn  de  Lettenhove,  à  Bruges. 
Kestfi.ooi),   propriétaire,  à  fiand. 
KiiEusEii,     membre     de    plusieurs 

Sociétés  sa\ ailles,  ù  Co!o|;:ne. 
Knnc  DE  HocFFLDc.N,  aido-de-camp 

de   S.  A.    n.   le  grand-duc    de 

Bade,  à  Baden-Bade. 
KuGLER     (Franc),    professeur    à 

l'Académie  de  Berlin. 
KuLL,  id. 
KuocKEB  (Edouard),  esq.  ,  ancien 

maire  de   Douvres,  membre  de 

la    Société     archéologique     du 

comté  de    Kent,   à   Castel-Hill- 

^^Angleterre). 


Lancia  di  IJkulo  le  duc  Frederico  , 
secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences,  à  Palerme. 

Larking,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  du  comté  de  KenI, 
à  Ryarsh  (Angleterre). 

Laobent  (Mg')  é\êque  de  Luxem- 
bourg. 

Le  Grand  de  Ueilandt,  secrétaire 
de  l'Académie  .irrhcolngiquc  , 
à  Amers, 


[,E  Maistre  d'A.nstainc,  i)résident 
delà  Com;nission archéologique, 
à  Tourna}-  (Belgique). 

*  Landekschmit,  conservateur  du 
Musée  de  Mayeuce. 

Lembart  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

*  Le  Roi,  professeur  d'archéologie 
à  l'Université  de  Liège. 

Lkltscu  (Charles-Chrétien  de),   à 

Welzlar  (Prusse). 
LicHTLÉ    (l'abbé),  curé  catholique 

de  Christiania  iNorwége^. 

*  LoPEZ  (le  commandeur),  con- 
servateur du  Musée  d'antiquités 
de  Parme. 

M. 

Cercle  archéologique  (le)  de  la 
ville  de  Mons. 

Margus  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

Mayenfisch  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  llohen- 
zoUern-Sigmaringen ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

Mayer  (Joseph),  ù  Livcrpool. 

Mayer  [V.],  à  Francfort-sur-Mein. 

MiLUGAM  (le  Rév.  H.  M.  M.  A.)  , 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gi((iie  du  comté  de  Kent  ,  à 
Sutlon,  Valence  (Angleterre). 

Mi.NEMViNi  (Giuliano),  conservateur 
du  Musée  de  Naples. 

Mohamfd-Hassand-Kau  (le  colo- 
nel), secrétaire  d'ambassade 
de  S.  M.  J.  le  shah  de  F'erse. 
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Moine,  direcleur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 

MoRLOT  (A.),  à  Lausanne  (Suisse). 

MosLER  (Charles),  professeur,  à 
l'Académie  royale  de  Diissel- 
dorf. 

•  MuLLER  (!VIg')>  tvêque  de 
Munsler. 

MuLLER  (le  docteur  Charles),  ù 
Stuttgarl. 

N. 

Nahuys  (le  comte  de),  membre  de 

plusieurs   Sociétés   savantes ,    à 

Ulrecht  (Pays-Bas). 
Nazare  Aga,  drogman  de  S.  M.  J. 

le   shah  de  Perse  et  secrétaire 

d'ambassade. 
Nf.yen    (Auguste),  propriétaire,  ù 

Luxembourg. 
NicHOLS   (John-Gough),   membre 

de   la    Société   des  Antiquaires 

de  Londres. 
NiLSON   (  S.  ) ,    ancien    professeur 

d'histoire  à  Stockholm  (Suède). 


»  Olfers  (d'),  directeur-général 
des  Musées,  à  Berlin. 

Ogilvy  (G.),  esq.,  Museum-Sirect, 
41,  à  Londres  (Angleterre). 

*  Otreppr  DE  BouvETTE  (d'),  pré- 
sident de  l'Institut  liégeois,  à 
Liège  (Belgique,. 

Oidare,  négociant,  à  Gènes 
'Italie. 


Panizzi  (Antonio),  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  Biblolhèque  de 
Londres. 

Paon,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale  d'Angleterre ,  de 
l'Institut  des  provinces  de  France, 
à  Oxford. 

Peeïers-Wilbaux,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire,  à 
Tournay  (Belgique). 

Petit  de  Rosen,  ù  Tongres. 

*  Pipers,  professeur  à  l'Université 
et  direcleur  du  Musée  d'archéo- 
logie chrétienne,  à  Berlin. 

Q 

*  Quuit  (le  baron),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  l'Institut  des  provinces  de 
France,  à  Berlin. 

R. 

Bambou',  conservateur  du  Musée 
de  Cologne. 

REICHE^SPERGER  ,  couseillcrla  à 
Cour  de  cassation  ,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin,  à  Berlin. 

*  Reichenspf.rgeb,  coneeil!er  à  la 
Cour  de  cassation,  à  Berlin. 

l'iEiDEB,  professeur  à   l'École  poly- 
technique de  Bamberg. 
Respileux    (  l'abbé  )  ,    chanoine  , 
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doyen;de  la  cathédrale  de  Tom- 
nay. 

*  Reusens  ,  dotlcur  en  lliOolof^ie , 
hiblioiliécaire  de  l'Université,  à 
Louvain  (Belgique). 

RiDDEL  (sirW.-B.  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Keut,  à 
Londres. 

RiGGEMBAcii,  architecte,  à  Bàlc. 

RiPALDA  (le  comte  de),  délégué  de 
l'Académie  espagnole  d'archéo- 
logie.à  Madrid,  membre  étranger 
■de  l'Institut  des  provinces  de 
France. 

*  Roach-Smitii,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires,  à 
Londres. 

•  Robiano  (le  comie  Maurice  de), 
sénateur  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  Léopo.'d, 
à  Bruxelles 

RoBSo.N  (Edward)  ,  architecte,  à 
Durham  (Angleterre). 

•  Kuisin  (le  baron  Ferdinand  de), 
chevalier  de  Malte,  k  Bruxelles. 

RoNSE  (Edmond),  archiviste,  à 
Furues  (Belgique). 

*  Rossi  (le  chevalier  de),  à  Rome. 
Roi'iEZ,  professeur  à    l'Université 

de  Gand,  membre  étranger  de 
l'Institut  des  |)ro\liiccs. 

RussEL    lord  Ch,),  à  Londres. 

RcssEL  (Hasting),  id. 

S. 

Rausail-Souhaine  (le  baron  de\  à 
Francfort. 


SciiEMAN,professeur au  collège  royal 
de  ïrè\es. 

SciiENASE  (Charles),  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  de  Berlin. 

SciiiiiEBER,  professeur  des  sciences 
auxiliaires  historiques  à  l'Uni- 
versité de  Fribourg. 

ScHLERMANS  (H.),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique, 
ù  Hassclt. 

ScHULTE  (l'abbé),  doyen  de  Frec- 
kendorf,  diocèse  de  Munster. 

Secrestai.n,  chef  de  bataillon  du 
génie,  à  Rome. 

Sharpes  (Edmond),  architecte  an- 
glais, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Genève. 

Sheffielt-Grace,  à  Know-House  , 
comté  de  Kent. 

Smolveren,  membre  de  la  députa- 
tion  permanente  de  la  province 
d'Anvers. 

Stampe  (de),  président  du  Tribunal 
de  Munster. 

Stielfried  (le  baron  de),  grand- 
maître  des  cérémonies  du  palais, 
ù  Berlin. 

Stirlinc  (sir  Walter),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à  Tun- 
bridge-Wels  (Angleterre^ 

Stone  (Rév.-Can.) ,  membre  de  la 
Société  archéologique  du  comté 
de  Kent,  à  Cantorbéry  (  Angle- 
terre). 

Stuart-Menteath  (Ch. ),  à  Bntry- 
Hill-Hnuse-Bath  (^ Angleterre). 

Stuart-Memeath  fils,  id. 
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TEMPrsT,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

ToRFS  (  Louis  ),  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  à  Anvers. 

U. 

Uruchs,  professeur,  directeur  du 
Musée  d'antiquités,  à  Bonn, 

V. 

Vaimdahme-Bermer,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaux- Arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand. 

Vande\-Beereboom,  membre  Jde  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d'Ypres. 

Van  der  Hviche,  rue  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Van  de  Butte,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperinglie  (Belgique). 

Van  LiMPOEL,  de  Niemunster, 
membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants et  ancien  sénateur, 
à  Bruxelles. 

Van  de  Velue,  président  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique 
à  Anvers. 

Voisin  (l'abbé) ,  vicaire-général ,  ;'• 
Tournay. 


*  Yatk.s,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

VfT. 

VV^ageneb,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  Hareng- 
spec,  21,  à  Gand  (Belgique). 

*  Wallerstein  (le  prince  de),  an" 
cien  ministre,  à  Munich. 

Wabnkcenig,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des 
provinces. 

*  Weale  (James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

Wetter,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Maycnce. 

Wiesenfeld,  professeur  d'archi- 
tecture, à  Prague  (Bohême). 

Willem,  directeur  de  la  Société 
archéologique  deSinsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

Wikeman-Martin  (Charles),  an- 
cien membre  du  Parlement, 
vice-président  de  la  Société  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent, 
au  château  de  Leeds,  près  de 
Maidstone  (Angleterre). 

WiTMANN,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 


La  Société  française  d'archéologie  renouvelle  à  ses  associés 
la  recommandation,  qu'elle  leur  a  faite  anlôrieureineiU,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenta  le  nombre  des  mem~ 
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hres  de  la  Compagnie  :  il  i)'esl  pas  de  membre  {|ui  ne 
puisse  ,  dans  sa  circoDscriplion  ,  trouver  chaque  année  deux 
ou  trois  nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre 
certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus, 
nous  devons  croire  (]u'avcc  un  peu  de  zèle  nous  pourrions 
quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie. 


COMPTE 

RENDU  PAR  LE  TRESORIER 

DES  REGETTl':S  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1866. 


RECETTES. 

Excédant  du  comple  de  1865 

Cotisations  recouvrées  sur  l'année  I86/1.     .     . 
[d.  id.  1865.     .     . 

Receltes  de  1866 

Cotisations  reçAies  par  avance  sur  1867.     .     . 

Total.     .     . 
DÉPENSES. 

RKCOUVREMRNT    DES    COTISATIONS. 

Frais  de    recouvrement 

Frais  de  retour  des  billets  non  payés 


LOCATION     ET    CONCIERGES. 

Location  d'appartements  pour  le  dépôt  des  livres 

de  la  Société 

Traitement  du  concierge  du  Pavillon  elfournitures. 
Id.  id.      du  Musée plastiqueàCaen. 

IMPRESSIONS. 


Impressions  et  gravures 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances    . 


29,16/j  90 

80     » 

2,650     » 

7,650     )> 

180     » 

39,72/1  90 


khO  50 
53  70 


150  » 
98  20 
20     » 


/l,166     » 
/|85     » 


AFFRANCHISSEMENTS    ET    PORTS    HE    LETTRES. 

Affranchissement   cl   expédition  par  la   poste  du 
comple-rendu  des  séances 


999  5/1 


A  reparler. 


6.410  9/4 


LXIV  COMPTE    HENDU    f'AR    \.E    JKÉSORltR 

Report.      .     .     .  (i,/jlO  9/i 
Ports  de  lellies,  paquelt;,  affranchissement  de  cir- 
culaires,   envoi  de   médailles   et    menues   dé- 
penses   197  05 

SÉANCES    GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  au  Congrès  de  Senlis  et  aux  séances 
générales  de  Paris ,  d'Aix  et  de  Nice.     .    .     .  6^3  80 

MÉDAILLES. 

Achat  et  gravures  de  médailles /|7  30 

CONGRiiS     SCIKNTIFIQUE. 

Quatre  délégations  au  Congrès  scientifique  d'Aix.  /jO    » 

LIVRES      u'aRCHÉOLOGIE. 

Distribution  de  livres  d'archéologie 68    »» 

ALLOCATIONS. 

Membres  chargés  de  la  sur- 
>eillance  et  de  la  direction 
des  Iravaui, 

M.  Pabhé  MaGi^e.       Déblaiement   des  arènes  de    ' 

Senlis ZiOO     > 

Id.  r.éparations  à  la  lanterne  des 

morts  de  Commelles.  .     .  50    » 

M.  Am.  r.AYOT.  l-"ouilles  dans  le  déparlement 

do  l'Aube 100     » 

M    DE  lUviÈRES.         Réparation  à   l'église  de  St- 

Micliel  de  Lescure.     .     .  100    » 

id.  1(1.   au   portail  de  l'église  de 

Cadaleu 50    > 

M.  l'abbé  Tempmkr  l'hotographies  de  plusieurs 
parties  de  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Gap.     .     .     .  lOO    » 

A   reporter.     .      ,     .         8,207  09 
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Report.     .     .     .         8,207  09 

M.  PabbéGuiLLiBERT.  Fouilles  à  Aix 100    >. 

M.  l'abbé  Barraud      néparalions  h  Péglise  abba- 
tiale   de    St-Martin-aux- 

Bois 200     » 

M.  PÉcouL.  Souscription  pour  le  Musée 

deCluny  (Saône-el-Loire).  50    » 

M.  Tabbé  Pottikk.     Réparations  à  la  salle  capi- 

tulaire  de  la  Garde-Dieu.  150     >, 

M.  Devals.  Réparations  au  souterrain  de 

St-Sernin  d'Ordalilles.     .  50    » 

Excursions  archéologiques 
par  MM.  Vasseur,  Bouet, 
PE  Rivières GOO    » 


Total.     .     .  .        9,357  09 

.        BALANCE, 

Recettes,  y  compris  Texcédant  du 

comte  de  1865 39,724,90 

Dépenses 9,357,09 

Excédant 30,367,81 


ALLOCATIONS    XON    ENCORE    ACQUITTEES. 

Membres  chargés  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direclioc 
des  travaux. 

M.  l'abbé  Le  Petit.  Réparations  à  l'église  de  Mouen  200'  » 

MM.  DE  Caumont, 

GAUGAm,r,.ViLLERS.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.        1,000    » 

M.  DE  Margukrit.     Consolidation  du   clocher  de 

Vierville 100    » 

A  reporter 1,300     » 
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licpoil 1,300     » 

M.    le    C     UK     CiAI.tM- 

nKCT.  Moulage  (les  slatiies  de  Fon- 

leviaiill   (Maine-el-Loire).  iOO    » 

M,  Joi-y-Lk-Teiîme.     i'iéparalions  à  l'église  de  St- 

Marlin-de-Sanzay  (Id.).    .  100    » 

MM.  HicARU  el  l'abbé 
ViNAs.  Achat  et  réparation  du  clocher 

de    St-Guilheni-dii-Déserl 

(Hérault) 100    » 

M.  Rossignol.  h'ouilles  d'un  turnulus  h  St- 

Salvi    (Tarn) 50     » 

Id.  l'our  lever  le  plan  de  la  ville 

de  r.iroussens  (Id.).     .     .  100     » 

M.  DE 'l'ori.ousE-I.AUTREC.  Conservalion  d'une  pierre 
tombale  dans  l'église  deSt- 
Pierre  de  llabastens  (Id.).  25    « 

Id.  l'our  enchâsser  la  plaque  du 

tabernacle  de  St-Sulpice- 

la-Pointe 50    » 

M.  l'abbé  Pichot.        l'ouilles  à  Sernierieu.     .     .  100    » 

M.  KiLLON  (Vendéej.    Moulages  à  I""ontenay.     .     .  200    » 

Id,  lléparalions  à  l'église  do  Mail- 

lezais 200     n 

Id.  i^éparations  à  l'église  de  Vou- 

vent 300    I) 

Id.  l-'ouilles  dans  la  Vendée.     .  100    » 

Id.  Crypte  de  N'.-D.  de  Fontcnay.  100    » 

M.  l'abbé  Lacurik.      Fouilles  dans  le  cimetière  de 

Neuvy 100    » 

M.  l'abbé  Pottier.  Somme  la  disposition  de  M. 
l'inspecteur  de  Tarn-et-Ga- 

ronne 100    » 

M.  Jules  I)EVER^EILH.  Sommeà   la    disposition  de 

A  reporter 3,325     « 
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liepotl 3,325     » 

M.  l'inspecteur  divisionnaire 
fie  la  Dordogiie  ....  200    » 

M.  ledocleurNOELAS.  FouiilesàSl-Haon-Ie-Châlel.  100    » 

M.  deBonnefoy.        Somme  à  la  disposition    de 
M.  l'inspecteur  des  Pyré- 
nées-Orientales.     .     .    .  100  »» 
MM.  Devals  etPoTLiER. Complément  de fouillesd'un 

tumulus 85    » 

M.  l'abbé  ViNAs.        Église    de    Sl-Vincent,    près 

Poussan 50    » 

M.  deLaurière.        Réparation  à  la  lanterne  des 

morts  de  Celfroin.     .     .     .  ]00    » 

M,  le  comte  Dauger.       kl.    à  l'église  de  Vienne.         100    >> 
M.deCaumont.  Id.     à  l'église  de  Maizières.  100    » 

M.  DE  I\oiJMEJOux.      Somme  à  la  disposition  de  M. 

l'inspecteur  du  Lot.     .    .         150     » 
Somme  à  la  disposition  de  la 
Commission  archéologique 
de  Guéret ,  pour  fouilles 
dans  le  département  de  la 

Creuse 150    >: 

M.  l'abbé  Cochet.         Déblaiement  du  théâtre  romain 

deCailly 100    > 

M.  Louis  d'AGOs.         Restauration  de  la  chapelle  du 

cimetière  de  Saléchan  .     .  100 

M.  l'abbé  Lemesle.  Déblai  et  consolidation  des 
bases  de  la  porte  du  réfec- 
toire de  l'abbaye  de  Savi- 
gny 100 

Total.     .     .     •        /i,760 
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hl'îSULTAT    DÉFINITIF.  ' 

Kxcédant 30,367  81 

Allocations  à  solder Zi,760    » 

Kontls   libres 25,607  81 

Caen,  le  12  avril  1867. 

Le  'l'rèsoyiei', 

L.  GAUGAIN. 


CO.^GEIÈS  ARCHEOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 
XXXIII'  SESSION 

TENUE 

LES    SI    JUILLET    ET    l'^'     AOUT    1866. 

SÉANCE  D'OUVERTURE. 

Présidence  de  M.  le  conile  d'Auray,  sous-préfet  de  l'arrondissement 
de  Senlis. 

Le31  juillet  1866,  à  deux  heuies  de  l'après-midi,  a  eu  lieu, 
dans  la  grande  salle  de  l'Institution  St-Vincent ,  la  première 
séance  du  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie.  La 
présidence  decetteséance  avait  été  oiïerte  par  M.  deCau^îiont, 
directeur  de  la  Société,  à  RI,  le  comte  d'Auray,  sous-préfet 
de  l'arrondissement  de  Senlis ,  membre  du  Comité  archéolo- 
gique de  celte  ville. 

Auprès  de  lui  siégeaient  au  bureau  :  MM.  de  Caumoni , 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie;  l'abhé  Magne, 
président  du  Comité  archéologique  de  Senlis;  Egger,  membre 
de  l'Institut;  Chariier ,  maire  de  la  ville;  BariUon ,  député 
de  roiso;   de    f  omjpt'rier-Grimoard  et    Vatin ,   vice-pré- 
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siclt'iitsdu  Coiiiilc' de  Sentis;  ror/*///,  conseiller  général,  ancien 
prélt'i  (le  l'Oise;  Babled,  procureur  impérial;  BazotelGarnier, 
iV Aiumia;  Gaiigain  ,  de  (laen,  tiésorier  de  la  Société  française 
d'ai(  liéologie  ;  Gomari ,  de  St-Quenlin,  inspecleur-division- 
nairc  des  monuments  de  la  région  du  Nord;  Delacour  et 
Danjou,  deBeauvais;  l'abbé  Barraud,  inspecteur  de  la  Société 
française  jiour  le  déparloment  de  l'Oise  ;  Peignc-Dclacour, 
vice-président  du  (lomilé  arcliéologicpie  de  Noyon,  et  Ihnjard 
de  Uirholles,  conservateur  aux  arcliives  de  l'hmpire. 

MM.  Diipuis ,  de  Maricourt  et  Petii  remplissaient  les 
fonctions  de  secrétaire. 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  s'étaient  fait  inscrire 
sur  la  liste  du  Congrès  et  assistaient  prescjue  toutes  à  la 
séance. 

MlM.  le  comte  d'AuhaY,  sous-préict ,  à  Senlis. 
Le  duc  d'Ayen  ,  à  Cliamplatreux. 
BaiI.LY,  capitaine  du  génie,  à  Vincennes. 
Bkuslè  ,  peintre  ,  à  Senlis. 
I5ai,i;zeaux  ,  notaire,  id. 
Le  docteur   IJolugeois  ,  à  (,iépy-en-Valois. 
M"'^  BONNi  AU  DE  Launoy  ,  à  Villemélrie. 
BUTLEU,  artiste  peintre,  à  Senlis. 
Chartieh  ,  maire  de  Senlis. 
•  CULTr.u  ,  adjoint  au  maire ,  à  Senli.»^. 
F.  (loucoUREUX  ,  avocat ,  à  Fismes. 
L'abbé  CoiîBEt.  ,  vicaire  de  Chantilly. 
L'abbé  (^aldI'L,  professeur  à  l'insiitution  St-Vincent, 

à  Senlis. 
A,  Chautier  ,  substitut  ,  id. 
L'abbé  Clin  ,  curé  de  I>a  Cliapellc-en-Serval. 
Depuis,  secrétaire  du  Comité  archéologique  de  Senlis, 
à  Pontarmé. 
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L'abbé  DnoMME,  professeur  à  rinstitution  St-Vincent, 

à  Senlis. 
Drin  ,  architecte  ,  id. 
Fremy  ,  avoué  ,  id. 

L'abbé  Gerin,  professeur  à  l 'Institution  St-Vincent,  id. 
GuiBOURG,  propriétaire,  ancien  maire,  id. 
L'abbé  Legoix  ,  conservateur  du  Musée  ,  id. 
L'abbé  Lefranc,  professeur  à  l'Institution  St-Vincent, 

id. 
La  Perche  ,  receveur  particulier  ,  id. 
De  Longpérier-Grimoard  ,  à  Lagny-le-Sec. 
L'abbé  Magne,  supérieur  de  l'Institution  St-Vincent, 

id. 
Le  baron  Mazeau  ,  au  château  de  la  Victoire,  id. 
Mauduison  ,  graveur,  à  Orry-la-Ville. 
Meunier  ,  maire ,  à  St-Firmin. 
H.  Moinet  ,  géomètre  ,  à  Senlis. 
Le  comte  Francisco  Massei,  à  l'Institution  St-Vincent, 

id. 
Le  comte  René  de  Maricourt,  id. 
Le  vicomte  Georges  de  Maricourt,  à  Versailles. 
Oct.  MOFlNOT ,  étudiant  en  médecine,  à  Fismes. 
L'abbé  Nervet,  professeur  à  l'Institution  St-Vincent, 

à  Senlis. 
Le  baron  de  Navry,  au  château  de  la  Victoire ,  id. 
Peigné-Delacour  ,  à  Ribécourt. 
Petit,  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'Institution 

St-Vincent,  à  Senlis. 
L'abbé  Poilleux,  id.,  id. 
Jules  Puissant  ,  architecte  ,  id. 
Poiret  ,  propriétaire  ,  à  Bulagny. 
A.  Paisant  ,  substitut  à  Laon. 
F.    DE  Pontalba  ,  à  Senlis. 
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M""  DE  PARSEVAf. ,  Il  Seiilis. 

Frldmo.mme,  professeur  à  l'Insiitutioii  Si-  Vincent,  id. 

Pinson  ,  propriétaire  ,  id. 

Vatin,  vice-piésideiu  du  Comité  archéologique,  id. 

Vernois,  propriétaire,  id. 

L'abbé  Vattier  ,  professeur   à  l'Institution   St-Vin- 

cent ,  id. 
André  de  Waru,  id. 

VoiSARD  ,  contrôleur  des  conlribulions  ,  id. 
L'abbé  Vincent  ,  curé  de  Montlévêque. 

Une  foule  d'élite  et  des  dames  ,  que  la  sévérité  des  dis- 
cussions archéologiques  n'avait  pas  elTrayées ,  occupaient  les 
places  qui  leur  avaient  été  préparées. 

La  salle  ,  décorée  avec  goût  pour  la  circonstance  ,  olîrait 
entre  autres  ornemenis  les  armes  de  la  ville,  de  la  conmiune 
de  Senlis ,  de  l'abbaye  de  la  Victoire,  de  St-Frambourg, 
des  villes  de  Creil ,  et  Crépy  ;  au  fond  de  l'eslrade,  derrière 
le  bureau,  se  détachait  l'écusson  du  Comité  archéologique  de 
Senlis  surmonté  de  sa  légende  :  Aniùjuam  vxquiverc  mairem. 

i\L  le  Sous-I'réfel ,  président  de  la  séance  d'ouverture  , 
prend  la   parole  et  prononce  le  discours  suivant  :   . 

DISCOURS   DK   M.   I,K  SOUS-PBÉKKT. 

[Messieurs  , 

Si  toute  science  a  droit  à  nos  hommages  el  aux  manifes- 
tations de  notre  respect  ,  n'est-ce  pas  surtout  celle  qui , 
franchement  |)airioti(iue  et  inspirée  du  désintéressement  le 
plus  pur,  n'a  d'autre  but  que  de  sonder  les  mystères  du 
passé  et  de  restituer  à  un  pays  les  pages  encore  ignorées  de 
son  histoire  ?  Kt  n'est-ce  pas  dés  lors  cette  science  toute  mo- 
derne de    l'archéologie    qui    s'est   donné   pour    mission    de 
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léédifier,  avec  une  certitude  mathématique  ,  les  moiiumeiils 
dont  l'existence  ne  se  révélait  plus  que  par  des  ruines  ou 
des  fragments  épars,  de  déchiffrer  les  inscriptions  qui  devaient 
confirmer  les  traditions  populaires,  de  reconstituer  d'âge  en 
âge,  province  par  province,  l'histoire  de  la  patrie  commune, 
et  de  lui  conserver  ces  restes  précieux,  qui  furent  les  témoins 
de  ses  vicissitudes  et  les  premières  pages  de  sa  genèse  ? 

Il  fut  un  temps ,  en  effet ,  où  la  pensée ,  dominée  par  le 
besoin  irrésistible  d'une  libre  expansion  et  jalouse  de  s'affirmer 
devant  les  siècles,  affecta  la  forme  symbolique  et  trouva  dans 
l'architecture  sa  plus  haute  et  sa  plus  parfaite  expression. 
Sans  parler  des  âges  où  le  monolithe  isolé  fut  le  signe  des 
idées  simples  et  dut  perpétuer  le  souvenir  des  grands  évé- 
nements ,  il  vint  une  époque  où  la  pierre  unie  à  la  pierre  fut 
le  grand  livre  de  l'humanité  et  marqua,  période  par  période, 
ses  progrès  comme  sa  décadence  ,  son  absorption  dans  le 
culte  de  la  matière  comme  sa  régénération  dans  le  chris- 
tianisme ,  ses  saines  aspirations  vers  l'immortalité  comme 
l'ébranlement  général  et  la  confusion  de  ses  croyances. 

Ici ,  la  flèche  légère  co.'ume  la  pensée  ,  mais  inébranlable 
comme  elle  ,  fut  l'hymne  adressé  au  Seigneur  et  dut  élever 
jusqu'au  ciel  les  élans  de  l'âme  humaine  ;  là,  des  voûtes  so- 
nores, des  dômes  profonds  soutenus  par  de  puissantes  colonnes 
qui  semblaient  s'amoindrir  dans  l'unité  harmonieuse  des 
plus  admirables  proportions ,  furent  les  symboles  de  celte 
adoration  muette  et  sublime  qu'aucune  préoccupation  pro- 
fane ne  devait  distraire  de  ses  hommages  ;  l'arcade  romane 
eut  son  langage  ,  l'ogive  eut  le  sien  ,  et  l'une  et  l'autre  ser- 
virent à  l'expression  des  dogmes  chréliens  ,  avec  les  nuances 
diverses  qui  caractérisèrent,  aux  époques  correspondantes, 
les  tendances  de  l'esprit  humain. 

Ailleurs,  le  burin  fut  chargé  de  ujettre  la  pensée  en  action, 
d'idéaliser  l'action  sous  une  forme  mythologique  empruntée 
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à  l'art  anliciue  ;  ailleurs  ,  enfin  ,  la  débauche  se  servit  du 
ciseau  et  de  la  pierre  pour  laisser  un  témoignage  de  sa  dé- 
pravation ,  mais  partout  la  pierre  fut  l'histoire. 

Cependant ,  la  guerre  avec  ses  horreurs ,  la  persécution 
avec  ses  fureurs ,  l'hérésie  avec  ses  haines ,  le  temps  avec 
ses  ravages  incessants  s'acharnèrent  ensemble  à  la  destruction 
des  monuments  et  jetèicnt  au  gré  des  vents  bien  des  feuillets 
du  grand  livre,  sans  (juc  les  générations,  chez  lesquelles  les 
idées  a\aient  pris  un  autre  cours  et  la  pensée  un  antre  mode 
d'expression  ,  songeassent  à  les  recueillir  et  à  les  sauver  de 
la  ruine. 

Aussi,  que  de  souvçnirs  n'eussent  pas  péri,  que  de  monu- 
ments n'eussent  pas  été  transformés  en  poussière  stérile  si 
l'archéologie  dont  vous  êtes,  iMcssicurs,  les  plus  dignes  re- 
présentants et  les  propagateurs  les  plus  zélés,  n'eût  entrepris 
l'œuvre  de  recherche  et  de  restauration  que  vous  poursuivez 
aujourd'hui  au  milieu  de  nous  ?  Soyez  donc  les  bien-venus 
dans  la  vieille  cité  des  Silvanectes  ;  elle  aussi  a  sa  belle  page 
au  grand  livre  de  l'architeclure  ,  elle  aussi  a  ses  souvenirs 
et  ses  ruines. 

Portez  donc  partout  cet  amour  des  découvertes  nationales, 
ce  culte  delà  science  patrioli(iue  par  excellence  ,  et  souvenez- 
vous  qu'à  côté  des  hautes  symj)athies  qui  lui  sont  acquises, 
se  placent  de  souverains  exemples  :  l'auguste  auteur  de  la 
Vie  de  César  dut ,  avant  de  proclamer  l'identité  d'une  nou- 
velle Alise,  explorer  le  sol  de  deux  provinces. 

Ici  une  voix  plus  éloquente  que  la  mienne  ,  fortifiée  par 
l'autorité  des  plus  consciencieuses  investigations ,  sera  votre 
guide  dans  le  dédale  de  nos  légendes  et  de  nos  ruines;  quant 
à  moi ,  appelé  [lar  un  excès  de  bienveillance  à  la  présidence 
de  celte  savante  assemblée ,  je  ne  saïu'ais  présumer  de  mes 
forces;  mais  je  revendi(|ue  dti  moins  l'heureux  privilège  de 
vous   parler  au  nom  de  Senlis  niodcrne ,   de  vous  offrir  la 
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plus  cordiale  hospilalilé  ,  et  de  vous  poiler  le  salut  de  ces 
frères  nouveaux-nés  que  l'airiliatiou  a  déjà  grandis,  et  pour 
lesquels  votre  visite  est  le  gage  de  succès  nouveaux. 

Et  maintenant ,  Messieurs,  permettez-moi  d'acquitter  une 
dette  commune  et  personnelle  à  la  fois ,  en  offrant  un  légi- 
time tribut  de  reconnaissance  au  maître ,  au  compatriote  et 
à  l'ami  dont  les  patientes  recherches  ont  fait  revivre  les 
splendeurs  du  vieux  sol  normand,  tiindis  que  sa  puissante 
initiative  parvenait  à  vulgariser  l'idée  archéologique  et  faisait 
rayonner  au    loin  l'influence  des  Congrès. 

J'ai  trop  le  sentiment  des  distances  pour  tenter  seulement 
une  esquisse  de  cette  existence  que  tant  de  travaux  ont 
illustrée,  que  tant  de  bienfaits  ont  rendue  précieuse,  que  tant 
de  gloire  a  couronnée.  Je  n'ai  qu'un  désir  ,  et  vous  le  par- 
tagerez tous  avec  moi  ,  c'est  de  placer  la  première  assise  de 
cette  réunion  sous  le  patronage  de  sa  haute  et  bonne  amitié. 
Si ,  en  effet ,  le  ciment  unit  la  pierre  et  fait  concourir  les 
fragments  qu'il  groupe  à  l'éreclion  de  l'édilke  ,  le  respect, 
l'estime  et  l'affection  sont  les  aimants  attractifs  dont  la  Pro- 
vidence a  enrichi  le  cœur  de  rhomn)e  ,  pour  grouper  les 
œuvres  et  les  rendre  fécondes ,  alors  que  ,  même  dans  des 
ordres  d'idées  distincts  et  par  des  voies  diverses ,  il  ne  se 
propose  d'autre  but  que  de  faire  le  bien  et  de  laisser  après 
lui  le  souvenir  de  ses  efforts. 

M.  Wague ,  président  du  Comité  archéologique  de  Senhs, 
prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

DISCOURS   DE   M.   L  A15BÉ   MAGNIÎ, 

iNlESDAMiis,  Messieurs, 

Après  les  éloquentes  paroles  que  vous  venez  d'applaudir, 
je  garderais  le  silence  si  je  n'avais  un  devoir  à   remplir  au 
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nom  (1(1  Cuinitù  iiiclu'ologitjiie  de  Senlis ,  (jiii  corjsicR're  cette 
réunion  connne  Jo  |)Ius  IjoIIc  de  ses  fêles.  La  reconnaissance 
et  l'hospitalité  iniposent  des  obligations  devant  lesquelles 
cède  toute  modestie,  si  légitime  <|u'elle  soit.  Je  parlerai  donc, 
quand  avec  vous  tous,  Messieurs,  j'aurais  voulu,  humble 
disci|)le,  écouter  les  maîtres  qui  nous  apportent  aujour- 
d'hui le  secours  de  leurs  lumières  et  l'encouragement  non 
moins  précieux  de  leurs  sympathies.  Cette  jouissance  que 
nous  nous  promettons  n'est  (|ue  retardée,  je  l'espère,  et, 
autant  qu'il  dépendra  de  moi,  le  retard  ne  sera  pas  long. 

Il  laut  bien  cependant  dire  qui  nous  sommes,  nous  qui 
recevons  aujourd'hui  tm  honneur  que  nous  n'aurions  pas 
osé  envier.  L'origine  du  Comité  archéologique  est  récente  et 
notre  Société,  comme  cette  Académie  de  province,  dont  parle 
Voltaire,  est  une  lille  bien  sage,  qui  n'a  l'ait  guère  parler 
d'elle.  Elle  n'a  pas  (juatre  ans  encore  ,  puis(|u'elle  est  née 
le  29  novembre  1S62,  sous  l'impulsion  d'un  antiquaire  bien 
connu,  M.  reigné-Delacour  ,  vice-prc.sidenl  du  Comité 
de  Noyon  ,  dont  le  zèle  archéologique  a  toute  l'ardeur  d'un 
prosélytisme  presque  cosmopolite  Je  ne  sais  si  nous  avons 
bien  pruhté  de  ces  quatre  années  d'existence  ,  mais  c'est 
pour  nous  un  devoir  de  reconnaître  que  les  moyens  de  bien 
faire  ne  nous  ont  pas  fait  défaut.  Lu  venant  au  monde,  dans 
ces  moments  si  dilliciles  d'une  première  organisation  ,  nous 
avons  eu  le  bonheur,  d'autant  plus  apprécié  que  nousl'avons 
perdu  depuis,  de  trouver  à  Senlis  un  président  dont  la  mé- 
moire vénérée  a  droit  d'être  rappelée  dans  cette  circon- 
stance ,  surtout  par  celui  qui  n'a  dû  qu'au  litre  d'avoir  été 
.son  ami  riionueur  de  lui  succéder.  M.  le  lY  Voillemier, 
dont  les  connaissances  faisaient  autorité  en  numismatique, 
(joui  l'esprit  éclairé  et  curieux  se  |)()rtait  volontiers  sur 
toutes  les  branches  de  la  science  archéologique  ,  consacra 
a   notre  Comité,   pendant  les  trois  ans  qu'il  le  présida,  un 
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dévouement  que  l'âge  cl  la  maladie  ne  purent  jamais  aiïaiblir. 

Nous  serions  ingrats  si  dans  cette  occasion  ,  la  première 
où  le  Comité  se  montre  en  public,  nous  ne  témoignions  pas 
notre  reconnaissance  aux  représentants  de  l'autorité  dans  la 
ville  et  dans  le  département;  et  pour  commencer  par  ceux 
qui  sont  plus  près  de  nous  ,  M.  le  maire  de  Senlis ,  en  ac- 
ceptant la  présidence  honoraire  de  la  Société  ,  en  lui  ou- 
vrant pour  ses  réunions  mensuelles  une  salle  de  l'Hôtel-de- 
Ville ,  lui  a  reconnu  comme  un  droit  de  cité  municipale  ; 
concession  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  ne  coûte  rien  à 
l'indépendance  du  Comité^  qui  est  restée  tout  entière;  nous 
ne  sommes  obligés  que  par  la  reconnaissance ,  dont  les  liens 
honorent  toujours  et  ne  pèsent  jamais.  A  son  tour,  le  Con- 
seil municipal  de  Senlis  a  consacré  celte  adoption  par  un 
vote  récent,  qui,  en  nous  témoignant  l'intérêt  qu'il  porte  à 
nos  travaux  ,  lui  assure  toute  notre  gratitude. 

iVL  le  sous-préfet  n'a  pas  pu  vous  dire  lui-même  avec 
quel  empressement  il  avait  constamment  appuyé  toutes  nos 
demandes.  Non  content  de  devenir  membre  titulaire  du 
Comité,  il  se  fait  tous  les  jours,  sans  que  sa  bienveillance  se 
fatigue  de  nos  importunités ,  notre  intermédiaire  auprès  de 
l'administration  supérieure ,  et  c'est  à  cette  intervention  que 
nous  sommes  redevables  de  la  plupart  des  faveurs  que  nous 
avons  reçues.  C'est  assez  vous  dire,  Messieurs,  que  de  ce 
côlé  nous  avons  beaucoup  à  remercier  aussi. 

M.  le  préfet  de  l'Oise  nous  a  prouvé  ,  plus  d'une  fois 
déjà  ,  que  les  intérêts  administratifs  de  son  département  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  occupent  sa  sollicitude.  La  lettre  qu'il 
nous  a  écrite ,  à  l'occasion  même  de  cette  réunion  à  laquelle 
son  absence  de  Beauvais  l'empêche  de  prendre  part,  et  qui 
est  arrivée  en  même  ten)ps  qu'une  allocation  de  500  fr.  en 
faveur  de  nos  arènes,  est  un  nouveau  témoignage  de  sa  sym- 
pathie. 
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Le  Conseil  général  du  département ,  sur  la  proposition  de 
riionoiable  membre  (pii  représente  le  canton  de  Senlis ,  et 
que  nous  sommes  heureux  de  compter  au  nombre  de  nos 
collègues  ,  a  volé  dans  le  même  but  une  somme  de  600  fr. 

Le  ministère  de  l'inslruction  publique,  celui  des  beaux- 
arts  encouragent  également  nos  reclierclies  par  des  alloca- 
tions qui  nous  ont  aidés,  ccjmme  les  précédentes,  à  rendre  eu 
partie  à  la  lumière  nos  anciennes  arènes. 

Vous  le  voyez,  IMessieurs,  si  nous  n'avons  pas  fait  assez, 
c'est  à  nous  seuls  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  car  les  moyens 
d'action  ne  nous  ont  pas  manqué. 

En  dehors  de  ces  secours  officiels,  pourrais-je  oublier 
l'appui  que  nous  ont  prêté  des  hommes  éminents  dans  la 
science,  membres  de  l'Institut  ou  de  l'Administraliou  su|)é- 
rieure,  dont  quelques-uns  ont  voulu  ajouter  jiar  leur  pré- 
sence à  l'éclat  de  cette  fêle  ?  Nous  sonmies  non  moins  touchés 
qu'étonnés  de  les  voir  s'intéresser  avec  tant  de  condescen- 
dance aux  études  d'une  modeste  société  de  jirovince,  dont  les 
essais  ne  semblent  pas  mériter  un  si  grand  honnem-. 

Les  sympathies  nous  viennent  de  plus  loin  encore;  et,  dans 
ces  derniers  jours,  un  consul  de  France,  (pie  les  souvenirs 
seuls  de  son  éducation  rattachent  à  Senlis,  nous  apportait  des 
médailles,  des  fragments  de  statue  qu'il  avait  recueillis  dans 
l'ancienne  Grèce,  et  qui  viendront  enrichir  notre  collection 
naissante.  Kl  enfin,  Messieurs  ,  celte  réunion  (pie  nous 
aimons  à  considérer  comme  la  consécralion  de  toutes  les 
sympathies  qui  nous  ont  soutenus  ci  protégés  jusqu'ici ,  ne 
sutïit-elle  pas  à  vous  montrer  ce  (jue  nous  sommes? 

Des  dames,  et  nous  désirerions  les  voir  plus  nombreuses, 
puisque  leur  présence  embellit  toutes  les  fêles;  des  dames 
n'ont  pas  reculé  devant  l'auslérité  de  discussions  purement 
scienliliques  ,  qui  ne  sera  corrigée  aujourd'hui  par  aucun 
de  ces  agréments  qui  atlireni.  Aussi  bien,  si  on  me  permet 
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de  le  dire  en  passant ,  pourquoi  les  dames  resteraient-elles 
étrangères  à  l'archéologie  ?  Curiosité  ,  esprit  d'observation , 
perspicacité,  voilà  bien  les  premières  qualités  de  l'archéo- 
logue; les  hommes,  que  je  sache,  —  pour  ne  rien  dire  de 
désagréable  à  la  modestie  de  nos  aimables  visiteuses  ,  —  n'en 
ont  pas  le  privilège  exclusif:  aussi  sommes-nous  plus  flattés 
qu'étonnés  de  voir  des  dames  assister  à  nos  sévères  réunions. 

N'ai-je  pas  tort,  surtout  vis-à-vis  de  vous.  Messieurs,  qui 
n'êtes  pas  venus  à  SenUs  pour  assister  à  l'expression  de  notre 
reconnaissance  ,  de  m'arrêter  avec  trop  de  complaisance 
peut-être  sur  ces  témoignages  d'une  bienveillance  univer- 
selle. Mais  ce  n'est  pas  ma  faute  si  nous  avons  tant  de  dettes 
à  acquitter,  et  si  votre  présence  me  fournit  l'occasion  de  le 
faire  d'une  manière  plus  digne  de  ceux  que  nous  devons  re- 
mercier. 

En  voulant  mieux  vous  faire  connaître  la  société  à  laquelle 
vous  accordez  l'honneur  de  votre  visite ,  n'ai-je  pas  impru- 
demment aussi  provoqué  cette  question  dans  vos  esprits  : 
Comment  le  Comité  archéologique  de  Senlis  a-t-il  répondu  à 
tant  d'encouragements? 

Nous  pouvons  bien  vous  confier  ce  que  nous  avons  l'in- 
tention de  faire ,  mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  dire  si  nous 
l'avons  fait.  Nous  voulions  donc,  5  la  suite  de  maîtres 
illustres  dont  la  présence  à  côté  de  nous,  aujourd'hui  , 
semble  ajouter  à  l'autorité  de  leur  exemple  ;  nous  voulions , 
dis-je ,  développer  en  nous  et  autour  de  nous  la  connaissance 
et  l'amour  des  antiquités  nationales.  C'est  notre  devise  ,  que 
ces  dames  me  permettront  de  citer  en  latin  :  Aniiquam 
exquirere  niatrem. 

La  contrée  que  nous  habitons,  remarquable,  dans  le  pré- 
sent, par  les  progrès  de  son  agriculture  et  les  merveilles  de 
son  industrie,  a,  dans  le  passé,  une  histoire  non  moins  riche 
à  un  autre  point  de  vue  :  celle  des  grands  hommes  et  des 
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grandes  actions  qui  l'ont  illustrée,  des  inslilutions  (jui  l'ont 
civilisée,  des  monuments  qni ,  partout  rouvraient  son  sol 
privilégié. 

Nous  sonmies  entre  Paris  et  Soissons ,  ce  double  berceau 
de  la  monarchie  française.  Notre  ville  elle-même  ne  manquait 
pas  d'importance,  puisque  deux  rois  ,  dans  un  temps  où 
l'entenle  n'était  pas  impossible  entre  deux  voisins  de  même 
race ,  la  possédaient  en  commun ,  afin  que  l'un  n'eût 
rien  à  envier  à  l'autre.  Nous  sommes  sur  je>  bords  de 
l'Oise,  à  qneUiucs  lieues  de  l'Aisne,  dont  les  vallées  ont  \u 
passer  les  légions  du  vainqueur  de  la  Gaule  ;  et  quoi  qu'on 
fasse,  c'est  sur  notre  teriiloire,  plus  près  de  nous  qu'on  ne 
le  pense  peut-être,  qu'il  faut  chercher  le  théâtre  de  la  lutte 
suprême  qui  assura  h  (A-sar  la  domination  définitive  de  la 
Gaule.  Il  nous  a  semblé  qu'un  pays  qui  possède  de  pareils 
litres  de  noblesse  mcritail  d'être  étudié.  On  répète  tous  les 
jours,  pour  s'en  féliciter,  qu'il  n'y  a  plus  de  dislance,  tant 
les  coniniunications  sont  devenues  faciles  entre  les  régions 
les  plus  éloignées  ;  bientôt  on  n'estimera  jihis  comme  un 
homme  instruit  celui  qui  ne  saura  |>arler  et  vivre  partout, 
comme  s'il  était  chez  lui.  Il  y  a  une  distance  plus  dilTicile  à 
effacer  que  celle  de  l'espace ,  c'est  celle  que  le  temps  a  mise 
entre  les  siècles  chez  un  même  peuple,  souvent  dans  la 
même  contrée. 

Nous  avons  voulu ,  (piant  à  nous  ,  ne  pas  rester  étrangers 
aux  âges  qui  nous  ont  précédés  ,  et  c'est  à  l'aide  de  l'archéo- 
logie qu'on  franchit  cette  distance  des  temps,  qui  empêche 
de  voir  les  choses  et  ks  hommes  d'autrefois  ,  ou  qui  force  à 
les  u)a!  juger  lorscprcn  ne  les  étudie  pas  de  près.  C'est  ainsi 
qu'en  marchant  de  loin  sur  vos  traces,  >lessieurs  ,  nous 
avons  cherché  à  réveiller  le  culte  d'autrefois.  Heureux  et  fiers 
de  tous  les  progrès  de  la  société  moderne  que  notre  litre 
d'antiquaires    nous   laisse   admirer   en    toute    liberté,   nous 
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croyons  qu'ils  ne  donnent  pas  aux  esprits  bien  faits  el  aux 
cœurs  bien  nés  le  droit  de  dénigrer  les  siècles  antérieurs, 
parce  qu'ils  ne  jouissaient  pas  des  mêmes  avantages.  Le  (ils 
qui,  devenu  grand,  insulterait  sa  mère,  parce  qu'il  la  voit 
couverte  de  rides  et  affligée  des  infirmités  de  la  vieillesse, 
serait  plus  qu'un  ingrat.  Nous  ne  voulons  pas  être  cet 
enfant-là  vis-à-vis  de  la  France  ancienne  qui,  par  ses  insti- 
tutions religieuses,  politiques  et  littéraires,  a  été  véritable- 
ment la  mère  de  la  société  moderne.  Voilà  pourquoi  nous 
éludions  son  histoire  avec  amour  et  nous  recueillons  avec  un 
tendre  respect  jusqu'aux  plus  humbles  débris  qui  peuvent 
nous  initier  aux  mœurs,  à  la  civilisation,  aux  usages  d'un 
temps  qui  n'est  plus. 

El  aujourd'hui ,  en  voyant  cette  réunion  si  nombreuse  et 
si  brillante ,  en  nous  sentant  encouragés  par  la  présence  des 
hôtes  distingués  que  nous  ont  envoyés  les  Sociétés  voisines , 
nos  aînées  et  nos  modèles,  avec  un  sentiment  de  fraternité 
dont  nous  leur  sommes  très-reconnaissants,  en  nous  sachant 
dirigés  par  des  maîtres  renommés  qui  veulent  bien  se  faire, 
—  qu'ils  me  permellent  de  le  dire,  —  nos  confrères  el  nos 
amis ,  nous  avons  peut-être  le  droit  de  croire  que  nos  efforts 
ne  sont  pas  tout-à-fait  perdus,  et,  dans  tous  les  cas,  nous 
nous  trouvons  suffisamment  récompensés.  Nous  n'avons  qu'un 
regret ,  Messieurs ,  c'est  que  notre  réception  ne  soit  pas  plus 
digne  de  ceux  qui  viennent  nous  visiter.  L'exposition  que 
nous  avons  voulu  préparer  est  bien  modeste;  ce  n'est  pas 
que  les  richesses  n'abondent ,  ce  n'est  pas  non  plus  que  la 
bonne  volonté  ait  fait  défaut ,  et  ici  encore  nous  n'avons  qu'à 
remercier;  mais  le  temps,  et  en  pareille  question  c'est  une 
importanie  condition  de  succès,  le  temps  seid  nous  a  manqué. 
Le  programme  des  séances  que  nous  inaugurons  vous  in- 
diquera suffisamment  la  nature  et  l'objet  de  nos  recherches 
habiluelles.    Nous    l'avons  circonscrit    dans    des   questions 
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presque  loiitos  locales,  parce  que  c'est  le  seul  terrain  sur 
lequel  nous  avions  l'espoir  d'intéresser  peut-être  nos  hôtes. 
A  eux,  à  vous  tous,  Messieurs  ,  de  l'élargir  en  l'élevant; 
nous  vous  suivrons  de  noire  mieux  dans  les  savantes  discus- 
sions que  ne  manqueront  pas  de  soulever  les  questions  qui 
vont  être  traitées.  Avec  plus  de  temps,  avec  plus  de  science 
surtout ,  nous  aurions  pu  oiïrir  à  nos  hôtes  des  séances  plus 
intéressantes.  Une  dernière  fois  je  les  prie  de  recevoir ,  au 
nom  du  Comité  archéologitpie,  avec  nos  excuses,  l'expression 
de  noire  reconnaissance  plus  grande  que  je  ne  saurais  le 
dire  ;  nous  serons  contents,  quant  à  nous,  si  les  efforts  que 
nous  avons  tentés  pour  bien  faire ,  le  regret  que  nous  éprou- 
vons de  n'avoir  pas  mieux  fait,  leur  prouvent  que  nous 
savons  tous  ici  apprécier  l'honneur  qu'ils  font  aujourd'hui  à 
notre  société  et  à  notre  ville, 

M.  IMagne  donne  ensuite  lecture  des  lettres  de  M,  le  Préfet 
de  l'Oise,  de  iMg"^  l'Évêque  de  Beauvais  ,  de  M.  Adrien  de 
Longpérier,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ; 
de  M.  des  Vallièrcs,  inspecteur  des  monuments  historiques, 
et  de  M.  l'abbé  Jouve,  du  diocèse  de  Valence,  qui  s'excusent 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

iM.  Quenault ,  sous-préfet  de  Coutances ,  signale  la  décou- 
verte faite  à  Granville  de  vingt  monnaies  de  l'époque  ro- 
maine ,  une  pièce  gauloise  en  or  et  deux  monnaies  modernes 
de  Suède. 

M.  du  (lliatellior  ,  propriétaire  au  château  de  Kernutz, 
annonce  également  une  découverte  de  cinquante  monnaies 
romaines,  petit-bronze,  toutes  du  111"  siècle,  trouvées  près 
du  château  de  Bodinio  (  Finistère). 

M.  de  Caumont  donne  connaissance  d'une  lettre  de 
M.  Preux ,  secrétaire-général  du  Congrès  archéologique  de 
France  (2'  partie),  (pii  demande  s'il   ne  sérail  pas  opportun 
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de  remettre  à  des  jouis  plus  favorables  la  réuniou  solennelle 
qui  devait  avoir  lieu  à  Douai.  La  Société  impériale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  Douai  est  de  cet  avis  par 
divers  motifs  qui  sont  indiqués  dans  cette  lettre  M.  le  pré- 
sident Tailliar  écrit  aussi  pour  demander  l'ajournement  de 
la  session. 

Le  Congrès  est  consulté  sur  cette  question  et  décide  que 
la  réunion  de  Douai  est  ajournée. 

M.  de  Caumont  fait  don  au  Congres,  pour  êlie  remis  à  la 
Bibliothèque  du  Comité  de  Senlis,  les  quatre  premiers  vo- 
lumes de  sa  Statistique  monumentale  du  Calvados ,  ainsi 
que  des  Rapports  sur  divers  monuments  faits  par  lui  à  la 
Société  française  d'archéologie ,  de  1859  à  1865. 

Il  offre,  en  outre,  le  Compte-rendu  de  la  XXXIP  session 
du  Congres  archéologique  de  France ,  et  les  comptes-rendus 
des  sessions  de  1860  et  1866  de  l'Institut  des  provinces. 

M.  Egger  offre  également  un  mémoire  dont  il  est  l'auteur, 
ayant  pour  titre  :  Observations  sur  quelques  fragments  de 
poterie  antique  provenant  d'Egypte  et  qui  portent  des  in- 
scriptions grecques. 

Sur  l'invitation  de  ^I,  Magne,  SM.  Egger  veut  bien  donner 
quelques  explications  sur  l'objet  et  la  nature  du  travail  dont 
il  fait  présent.  Il  serait  heureux  d'éveiller  la  curiosité  et 
l'intérêt  du  public  sur  de  pareilles  découvertes  et  raconte 
avec  des  détails  pleins  d'intérêt  comment,  à  une  époque  où 
le  papier  était  fort  rare  et  cher,  on  a  écrit  sur  des  débris  de 
poterie.  Ces  fragments,  nommés  oaT/jaza,  contiennent  des 
bulletins,  des  reçus  de  soldes  militaires,  etc.  On  dit  même 
que  certain  grammairien ,  très-pauvre ,  nommé  Apollonius , 
écrivait  le  brouillon  de  ses  ouvrages  sur  les  débris  de  sa 
vaisselle. 

Des  correspondances ,  des  contrats  de  vente  écrits  de  la 
même   façon  sont  parvenus  jusqu'à  nous.    Vn  dernier  genre 
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d'inscription  de  celte  nature  est  celui  dont  !M.  Egger  f;iil  la 
description  dans  sa  notice.  Ce.  fragment  de  poterie  est  la 
grande  partie  de  la  panse  d'une  inarniite.  Un  moine  du 
désert  a  reproduit,  dans  un  grec  très  incorrect,  l'inscription 
que  M.  Egger  a  traduite  et  qui  finit  par  ces  mots  :  Ayez 
pillé  de  vous.  Après  quelques  paroles  de  sympathie  pour  la 
pensée  du  pieux  anachorète ,  le  savant  professeur  montre  que 
l'archéologie  a  raison  de  recueillir  jusqu'au  moindre  vestige 
(|ui  se  présente  à  (;lle.  Elle  ne  doit  rien  dédaigner  :  le  plus 
humble  souvenir  a  sa  valeur. 

iM.  Peigné-Delacour  rend  compte  de  la  découverte  d'un 
buste  de  Vespasien  trouvé  à  Scnlis,  ïl  en  fait  la  description 
et  cherche  à  en  établir  l'authenticité.  La  figure  et  le  cou  sont 
eu  marbre  de  Faros  et  n'accusent  pas  le  môme  travail  que 
le  reste  du  buste.  , 

AIÉMOIKK  UE    AI    PEIGNÉ-DELACOUR. 

Le  buste  qui  représente  ,  à  mon  avis ,  l'empereur  Vespa- 
sien,  grandeur  naturelle,  figurait  piteusement  chez  un  jar- 
dinier de  Senlis ,  à  l'entrée  de  son  potager  ,  en  regard  d'une 
|)impanle  Pomone  en  plâtre ,  largement  ornée  de  peintures 
éclatantes  et  d'un  singulier  goût. 

Cet  homme  avait  complété  avec  du  plâtre  le  nez  et  l'occi- 
put (\u\  manquaient  au  personnage ,  poilanl  cuirasse  à  la 
romaine,  très-étriquée,  comparativement  au  volume  de  sa 
tête. 

Ces  deux  parties  du  buste  ne  provenaionl  ni  dn  même 
ciseau,  ni  de  la  même  époque.  La  tête  et  le  cou  en  marbre 
de  l'aros  ,  sculptés  entièrement  au  ciseau,  offraient,  sur 
quekjues  points,  de  petites  érosions  résultant  d'un  long 
séjour  dans  un  terrain  humide. 

La  cuirasse  seule  avait  élé  finie  à  la  râpe  et  son  poli  par- 
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fait.  Elle  est  faite  de  marbre  de  France  et  accuse  un  travail 
du  XVP  siècle. 

La  partie  inférieure  du  cou  se  termine  par  une  portion 
conique ,  taillée  dans  le  marbre  de  la  tête  ,  s'adaptant  à  une 
évasion  de  forme  analogue  réservée  dans  la  partie  supérieure 
du  tronc  cuirassé. 

Le  nez ,  comme  ce  n'est  que  trop  fréquent ,  avait  été 
brisé.  Celui  qui  le  remplaçait  était  impossible.  Ce  buste 
avait  été  trouvé  ,  il  y  a  quelques  années ,  par  le  jardinier 
lui-même,  enfoui  dans  une  douve  de  l'un  des  fossés  de 
l'ancien  château  de  Senlis.  Je  m'en  rendis  immédiatement 
acquéreur,  et  je  m'empressai  de  le  rétablir  dans  le  meilleur 
état  possible ,  ayant  l'intention  de  l'offrir  au  musée  naissant 
de  la  ville  de  Senlis. 

L'Empereur,  il  y  a  quelques  années,  voulut  bien  donner, 
à  ma  grande  joie  ,  au  musée  de  la  ville  de  Troyes ,  mon 
pays  natal ,  les  objets  de  parure  et  les  armes  trouvés  près 
de  Troyes ,  à  Noueux  ,  et  dont  je  lui  avais  fait  connaître 
l'importance;  car  je  les  attribuais  au  roi  des  Visigoths, 
Théodoric ,  tué  à  la  bataille  où  périt  Attila ,  en  l'an  Zi51  ; 
ils  me  paraissaient  fixer  le  lieu  de  ce  choc  terrible  (1). 

L'Empereur  m'avait  chargé  d'en  faire  l'acquisition  pour 
lui.  Il  accompagna  son  don  généreux  de  cette  allocution  : 
a  Je  suis  heureux ,  »  dit-il  à  la  Commission  académique 
qu'il  m'avait  chargé  de  convoquer  à  cet  effet ,  «  de  remettre 
«  entre  vos  mains  ce  riche  trésor ,  dont  j'apprécie  coumie 
{(  vous  tout  le  mérite,  et  de  plus  je  me  confirme  dans  mon 
((  sentiment  bien  arrêté.  En  ces  matières ,  la  conservation 
«  des  objets  d'antiquité  nationale  appartient  surtout  aux 
«  lieux  où  se  fit  cette  découverte.  Là  ,  principalement , 
«  ils  ont   leur  véritable  signification  et  peuvent  servir   à 

(1)   Mémoire  sur  le  lieu  de  la  bataille  d'Attila  eu  451. 
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((  l'élude  des  problèmes  historiques  relatifs  aux  origines  du 
»  pays.   » 

Far  ce  même  motif,  si  respectable,  mon  devoir  m'était 
dicté  à  l'avance.  Dès  le  lendeniain  ,  je  portai  à  l'Empereur  , 
au  palais  de  Compiègne,  où  il  séjournait  alors,  le  buste  ;  et , 
après  qu'il  eut  porté  son  examen  sur  cette  pièce  précieuse 
pour  l'histoire  et  en  particulier  pour  Senlis ,  il  appela  du 
salon  d'attente  les  personnes  nombreuses  de  la  Cour  imi)ériale 
qui  s'y  trouvaient ,  et  leur  présenta  le  buste.  Les  avis  sur 
ridonlilé  du  personnage  représenté  et  de  Vespasien  furent 
partagés  ;  je  respecte  l'opinion  de  (luelciucs  opposants  et 
j'en  appelle  spécialement  au  public  versé  dans  la  science 
archéologique  pour  que  cotte  question  soit  irrévocablement 
décidée. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  rien  changé  de  mon 
premier  sentiment ,  et  que  je  tiens  pour  le  Vespasien  de 
Senlis. 

Si,  comme  on  peut  l'espérer,  l'Empereur  vient  visiter  les 
arènes  de  Senlis ,  il  y  verra  le  buste  qui  lui  a  déjà  été  pré- 
senté ;  et ,  avec  sa  mémoire  si  fidèle ,  il  n'aura  pas  laissé 
échapper  cette  circonstance. 

Le  nom  d'Augustomagus,  attribué  au  SyLvanecium,  in- 
dique l'époque  à  laquelle  fut  établie  la  voie  romaine  destinée 
à  relier  les  cités  des  Suessions,  des  Bellovaques  et  des  Am- 
biens,  toujours  disposées  à  la  révolte  contre  les  Romains. 

S'ensuit-il  que,  dès  celte  époque,  Augustomagus  ait  été 
entouré  de  murailles  et  pourvu  de  monuments  ?  Non  ,  sans 
doute;  et  on  peut  conjecturer,  avec  l'historien  du  Valois  (1), 
((  que  cette  place,  toute  importante  qu'elle  était,  ne  fut 
«  d'abord  entourée  que  d'ouvrages  en  palissades  et  pieux 
•<  gazonués.  » 

(«)  Carlier,  llist.   du  Valois,  t.   III. 
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Elle  était  d'ailleurs  défendue  par  le  cours  de  l'Onette  et 
de  la  Nonette,  fermant  deux  côtés  du  triangle  dans  lequel 
était  renfermé  Voppidum  gaulois,  dont  plus  tard,  et  pro- 
bablement pendant  le  règne  de  Vespasien ,  les  Romains 
fixés  dans  cette  contrée  auront  complété  le  système  dé- 
fensif. 

On  a  déjà  fait  remarquer ,  avec  raison ,  le  silence  absolu 
des  Commentaires  de  J.  César  sur  les  Sylvanectes  (1). 

N'est-il  pas  probable  que  la  présence  du  buste  de  Vespa- 
sien ,  trouvé  exceptionnellement  à  Senlis ,  vient  confirmer 
la  tradition  constante  qui  attribue  à  cet  empereur  la  fonda- 
tion de  la  ville ,  remplaçant  ou  plutôt  complétant  le  poste 
fortifié  plus  ancien? 

Ces  localités  prirent  successivement  un  développement 
considérable  dû  à  l'affluence  de  la  population  sur  les  points 
de  passage  obligé  fréquentés  par  les  Romains. 

Le  séjour  des  troupes  venait  y  ajouter  un  mouvement  ha- 
bituel considérable. 

Il  est  vrai  que  Vespasien  ne  séjourna  point  dans  la  Gaule 
du  nord  ;  mais  ses  ordres  s'étendaient  sur  tout  l'Empire  ,  la 
position  d' Augustomagus  put  l'inviter  à  y  porter  son  atten- 
tion et  lui  mériter  d'être  regardé  comme  le  fondateur  de  la 
ville.  Je  ne  prévois  pas  que  cette  donnée  puisse  rencontrer 
une  opposition  sérieuse. 

La  discussion  doit  donc  porter  sur  la  véritable  identité  du 
buste  découvert  à  Senlis  et  du  personnage  impérial  de  Ves- 
pasien. 

Successeur  de  Vitellius ,  il  monta  sur  le  trône  âgé  de 
soixante-deux  ans,  et  mourut  après  avoir  régné  environ  dix 
années.   Ne  parcourut-il  pas  pendant  cette  carrière  l'époque 

(1)  V.  mon  mémoire  sur  les  Sylvanectes.— Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  t.  XXIV. 
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OÙ  les  traits  rie  l'homme  subissent  les  plus  grands  change- 
ments î 

C'est  alors  que  les  dents  tonil)ent  et  que  les  mâchoires  se 
rapprochent;  l'arcade  dentaire  |)araît  reculer,  tandis  que  , 
surtout  chez  les  hommes  dont  la  mâchoire  inférieure  est 
très-développée ,  le  mouvement  de  bascule  arrive  à  la  pro- 
jection en  avant  du  rebord  inférieur  de  cet  os. 

Or,  tel  était  précisément  la  forme  de  la  face  de  Vespasien, 
qui,  au  rapport  de  Suétone,  avait  la  taille  carrée,  les 
membres  fermes  et  vigoureux  ,  les  traits  tendus. 

Ces  traits  tendus  amènent,  lorsque  la  vieillesse  s'est  pro- 
noncée ,  des  rides  profondes  et  accentuées.  Or ,  outre  celles 
obliques  qui ,  de  l'aile  du  nez ,  gagnent  la  joue  près  do  la 
commissure  des  lèvres ,  il  en  existe  d'autres  caractéristiques 
traversant  le  front. 

Ces  marques  sont  visibles  sur  plusieurs  types  de  médailles 
à  l'elTigie  de  cet  empereur.  Le  menton  très-saillant  de  Ves- 
pasien avait  dû  subir  une  mutilation.  La  restauration  de  l'ar- 
tiste moderne  laisse  voir  l'arrangement  fait  pour  en  restituer 
un  autre  tel  quel  en  retraite. 

On  les  retrouve  sur  les  bustes  en  marbre  ou  en  bronze. 

Il  existe,  à  l'égard  de  Vespasien,  un  autre  signe  irès- 
distinciif  et  qui  fait  reconiiaîlro  le  personnage  entre  tous  : 
c'est  la  disposition  de  sa  chevelure. 

Sur  sa  tête  chauve  étaient  restées  seulement  trois  touffes 
de  cheveux  garnissant,  l'une,  le  haut  du  front  et  les  deux 
autres  chacune  des  tempes. 

Ces  exemples  sont  assez  rares  pour  que  l'on  n'oublie 
jamais  le  caractère  particulier  que  donne  cette  chevelure  à 
la  physionomie. 

Des  nombreux  amateurs  de  médailles  et  monnaies  an- 
tiques qui  ont  vu  le  l)uste  de  Senlis,  aucun  n'a  hésité  à  re- 
connaître Vespasien  à  ce  signe  disiinclif. 
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Il  s'agit  ici  d'une  comparaison  à  faire  de  visu ,  en  mettant 
en  regard  le  dessin  de  Visconti  et  la  reproduction  à  l'aide  du 
stéréoscope  ,  d'après  le  buste  authentique ,  de  l'empereur 
Vespasien  conservé  au  Musée  des  antiques  de  Naples.  On 
peut  aussi  en  consulter  les  nombreuses  médailles. 

Il  sera  arrivé,  quant  au  buste  de  Senlis,  que,  jeté  à 
l'époque  des  saccages  si  fréquents  à  la  fin  de  la  domination 
des  Romains  dans  la  Gaule ,  il  aura  été  retrouvé  et  placé 
comme  ornement  dans  le  château  ou  palais  de  Senlis,  au 
commencement  du  XVP  siècle  ,  après  avoir  été  réparé 
suivant  le  style  de  la  statuaire  de  cette  époque. 

Peu  de  temps  après  et  probablement  en  l'année  1589, 
lors  de  la  prise  de  Senlis  et  du  sac  de  cette  ville  et  de  l'ancien 
palais  par  les  Ligueurs ,  le  buste  aura  subi  de  nouveaux  ou- 
trages et,  jeté  dans  les  fossés,  il  aura  été  enfoui  dans  les  dé- 
combres jusqu'au  moment  où  on  l'aura  de  nouveau  re- 
trouvé. 

Le  hasard,  enfin,  a  amené  celte  trouvaille  entre  mes 
mains,  et  j'espère  qu'il  restera  maintenant  pour  longtemps  à 
Senlis, 

M.  Dhomme,  dans  un  résumé  rapide,  présente  une  énu- 
mération  complète  des  monuments  les  plus  importants  de 
l'arrondissement  de  Senlis  aux  trois  époques  :  celtique ,  ro- 
maine et  du  moyen-âge. 

naÉMOIRE  DE  M.   DHOMME. 

On  a  souvent  abusé  de  la  précaution  oratoire  :  nous  ne 
voudrions  pas,  après  tant  d'autres,  affecter  une  modestie  à 
laquelle  on  croit  d'autant  moins  qu'elle  s'affirme  davantage  ; 
mais  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  réclamer  le  bénéfice 
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d'une  situation  tout  exceptionnelle.  Un  de  nos  honorables 
colli-gues,  que  ses  connaissances  spéciales  désignaient  tout 
naiurellemt'nt  au  choix  du  Comité  ,  avait  accepté  la  mission 
de  vous  i)rôsonler  d'ensemble  un  tableau  des  monuments  ar- 
chéologiques de  notre  arrondissement:  des  circonstances  im- 
prévues l'ayant  obligé  de  renoncer  à  ce  travail,  nous  avons 
dû,  en  quelques  jours ,  essayer  de  remplir  cette  tâche  ;  notre 
bonne  volonté  sera  notre  excuse,  et  l'on  voudra  bien  se  rap- 
peler, nous  l'espérons,  (jue  nous  sommes  des  ouvriers  de  la 
dernière  heure. 

L'ancien  pays  des  Sylvanectes,  qui  a  laissé  dans  l'histoire 
des  traces  assez  nombreuses  et  des  pages  qui  ne  sont  pas 
sans  gloire ,  peut  rovcmliqucr  une  place  honorable ,  au  point 
de  vue  de  ses  monuments,  dans  les  trois  âges  archéolo- 
giques. Un  exposé  nécessairement  sommaire,  et  dans  lequel 
nous  ne  pouvons  pas  même  insister  sur  les  points  les  plus 
saillants,  vous  convaincra,  Messieurs,  qu'une  riche  moisson 
est  offerte  à  notre  Société  de  Senlis,  jeune  encore,  et  que 
les  sujets  d'études  locales  ne  manqueront  pas  de  longtemps 
au  zèle  de  ses  membres. 

I.  —  PÉRIODE   CELTIQUE. 

La  période  celtique  ou  même  préceltique,  si  l'on  veut, 
ne  nous  offre  que  deux  tumulus  incontestables  :  l'un ,  situé 
dans  la  forêt  de  llalatle,  au-dessus  de  Yerneuil ,  n'a  pas 
encore  été  fouillé;  l'autre,  conservé  dans  le  parc  de  Ro- 
berval ,  a  déjà  fourni ,  à  différentes  épo(|ues ,  de  nombreux 
objets  gaulois  ;  mais  il  n'a  jamais  été  exploré  complètement. 
—  Les  grottes  sépulcrales  de  Xogent-les- Vierges  et  de  Séry- 
en- Valois,  dont  la  découverte  est  déjà  ancienne,  recelaient 
les  objets  que  l'on  trouve  généralement  dans  les  ossuaires; 
on  n'en  connaissait  point  d'autres,   lorsqu'en  186/j  une  dé- 
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couverte   tout-à-fait  fortuite  a  prouvé  une  fois  de   plus  ce 
que  l'archéologie  peut  attendre  de  l'imprévu  :  à  Chamant , 
dans  un  champ  incliné  où  l'on  remarquait  seulement   des 
pierres  à  fleur  de  terre ,  où  rien  ne  pouvait  faire  pressentir 
la  présence  d'un  monument  quelconque,  M.  le  comte  de 
Lavaulx  a  mis  au  jour  une  allée  couverte  ;  les  dalles  qui 
formaient  la  voûte  de  la  chambre  avaient  été  déplacées  et  la 
terre  remplissait  tout  l'intérieur;  des  fouilles  dirigées  avec 
soin  amenèrent  la  découverte  d'ossements  calcinés,  de  haches 
en  silex  et  en  pierre  du  pays.  On  trouva  aussi  un  ou  deux 
casse-tète ,  quelques  fragments  de  poterie  grossière  en  tcire 
non  cuite  ;  mais  l'objet  le  plus  intéressant  est  une  hache  en 
jade  parfaitement  conservée.  On  n'a  trouvé  jusqu'ici  dans 
notre  arrondissement  qu'un  seul  dolmen  ;  il  était  enfoui  sous 
un  tertre  connu  sous  le  nom  de  pierre  Huiiahie  ;  des  déblais 
mirent  'a  nu  plusieurs  pierres  superposées  cnfouiesdans  le  sable 
et,  plus  bas,  deux  gros  blocs  fichés,  supportant  un  table  hori- 
zontale au-dessous  de  laquelle  était  un  squelette  de  très-grande 
taille.  Les  pierres  levées  sont  plus  nombreuses  :  nous  ne  ci- 
terons qu'un  cromlech  formé  par  sept  blocs  de  grès,  que  les 
habitants    de    Rouville    désignent  sous   le  nom   de  piey^re 
Foucart  ;  mais  il  est  peut-être  intéressant  de  remarquer  qu'à 
la  plupart  de  ces  pierres  la  tradition  a  attaché  un  caractère 
particulier:  les  unes, connue  la  pierre  St-Vaast  et  le  Pas-de- 
St-Rieut,  que  nous  rangerons  parmi  les  pierres  posées ,  pour 
emprunter  à  M.  de  Caumont  une  expression  que  son  autorité 
a  consacrée,  sont  devenues  un  objet  de  vénération;  d'autres, 
comme  la  pierre  Sorcière  (Rosoy  ,  Rouville)  ,  rappellent  des 
souvenirs  de  magie.   On  prête  à  quelques-unes  une  origine 
légendaire  et  burlesque  ,  cqwwwq  U  Queusse    de   Gargantua 
(Borest)  ou  la  butte  d'Aumont,  qui  aurait  été  apportée  dans 
la  hotte  du  héros  de  Rabelais;  la  pierre  Sorcière  (Rouville) 
est  un  pèlerinage  obligé  pour  les  fiancés,  qui   assurent  la 
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félicité  de  leur  union,  en  signant  le  contrat  sur  un  angle 
spécial.  Onze  localités  ont  fourni  des  haches,  des  couteaux  , 
des  casse-lète  et  autres  ohjets  en  silex;  à  Thury-en-Valois, 
le  grand  nombre  de  ces  instruments,  leur  élat  d'imper- 
fection font  supposer  qu'il  y  a  eu  dans  ce  pays  un  centre  de 
fabrication;  à  Sl-Leu-d'Esserenl,  on  a  découvert,  il  y  a 
quelques  années,  une  ceinture  gauloise  en  or  (jui  a  été  dé- 
posée à  la  Bibliothèque  impériale.  Les  médailles  sont  jusqu'ici 
en  petit  nombre;  mais,  en  général,  les  fouilles  opérées  dans 
notre  pays  ont  fourni  les  mêmes  objets  que  les  provinces  les 
plus  riches  en  monuments  celtiques. 

II.  —  ÉPOQUE   ROMAINE. 

Les  Romains  ont  laissé  sur  notre  sol  des  traces  plus  nom- 
breuses. Sans  parler  des  voies  qui  sillonnent  le  territoire  de 
Senlis  et  ses  environs,  et  qui  seront  l'objol  d'une  lecture 
spéciale,  suivant  l'opinion  de  plusieurs  de  nos  honorables 
collègues,  la  dernière  lutte  que  César  a  soutenue  contre  les 
Bellovaques  a  eu  pour  théâtre  les  limites  du  pays  des  Sylva- 
nectes.  I\J.  l'abbé  Litonnois  et  M.  Vatin  en  ont  fait  le  sujet 
de  travaux  récents;  le  mont  Pagnotte  est  étudié  aussi  au 
même  point  de  vue  ;  et  si  la  question  n'est  pas  encore  tran- 
chée, elle  a  du  moins  gagné  beaucoup  aux  discussions  que 
ces  recherches  ont  soulevées.  Le  camp  de  Gouvieux,  qui 
conserve  depuis  long(om])s  le  nom  de  camp  de  (A-sar ,  a  du 
moins  été  sans  conteste  une  station  romaine  ,  et  l'abbé  de 
Fontenu  ,  au  siècle  dernier,  en  entretenait  déjà  l'Académie 
des  Inscri])tions  et  Belles-Lettres. 

Aux  lieux  dits  la  Frette  ,  la  Remise-de-César,  etc.,  on  a 
trouvé  ,  sous  Louis  XIV,  une  quantité  immense  d'antiquités, 
qui  ont  été  conservées  dans  le  cabinet  du  prince  de  Condé , 
à  Chantilly ,    et  dispersées  depuis.  C'est  l'un  des  points  du 
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département  qui  a  fourni  le  plus  grand  nombre  d'objets  de 
toute  espèce  ,  appartenant  à  l'ère  gallo-romaine.  Les  princes 
delà  maison  de  Condé,  qui  possédaient  cet  emplacement, 
y  firent  exécuter  des  fouilles ,  et  l'on  y  recueillit  abondam- 
ment des  objets  de  parure ,  des  casques ,  des  épées ,  des 
pierres  gravées,  des  vases  de  tout  genre  en  terre  ,  en  verre  ; 
des  ornements  très-riches.  Des  fouilles  faites  postérieurement 
ont  encore  mis  au  jour  des  médailles  ,  des  lampes,  des  épées 
antiques,  des  objets  en  bronze  ,  des  tuiles  brisées,  des  sar- 
cophages romains;  et  il  suffit  de  remuer  la  surface  du  sol 
pour  y  trouver  chaque  jour  des  produits  intéressanis  de 
l'industrie  romaine.  D'ailleurs ,  l'enceinte  du  camp  subsiste 
encore  à  peu  près  entière ,  et  atteste  clairement  l'existence 
d'une  station  en  cet  endroit. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  la  ville  romaine,  le 
temple  et  le  théâtre  de  Champlieu.  Ce  sont  des  monuments 
trop  connus  pour  que  nous  ayons  à  en  parler. 

On  voyait  encore  à  Thury-en-Valois ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  des  éminences  qu'on  a  supposé  être  des  restes  de  bou- 
levards ,  et  la  grande  quantité  de  tuiles,  de  médailles  d'ar- 
gent et  de  bronze  qu'on  y  a  recueillie  permet  de  croire  qu'il 
y  avait  là  aussi  un  établissement  romain. 

A  "ilorienval  on  a  découvert ,  sur  la  voie  de  Senlis  à  Sois- 
sons,  une  pierre  milliaire  triangulaire,  autour  de  laquelle  se 
trouvaient  beaucoup  de  débris  romains,  des  poteries  funé- 
raires ,  des  médailles ,  une  grande  amphore  ,  des  meules  et 
des  restes  de  constructions  importantes.  Plusieurs  autres 
points  du  territoire  de  la  même  commune  présentent  aussi 
des  débris  de  la  même  époque  et  des  médailles  en  grande 
quantité. 

D'après  d'Anville  et  M.  Floubigant,  l'ancienne  cité  ro- 
maine de  Litanobriga  se  trouvait  aussi  dans  les  limites  de 
notre  arrondissement ,  tout  près  de  la  ville  de  Creil.  Ce  pro- 
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blême  historique  n'a  pas  encore  reçu  sa  solution  définitive. 

Les  lieux  de  sépulture  romaine  découverts  juscju'ici  sont 
assez  nombreux.  Nous  citerons  parmi  les  plus  remarquables 
ronl-S"'-Maxence  ,  où  l'on  a  tiouvé  dans  le  jardin  du  pres- 
bytère des  lombes  contenant  des  armures,  des  fibules,  des 
médailles  d'empereurs.  A  Bray  ,  lieu  dit  le  Cimetière-des- 
Huguenots,  on  a  recueilli  dans  des  sarcophages  des  pro- 
duits de  l'âge  de  pierre  mêlés  à  des  boucles ,  des  agrafes  en 
bronze,  un  sabre  en  fer,  un  vase  en  terre  grise  et  un  collier 
de  verre  à  grains  jaunes ,  évidemment  d'origine  mérovin- 
gienne. D'autres  ont  été  trouvés  dans  le  même  pays,  au  lieu 
dit  le  llamel.  Enfin,  h  Senlis,  des  fouilles  faites  à  l'ancien 
cimetière  St-Sanciin  ont  révélé  des  sarcophages  contenant 
des  poteries  romaines. 

Nous  pourrions  nommer  plus  de  quarante  autres  localités 
(pii  ont  donné  des  médailles ,  des  vases  en  bronze  ou  en 
terre,  des  débris  de  statues  en  bronze,  des  armes ,  des  in- 
struments de  toute  sorte,  souvent  en  très-grande  abondance. 

Mais  la  source  la  plus  riche  en  antiquités  romaines  c'est , 
sans  contredit,  Senlis.  L'enceinte  fortifiée  ,  le  vieux  château, 
les  arènes,  le  sol  même  de  la  cité  sont  autant  de  dépôts  pré- 
cieux où  cha(jue  jour  amène  de  nouvelles  découvertes. 

Les  murs  ,  que  l'on  fait  remonter  au  temps  de  Vespasien  , 
sont  bâtis  sur  le  plateau  élevé  de  Senlis,  et  forment  un  pé- 
rimètre. La  destruction  de  cette  enceinte  remonte  au  temps 
de  Louis  XI ,  et  on  conserve  à  l'Hôtel-de-Ville  une  lettre  de 
ce  prince  aux  habitants  d(!  Senlis ,  dans  laquelle  il  se  plaint 
du  peu  d'activité  qu'on  mettait  à  la  renverser,  et  ordonne 
qu'on  y  travaille  désormais  à  corvée,  ainsi  qu'à  la  construc- 
tion des  nouvelles  fortifications.  Ln  autre  travail  vous  don- 
nera ,  sur  cette  enceinte  et  sur  le  vieux  château,  de  plus  am- 
ples renseignements.  Quant  aux  arènes ,  nous  n'avons  rien 
à  en  dire ,  puisque  vous  venez  leur  apporter  le  secours  de 
vos  lumières. 
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Les  rois  mérovingiens  possédaient  un  palais  à  Ver,  le 
Vernum  palatium  des  itinéraires ,  et  un  château  à  Bargny , 
Brennacum  ;  mais  tous  deux  ont  été  complètement  détruits 
et  il  n'en  reste  aucune  trace. 

III.  —  MOYEN-AGE.  ' 

C'est  surtout  en  abordant  le  moyen-âge ,  et  en  présence 
de  modèles  parfaits  ou  de  détails  curieux  à  d'autres  titres , 
que  nous  regrettons  d'avoir  été  renfermé  par  le  temps  dans 
des  limites  trop  étroites  :  une  étude  plus  patiente  nous  eût 
permis  de  vous  donner  une  idée  complète  des  richesses  que 
possède  notre  pays,  où  il  n'est  pas  de  petit  village  qui  n'ait 
conservé  des  vestiges  plus  ou  moins  intéressants  de  l'archi- 
tecture religieuse  ou  civile  de  cette  grande  époque. 

Trente-sept  monuments  conservent  encore  des  restes  im- 
portants de  la  période  romane  ;  parmi  les  plus  remar- 
quables ,  nous  citerons  l'église  de  Morienval.  Quelques 
auteurs  font  remonter  au  X*  siècle  les  parties  les  plus 
anciennes  de  cet  édifice.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  chœur  à 
l'extérieur  et  à  moitié  de  sa  hauteur  ,  les  bas-côtés  de  la  nef 
et  les  chapiteaux  sont  de  l'époque  romane  primitive  ;  les 
trois  tours  ou  clochers  ont  été  bâtis  probablement  dans  la 
deuxième  moitié  du  XP  siècle  ;  la  partie  élevée  du  chœur, 
les  voûtes  et  le  transept  du  côté  gauche  appartiennent  à  la 
transition  de  l'époque  romane.  A  Aulheuil-en- Valois,  l'an- 
cienne église  du  prieuré  est  un  monument  complet  du  style 
roman:  le  portail  et  la  corniche  sont  surtout  curieux;  la 
collégiale  de  St-Évremond,  dont  on  voit  les  ruines  dans  l'île 
de  Creil ,  est  un  édifice  tout-à-fait  digne  de  fixer  l'attention 
des  archéologues  ;  c'était,  dans  le  principe,  un  beau  vaisseau 
de  moyenne  grandeur,  construit  d'un  seul  jet,  et  dont  heu- 
reusement les  caractères  primitifs  peuvent  être  facilement 
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rétablis  ;  quelques  parties  refaites  au  XMV  siècle,  et  dans 
le  goût  le  plus  pur,  n'eni|)êclient  point  celte  église  d'ôlrc  un 
vrai  type  de  l'art  roman.  La  nef  de  l'église  de  Villers-St- 
Paul  «nérile  une  mention  spéciale  :  percée  de  douze  fenêtres 
à  plein-cinlre  ,  elle  est  surtout  remarquable  par  le  couron- 
nement sculpté  des  murs  ;  quelques  clochers  de  la  même 
époque ,  à  trois  ou  quatre  étages  ,  présentent  des  caractères 
d'un  grand  intérêt. 

>"ous  pouvons  constater   la  transition   du   style    roman  à 
l'ogive  dans  quelques-unes  de  nos  églises  ou  chapelles  ;  à 
cette  époque  a|)partient  l'église  abbatiale  de  St-Leu-d'Esse- 
rent ,   que  I\I.   Emmanuel  "NVoillez  a  étudiée  avec  un  soin  si 
patient  ;  l'édifice  tout  entier  se  distingue  d'autres  monuments  de 
la  même  épocjuc  par  son  élégance,  mais  on  remarque  comme 
exception,  au-dessus  du  portail,  une  large  galerie  transver- 
sale à  fenêtres  purement  romanes,  tandis  que  la  nef  repose 
sur  des  arcades  ogivales.  La  cathédrale  de  Senlis  ,  dont  on 
jeta  les  fondements  soixante-dix  ans  plus  tard  ,   doit   être 
rangée ,  pour  quel([ues-unes  de   ses  parties ,  dans  la   même 
période.  Les  églises  d'Acy  et  de  Ponlpoint,  la  collégiale  de 
Mello ,   commencée  en    1010,  n'ont  subi    que  de    légtM'cs 
modifications  ;  nous  citerons   encore   Soulangues ,  Eresnay- 
en-Thellc  ,  les  portails  de  3IaroIles,  de  Uully,  les  clochers 
de  Rosoy ,  de  Bonneuil ,  de  Sl-Gervais  et  de  Villeneuve-sur- 
"Verberie  ,  où  l'on  remarque,  dans  les  chapiteaux  et  dans  les 
voussures ,  le  mélange  de  plantes  et  d'animaux  qui  carac- 
térise les  œuvres  du  commencement  du  XII*  siècle. 

Au  seuil  de  la  grande  époque  architectonique  de  ce 
XIII'  siècle  qui,  nous  devons  l'avouer,  n'a  laissé  dans  notre 
pays  que  peu  de  traces ,  sans  doute  à  cause  du  développe- 
ment extraordinaire  de  l'art  dans  la  période  ({ui  l'a  précédé, 
il  faut  placer  Sl-Erambourg  :  cet  édifice  ,  commencé  en 
1177  ,  a  été  dépouillé  de  ses  plus  beaux  ornements  ;  mais 
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VOUS  pouvez  encore,  Messieurs,  admirer  son  portail  et  la 
légèreté  grandiose  de  ses  voûtes  ;  l'église  de  Cires-lès-Mello 
appartient  presque  tout  entière  au  style  ogival  primitif,  ainsi 
que  celle  de  Mareuil. 

L'abbaye  de  Chaalis ,  fondée  en  1136  par  Louis-le-Gros, 
possédait  une  magnifique  église  ogivale  ;  elle  avait ,  suivant 
une  ancienne  description,  100  mètres  de  longueur,  sa  forme 
était  celle  d'une  croix  latine  divisée  en  cinq  nefs  (comme 
le  révèlent  encore  les  soubassements)  par  un  quadruple  rang 
de  colonnes  réunies  en  faisceau,  et  elle  présentait  cette  par- 
ticularité que  le  transept  se  terminait  en  pentagone.  A  côté 
de  ces  ruines ,  on  voit  encore  la  chapelle  de  l'abbé ,  d'une 
construction  un  peu  postérieure  h  la  précédente  et  dont 
l'ensemble  et  les  détails  sont  pleins  d'élégance  et  de  légèreté. 

La  période  tertiaire  de  l'ogive  ne  nous  a  rien  laissé 
de  complet  ;  on  en  retrouve  les  caractères  dans  un  grand 
nombre  de  chœurs ,  de  transepts  et  de  clochers  ;  celui 
de  Montagny-S'^-Félicité  ,  surmonté  d'une  flèche  octogone 
ajourée ,  de  65  mètres  de  hauteur,  prouve,  comme  le  re- 
marque M.  Woillez,  que  le  style  ogival  du  XVP  siècle  a 
persisté  dans  le  département  de  l'Oise  pendant  la  première 
moitié  du  siècle  suivant,  sans  subir  de  modification.  L'église 
de  Rouvres  ,  celle  de  Fresnoy-la-Rivière ,  dont  le  chœur 
surtout  mérite  d'attirer  l'attention  ,  représentent  dans  notre 
pays,  avec  St-Pierre  de  Senlis,  le  style  flamboyant. 

Il  nous  serait  difficile  de  dire  si  la  peinture  murale  a  jeté 
le  prestige  de  son  éclat  et  de  ses  harmonies  sur  un  grand 
nombre  de  nos  édifices  religieux  :  nous  ne  retrouvons  presque 
aucune  trace  de  cet  art  décoratif;  la  chapelle  abbatiale  de 
Chaalis  est  encore  ornée  de  fres(|ues ,  assez  bien  conservées  , 
attribuées  au  pinceau  du  Primatice.  On  en  voit  dans  l'église 
de  Raray  qui  portent  la  date  de  1609.  Les  vitraux  ne  sont 
guère  moins  rares  :  ceux  de  Belle-Église  sont  du  XIII" siècle; 
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on  trouve  à  Ghambly  des  fragments  du  XIV'  ;  les  autres  sont 
du  XVP,  et  l'église  d'Orrouy  eu  offre  plusieurs  types 
achevés. 

Des  débris  assez  importants  de  carrelage  émaillé  ont  été 
recueillis  à  Chaaiis,  à  Cuverguon,  et  dans  un  monument 
très-rare  qui  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  étude  spéciale, 
la  lanterne  funéraire  de  Comelle. 

Au  XVP  siècle,  Bergeron  comptait  dans  le  Valois  royal, 
qui  ne  forme  qu'une  partie  de  l'arrondissement  de  Senlis , 
117  châteaux  de  gentilshommes  de  race  et  d'armes  et  156  de 
seigneurs  possédant  fiefs;  presque  toute  cette  architecture 
militaire  et  féodale  a  disparu  ,  et  ce  qui  subsiste  est  en 
ruines.  Nous  devons  signaler  cependant  le  château  de  Be- 
thisy-St-Pierre,  du  commencement  du  XP  siècle;  la  for- 
teresse de  Vez,  rebâtie  au  XI1I°  siècle,  et  sa  tour  énorme; 
les  débris  informes  et  aussi  anciens  que  l'on  voit  à  .Morienval; 
le  château  ogival  de  Thiers,  dont  l'enceinte  carrée  défendue 
par  neuf  tours  subsiste  encore  ;  celui  de  Creil ,  reconstruit 
en  1370  par  Charles  V;  lAlello,  dont  les  fondations  ont  mille 
i  is  d'existence  ,  et  enfin  les  restes  imposants  de  Monlépilloy, 
-'ivec  son  donjon  éventré  qui,  à  l'est,  borne  d'une  manière  si 
I  ■  lloresque  l'horizon  de  Senhs. 

M.  Petit  complète  ces  renseignements  par  une  description 
H.iccincte  de  l'ancienne  cité  et  du  vieux  château  de  Senlis. 

MÉMOIRE  DE  M.  PETIT. 

En  venant  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  ,  avez-vous,  des 
hauteurs  de  Survillers,  jeté  un  regard  rapide  sur  le  beau 
bassin  entouré  de  forêts  qui  s'étendait  devant  vous  ?  Une 
flèche  gothique,  et  la  ville  qui  se  presse  à  ses  pieds,  vous 
indiquaient  le  centre  de  ce  bassin,  dominé  au  nord-est  par  les 
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hauteurs  de  la  forêt  d'Hallatte,  au  sud-ouest  par  les  hauteurs 
de  Montméliant.  Vous  aviez  devant  vous  le  pays  des  Sylva- 
nectes ,  vous  aperceviez  la  vieille  cité  dont  vous  veniez  in- 
terroger les  monuments ,  en  même  temps  que  vous  veniez 
lui  offrir  un  spectacle  qu'elle  n'avait  pas  encore  connu. 

L'emplacement  qu'occupe  la  ville  au  milieu  de  ce  bassin 
a  dû  être,  de  tout  temps,  désigné  au  choix  des  habitants  de  ce 
beau  pays.  Une  légère  éminence,  formant  promontoire,  entre 
deux  cours  d'eau  ,  à  l'extrémité  d'une  plaine  fertile  entourée 
de  forêts  ,  et  ayant  sa  pente  principale  tournée  vers  le  midi , 
a  dû ,  dès  l'origine,  au  double  point  de  vue  de  la  commodité 
et  de  la  sécurité ,  solliciter  l'attention  et  la  préférence  des 
premiers  habitants  de  ces  contrées. 

Ces  premiers  habitants  quels  étaient-ils  ,  et  quels  monu- 
ments avaient-ils  laissés  dans  celle  contrée  avant  l'époque 
où  les  légions  romaines  embrassèrent  pour  la  première  fois 
du  regard  ce  même  horizon  ?  Nous  n'avons  pas  à  vous  en 
entretenir.  On  vous  a  parlé  des  monuments  celtiques  que 
possède  cette  terre  ;  mais ,  en  voyant  les  Romains  pénétrer 
dans  ce  pays ,  cherchons  à  leur  suite  les  monuments ,  du- 
rables comme  leur  mémoire  ,  qui  ont  laissé  ici  la  puissante 
empreinte  de  leur  passage. 

Et ,  d'abord ,  ils  nous  sont  nommés  par  l'histoire.  C'est 
dans  Pline-l'Ancien  que  nos  ancêtres  paraissent  pour  la  pre- 
mière fois  sous  le  nom  de  SuLbanectes  ,  Ulbanectes ,  Ulma- 
nectes  suivant  les  éditions.  Appelée  Syùvanectum  au  W 
siècle,  SiLvanecds  au  XP  ,  Senliciacum  au  XIV-,  notre 
cité  porte  constamment ,  plus  ou  moins  défiguré ,  le  nom 
■  que  les  Romains  lui  donnèrent  en  raison  de  son  aspect  et  de 
sa  situation.  Un  oppidum  gaulois  existait-il  sur  son  emplace- 
ment actuel  ?  Un  camp  romain ,  protégeant  les  Sylvanectes 
déclarés  Liber i,  fut-il  l'origine  de  la  cité?  Nous  en  sommes 
réduits  aux  conjectures.  Toujours  est-il  que ,  dès  l'origine 
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de  la  conquête ,  des  voies  romaines  de  la  plus  grande  im- 
portance se  croisent  sur  le  plateau  que  nous  occupons.  Un 
travail  spécial  doit  vous  retracer  ce  premier  établissement  des 
Romains  et  cette  prise  de  possession  de  notre  sol.  Toujours 
est-il  aussi  qu'avant  la  construction  de  l'enceinte  de  la  cité 
qu'on  ne  saurait  placer  plus  tard  qu'au  IV'  siècle ,  et  qui 
remonte  peut-être  au  II'',  il  y  avait  sur  cet  emplacement  des 
constructions  importantes  ,  temples  ou  palais  ;  car  leurs  dé- 
bris, blocs  de  pierre  taillés  et  sculptés  ,  fragments  de  statues 
portant  des  traces  de  dorure ,  ont  été  trouvés  dans  les  fon- 
dations du  mur  romain,  en  1805.  Mais  laissant  ces  construc- 
tions, dont  le  souvenir  est  enfoui  aussi  bien  que  les  débris, 
je  me  propose  de  vous  entretenir  en  quelques  mots  de  l'en- 
ceinte de  la  cité  romaine,  debout  encore  en  grande  |)artic , 
et  des  ruines  de  l'ancien  château  qui  s'appuyait  sur  cette 
enceinte  ,  au  point  culminant  de  la  cité. 

Peu  de  villes ,  s'il  en  est  quelqu'une ,  offriraient  de  nos 
jours  une  enceinte  romaine  aussi  complète  (jue  la  nôtre , 
cl  les  ruines  d'un  château  ({ui  a  vu  dans  ses  murs  les  gou- 
verneurs romains  remplacés  par  des  rois  de  France ,  depuis 
Clovis  jusqu'à  Henri  IV.  Aussi ,  la  lâche  de  conserver  par 
la  descri|nion  et  le  dessin  ce  qui  en  reste  à  l'époque  actuelle, 
et  de  rechercher  dans  le  passé  l'histoire  de  ces  ruines,  seui- 
ble-t-elle  imposer  à  notre  Comité  une  étude  dont  votre  visite 
et  vos  conseils  seront  les  préliminaires. 

Si  par  la  pensée  on  pouvait ,  comme  d'un  coup  de  ba- 
guette, faire  rentrer  sous  la  terre  les  constructions  qui 
s'adossent  au  mur  de  la  cité  romaine,  on  verrait  ses  antiques 
remparts  se  dresser  sur  la  crête  de  notre  colline.  Élevés  en 
moyenne  de  7  mètres ,  larges  de  l\ .  fortement  assis  sur  sept 
ou  huit  lits  de  grosses  pierres  d'appareil  smillées  et  assem- 
blées à  sec,  composés  d'un  enrochement  de  moellons  à  bain 
de  chaux  et  de  mortier  revêtus  sur  les  deux  faces  de  pierres 
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cubiques  ou  rectangulaires ,  divisés  dans  leur  hauteur  par 
des  lits  transversaux  de  larges  tuiles  saillantes  dessinant ,  de 
quatre  pieds  en  quatre  pieds ,  leurs  lignes  horizontales  et 
parallèles;  ces  murs  ont  bravé  le  temps  et  les  hommes. 
Creusés  à  grand'peine  par  le  pic  en  maint  endroit ,  et  percés 
quelquefois  de  part  en  part ,  ils  se  tiennent  indestructibles  , 
presque  partout  restés  à  la  hauteur  où  durent  les  voir  pour 
la  première  fois  les  Francs  envahisseurs.  Ils  forment  un 
ovale  dont  le  grand  diamètre,  de  l'est  à  l'ouest,  mesure  312 
mètres  de  longueur,  et  dont  le  diamètre  transversal,  du 
nord  au  sud,  a  2/i2  mètres.  Ils  présentent  un  développe- 
ment total  de  SkO  mètres,  et  renferment  une  superficie  de 
6  hectares  38  ares,  déterminée  par  une  série  de  lignes 
brisées  dont  les  angles  étaient  couverts  de  vingt-huit  tours 
espacées,  en  moyenne,  de  27  mètres.  Seize  de  ces  tours 
subsistent  encore  :  saillantes  en  demi-cercle  en  dehors  du 
mur  et  saillantes  aussi,  mais  carrément,  eu  dedans  de  l'en- 
ceinte, elles  sont  pleines  et  massives  jusqu'à  la  hauteur  du 
mur  dans  lequel  elles  sont  prises;  elles  présentent  ensuite 
une  chambre  percée  de  trois  baies  :  l'une  ouvrant  au  dehors 
et  les  autres  donnant  issue  dans  le  chemin  de  ronde  du 
rempart.  L'arcade  de  ces  ouvertures  en  plein-cintre  et  les 
claveaux,  séparés  par  des  tuiles  interposées,  semblent  porter 
au  haut  de  ces  murs,  pure  de  toute  altération  ,  la  signature 
du  peuple-roi.  Les  tours  ont  /j  mètres  50  centimètres  de 
largeur  et  ont  dû  avoir  en  moyenne  une  hauteur  de  13  à 
Ik  mètres.  Les  mieux  conservées  montrent  jusqu'à  neuf  lits 
successifs  de  tuiles,  distants  de  1  mètre  20  à  1  mètre  ÙO  cen- 
timètres. Ouverte  aujourd'hui  eu  cinq  endroits ,  la  cité  ro- 
maine n'avait  à  l'origine  que  deux  portes  qui  ont  été  dé- 
truites :  l'une  au  midi,  rue  du  Châtel,  où  l'on  vendait  les 
pains  (porta  ubi  panes  venduntur) ,  et  qui  a  donné  son  nom 
à  la  rue  de  l' Apport-au-Pain i  l'autre  à  l'est,  rue  Bellon 
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(porta  Dalaniîim)  ou  |)ortc  de  Reims,  dans  les  vieux  litres. 
Là,  sans  doulc,  ont  passé  les  itoupes  que  le  césar  Julien  en- 
Vdvait  en  Cirande-Brelaguo;  lii  ,  sans  doiile,  avaienl  leurs 
(juariiers  ou  slationnaienl  au  passage  les  troupes  qu'il  (1) 
envoyait  à  contre-cœur  conihallre  les  l*erses  et  qui,  à  l.u- 
trce,  le  |)roclaniaicnt  angnslt' pour  ne  pas  (piiller  leur  [général 
ei  leur  pays.  Ce  poste  important,  à  cause  des  roules  (pi'il 
c()mmandaii  et  de  sa  siluatioii  avancée  vers  le  nord  .  avait 
dû,  de  bonne  heure,  aitlrer  l'atlenlion  de  l'Administration 
impériale.  Des  bains,  des  arènes  devaient  con)pléler  l'établis- 
sement des  Romains.  Nous  avons  retrouvé  les  arènes  ;  les 
vestiges  des  lains,  s'il  en  existe  encore,  doivent  se  trouver 
aussi  au  midi  de  la  ville,  non  loin  des  arènes,  auprès  de  la 
fontaine  des  Eluves.  Le  préloire  ou  palais  du  gouverneur 
romain,  placé  au  |i()int  le  |)lus  élevé  de  la  cité,  toucliaii  à 
remplacement  du  vieux  cliàleau  c|ui  a  servi ,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  de  résidence  royale.  La  partie  romaine  de  ce 
Louvre,  nommée  le  Fort,  est  à  peine  visible  aujourd'liui. 
Au  dire  de  i>L  Grave,  auquel  nous  devons  de  précieux  ren- 
seignements sur  tout  ce  qui  concerne  notre  arrondissement, 
elle  formait  un  rectangle  de  27  mètres  sur  18,  à  murailles 
d'ime  épaisseur  énorme,  recelant  une  casemate  ou  chemin 
voûté.  Les  vestiges  du  château  royal,  plus  apparents  que 
ceux  du  prétoire  romain,  sont  à  l'ouest  de  ce  dernier  cl 
s'appuient  aussi  sur  le  mur  romain.  C'est  à  ces  autres  restes, 
téujoins  d'un  autre  âge,  que  je  désire  vous  intéresser. 

lin  remontant  la  rue  du  Châtel,  un  peu  avant  la  place  du 
parvis  iNolre-Dame,  à  côlé  de  l'ancienne  auberge  des  Trois- 
l*ois,  qui  perle  encore  son  enseigne  sculptée  sur  la  pierre, 
sous  une  voûte  à  double  ogive  gardant  encore  l'emplacement 
d'une  herse,  s'ouvre  l'entrée  du    château.   Sur    la  droite, 

(1;  Aiiiiiiieii-M.ucell.ii,  li\.  XX. 
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quand  on  pénètre  par  cette  porte ,  sont  des  ruines  pleines 
d'intérêt  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  :  cette  cour 
étroite  du  châtel  royal  a  vu  les  Francs  de  Clovis,  après  avoir 
vu  les  Romains  et  leurs  auxiliaires;  ces  murs  ont  vu  Char- 
lemagne,  saint  Louis  et  Henri  IV;  une  foule  de  chartes  de 
nos  rois  sont  datées  de  ce  lieu.  Mais  ce  vieux  château  n'offre 
plus  une  forme  reconnaissable.  Ce  qui  en  reste  aujourd'hui 
est  conservé ,  avec  un  soin  intelligent,  pour  l'euibellissement 
d'une  propriété  particulière  dont  les  jardins  embrassent  le 
château ,  ses  dépendances  et  tout  l'emplacement  du  prieuré 
de  St-iMaurice,  comprenant  ensemble,  comme  superficie, 
un  cinquième  environ  de  l'ancienne  cité.  Grâce  à  la  bien- 
veillance du  propriétaire  actuel ,  qui  sera  heureux  de  livrer 
à  vos  investigations  les  ruines  dont  il  sait  apprécier  l'impor- 
tance, je  puis  faire  passer  sous  vos  yeux  les  plans  et  les 
détails  qu'il  a  recueillis  et  qui  jettent  quelque  lumière  sur 
l'étude  de  ces  ruines.  Ces  plans  ont  été  exposés  dans  la 
salle. 

Dans  le  premier  de  ces  plans,  vous  voyez  la  cour  du 
château  limitée,  h  gauche,  par  les  bâtiments  et  cours  de  l'au- 
berge des  Trois-Pots  et  par  l'ancienne  prison  ;  des  construc- 
tions modernes  la  rétrécissent  un  peu  de  ce  côté.  Vers  le 
fond,  un  passage  qui  était  public  en  1792,  conduisait  à  travers 
St-Maurice  jusqu'à  la  rue  du  Puits-ïyphaine,  Si  l'on  se 
tourne  vers  la  droite,  on  a  en  face  de  soi  l'ancien  château 
dont  un  autre  plan  vous  représente  le  rez-de-chaussée.  Si 
l'on  fait  face  au  château,  on  a  devant  soi  un  porche  voûté 
donnant  accès  sans  doute  dans  les  cuisines,  celliers  et  ma- 
gasins, et  communiquant  avec  une  petite  cour  intérieure  et 
ce  que  l'on  appelait  les  voûtes  du  château.  On  voit  là  quatre 
arcades  ogives  simples  sur  lesquelles  reposait  le  château,  et  des 
arcades  ogives  doubles  s'appuyant  chacune  sur  un  pilier  ar- 
rondi. Sur  la  droite,  en  dehors,  un  grand  escalier,   détruit 
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depuis  (nu;l((U(\s  années  seulenienl  ,  conduisait  au  premier 


etase. 


Le  plan  de  ce  premier  étage  nous  présente  un  vestibule, 
la  salle  des  Gardes,  la  chapelle,  dite  chapelle  St-Denis-et- 
Sl-Louis,  avec  sa  tribune  royale  ,  la  salle  des  Maréchaux,  la 
chambre  et  le  cabinet  du  Roi  portant  encore  sur  la  pierre  les 
traces  visibles  des  lleurs-de-lis.  il  n'est  pas  nécessaire  de 
vous  dire  que  de  tout  cela  il  ne  reste  que  des  débris  à  ciel 
découvert ,  protégés  encore  et  restés  debout  grâce  à  l'appui 
du  mur  romain,  (jui  a  vu  passer  autour  de  lui  des  générations 
de  constructions  sans  [)resque  être  altéré  lui-même.  C'est  en 
marchant  sur  ce  mur  (jue  vous  pouvez  examiner  ce  qui 
reste  encore  du  château  ,  dont  les  derniers  remaniements 
datent  du  Wl'  siècle.  L'ellél  de  ces  ruines,  vues  du  dehors, 
du  côté  de  la  rue  du  Chat-llaret ,  a  ([uolque  chose  de  pillo- 
res(iue  cl  de  saisissant.  Ces  murs  romains,   les  tours  qui  les 
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défendent  ,   nous  montrent    la   chambre   où    travailla    saint 
Louis;  ces  tours  sont  percées  d'une  fenêtre  qu'y  fit  ouvrir 
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François  I" ,  et  elles  ont  été  surchargées  d'une  clioinnu'v  où 
se  chauffa  le  bon  roi  Henri;  tout  cela  parle  vlvenienl  à  l'ima- 
ginalion  des  temps  qui  ne  sont  plus;  tout  cela,  au  double 
point  de  vue  de  la  science  et  des  souvenirs,  mérite  d'èire 
connu  et  conser\é. 


COI  l'E    DES    CONSTIILCTIONS    DU    CHATEAU    SUR    LA    LIGNE    L  X   DU  l'LAX. 


Voilà,  Messieurs,  bien  succinctement  esquissé,  ce  que 
la  cité  et  le  vieux  château  de  Senlis  offriront  à  vos  regards. 
Pour  nous,  eu  accompagnant  vos  pas  dans  celle  exploration, 
nous  ne  pourrons  nous  défendre  d'un  rapprochement  :  à  la 
place  des  hommes  d'armes,    nous  verrons  les  hommes  de 
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science;  à  la  place  de  la  force,  nous  verrons  l'intelligence; 
nous  croirons  voir  succéder  à  la  f^nerre  et  à  la  con(iuêle  qui 
bouleversent,  la  paix  qui  édifie  et  qui  conserve.  En  remon- 
tant avec  vous  lo  passé ,  nous  aimerons  le  présent  et  nous 
saluerons  l'avenir. 

iM,  de  (laumonl  coni|)are  rapidement  les  murs  de  Scnlis  avec 
ceux  de  i)ax,  du  Mans,  de  JJayonne,  de  N;\ntcs,  de  Jublains, 
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de  IJourges,  dr  Hennés,  de  l'érii^uoux,  d'Auxerre,  de  liéjus 
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ht. 


«.MEUNIER 
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et  des  autres  villes    ([ui  oui  conservé    ([uel(|ue.s  parties   de 
leurs    eneeinles   uiurales  ^allo-romainet;  ,  euceinles   (ju'il   a 


m 


étudiées   avec  un  vif  iiuérél  depuis    plus  de  trente  années 
et  dont  il  décrivit  les  caractères  dans  son  Cours  d'aïuiquiiés 
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monumentales ,  professé  en  1830  et  édité  quelque  temps 
après  (  Voir  !e  IP  vol.  du  Cours  ).  Toutes  sont  construites 
d'après  le  même  système  que  celles  de  Senlis. 

Les  tours  de  Senlis,  comme  celles  du  Mans  et  comme  celles 
qu'il  a  observées  ailleurs,  notamment  à  Dax  et  à  Fréjus  (page 
^6),  n'étaient  creuses  qu'à  une  certaine  hauteur,  afin  de 
présenter  une  résistance  plus  grande  dans  les  parties  infé- 
rieures exposées  aux  attaques  des  machines  de  guerre. 


COUPE  d'une'  tour  de  dax. 


Les  fenêtres  qui  éclairent  les  pièces  dans  la  partie  supé- 
rieure des  tours  sont  partout,  comme  à  Senlis,  cintrées  avec 
des  claveaux  de  pierre  alternant  avec  des  claveaux  composés 
de  briques. 
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Le  revêtement  des  murs  est  formé  de  pièces  régulières. 
A  Senlis,  sur  l'appareil  du  revêtement  d'une  des  tours,  des 
rainures  ont  été  pratiquées  de  manière  à  former  à  l'exté- 
rieur une  sorte  d'ornementation  générale  ,  car  toutes  les 
pièces  de  l'appareil  sont  incrustées  de  ces  espèces  de  rayures  : 
on  en  connaît  de  semblables  sur  l'appareil  du  théâtre  de  Cham- 
plieu  et  sur  celui  des  arènes  de  Gennes.  Ce  fait,  que  M.  de 
Caumont  avait  signalé  précédemment ,  se  présente  plus  net- 
tement encore  dans  une  tour  du  château  de  Senlis. 

Les  murailles  de  Senlis  présentent  des  chaînes  de  briques 
formant  des  lignes  horizontales  dans  le  revêtement  extérieur , 
comme  à  Beauvais ,  à  Rayonne  ,  à  Dax  ,  à  Bourges  ,  dans 
toutes  les  villes  qui  ont  conservé  des  débris  de  leurs  mu- 
railles antiques  (  Voir  les   pages  précédentes  ). 

M.  de  Caumont  engage  toutes  les  personnes  présentes,  et 
particulièrement  les  membres  de  la  Société  de  Senlis ,  à 
veiller  à  la  conservation  de  ces  beaux  restes  de  la  première 
enceinte  de  Senlis  :  ce  sont ,  dit-il ,  les  plus  beaux  titres  de 
noblesse  de  la  ville,  car  ce  sont  les  preuves  de  son  importance 
dès  les  temps  de  la  domination  romaine. 

M.  le  docteur  Bourgeois  lit  un  mémoire  sur  les  princi|)aux 
monuments  de  la  ville  de  Crépy  et  de  ses  environs.  Ce  travail 
intéressant  renferme  des  documents  nouveaux  et  conscien- 
cieusement étudiés. 


MEMOIRE  DE  ni.  BOURGEOIS. 

L'étude  dont  nous  faisons  l'essai  nous  oblige  à  remonter 
aux  époques  les  plus  reculées  et  conséquemment  les  plus 
obscures,  et  jusqu'en  ces  derniers  temps,  les  plus  problé- 
mati({ues. 
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Celte  partie  de  la  France  que  nous  habitons  et  particu- 
lièrement la  ville  et  les  environs  de  Crépy  dont  je  m'occupe, 
fournissent  à  mes  observations  des  monuments  de  presque 
tous  les  âges. 

Les  plus  anciens  sont  ceux  qui  ont  été  découverts  depuis 
moins  de  trente  ans ,  et  dans  les  circonstances  les  plus  for- 
tuiles,  sur  le  penchant  des  collines  et  aux  flancs  des  rochers. 
Ce  sonl  des  grottes  sépulcrales ,  dont  deux  seulement  nous 
ont  été  révélées  jusqu'à  ce  jour.  Mais  leur  rapprochement  à 
moins  de  5  ou  6  kilomètres,  l'une  sur  le  bord  de  la  vallée 
S'*-Marie  et  l'autre  sur  celui  de  la  vallée  d'Aulonne,  non  loin  de 
leur  confluent,  nousdonne  le  droit  de  penser  qu'il  existe  encore 
d'autres  témoignages  semblables  de  l'histoire  la  plus  reculée 
de  notre  contrée. 

Orrouy.  —  Ces  deux  sépultures,  dont  l'une,  celle  d'Or- 
rouy,  a  été  découverte  en  1859,  n'ont  pas  été  primitive- 
ment étudiées  à  lous  les  points  de  vue  de  la  science. 

Quelques  personnes  possédant  des  connaissances  diverses 
ont  été  les  témoins,  plus  ou  moins  attentifs,  de  l'extraction 
d'un  nombre  considérable  de  squelettes,  entassés  presque 
tous  dans  la  même  caverne  et  dans  laquelle  se  trouvaient 
quelques  fragments  de  l'industrie  primitive,  c'est-à-dire  des 
poteries  grossières ,  des  haches  ou  couteaux  en  silex  poli  et 
taillé  ,  avec  une  petite  cuillère  de  bronze  très-délicate  et 
portant  une  figurine  à  l'extrémité  du  manche. 

Cependant  celte  cuillère,  d'un  travail  qui  dénote  déjà  une 
époque  moins  ancienne ,  ne  prouve  nullement  que  la  sépul- 
ture ne  soit  pas  de  l'âge  de  pierre ,  attendu  qu'il  a  été  im- 
possible de  préciser  le  niveau  de  son  gisement  au  milieu  des 
squelettes  ou  au-dessus  d'eux  ,  c'est-à-dire  dans  le  sable  qui 
les  recouvrait  et  qui  avait  été  accumulé  par  le  travail  sou- 
terrain des  animaux ,   tels  que  lapins  et  renards.   Eu  effet , 
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leurs  terriers  prenaient  naissance  dans  la  petite  caverne,  d'une 
hauteur  de  50  centimètres,  dans  laquelle  des  enfants  s'intro- 
duisaient à  plat-ventre  pour  s'y  mettre  à  l'abri  ou  pour 
y  faire  du  feu. 

SÉRY.  —  L'autre  sépulture,  que  l'on  connaît  depuis  1839, 
sur  le  territoire  de  Séry,  contenait  aussi  bon  nombre  de 
squelettes ,  de  fragments  de  poteries  grossières  et  quelques 
armes  en  os  et  en  silex.  Mes  nombreuses  investigations  ne 
m'ont  pas  encore  fait  découvrir  ces  vestiges  d'une  industrie 
primitive  que  les  propriétaires  du  terrain  n'ont  pas  conservés, 
malgré  le  commencement  d'une  collection  de  divers  objets 
maintenant  dispersés. 

Les  personnes  qui  furent  témoins  de  l'ouverture  de  la 
caverne  n'ont  pu  me  fournir  de  plus  amples  renseignements 
que  ceux  qui  sont  consignés,  sur  leurs  données,  dans 
V Annuaire  historique  du  département  pour  1843. 

Cependant ,  des  documents  que  je  n'avais  pu  me  procurer 
viennent  de  m'être  promis  et  indiqués  par  M.  l'abbé  Barraud, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Beauvais  et  archéologue  dis- 
tingué ici  présent.  Ces  données  sont  relatives  à  la  caverne  de 
Séry,  qu'il  a  visitée  peu  de  temps  après  sa  découverte  et  où 
il  a  recueilli  quelques  objets.  Je  suis  heureux  d'en  adresser 
mes  remercîments  à  M.  l'abbé  Barraud  ;  c'est  déjà  un  com- 
mencement de  la  réalisation  de  mes  désirs.  J'en  espère  la 
continuation  pour  le  travail  commencé. 

L'auteur  de  l'An7iuaire,  le  savant  et  judicieux  M.  Grave, 
de  regrettable  mémoire ,  ne  fait  aucune  difficulté  de  classer 
la  grotte  de  Séry  parmi  les  monuments  celtiques. 

Cette  opinion  paraît  encore  accréditée  par  une  circonstance 
anatomique ,  celle  de  la  perforation  d'un  humérus  sur  deux, 
les  seuls  dont  j'aie  trouvé  les  fragments  inférieurs  dans  le 
terrain  voisin  de  la  grotte  où  les  squelettes  ont  été  enfouis 
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sans  ordre  ei  sans  précaution  et  d'où  je  n'ai  pu  extraire, 
jusqu'à  ce  jour,  que  de  petits  os  disparates,  mais  sullisants 
pour  me  faire  reconnaître  les  restes  d'individus  d'âges  et  de 
sexes  dillércnts. 

On  sait  que  celte  particularité  de  la  perforation  de  la  cavité 
olécrauicnne  de  riiumérus  est  extrêmement  rare  à  notre 
époque  et  l'était  niOino  déjà  aux  V'-  et  VI^  siècles,  suivant 
nos  recherches  anthropologiques  du  montBcrny,  de  Champ- 
lieu  et  de  Chelles,  en  1853. 

Elle  est,  au  contraire,  dans  la  proportion  de  '2  sur  27  pour 
le  Long-Barron  de  diamant,  et  de  8  sur  3/i  pour  la  sépulture 
d'Orrouy. 

Si  j'avais  pu  me  procurer  des  crânes  de  la  grotte  de  Séry, 
il  est  probable  que  j'aurais  eu  à  y  constater  des  caractères, 
distinclifs  de  races  comme  dans  ceux  d'Orrouy,  dont  les 
mensurations  et  même  l'aspect  antérieur  sont  généralement 
très-dilTéreiils  de  ceux  qui  proviennent  de  fouilles  relative- 
ment moins  anciennes. 

Il  y  a  donc  beaucoup  de  raisons  pour  admettre  que  les 
cavernes  de  Séry  et  d'Orrouy  sont  d'une  époque  à  i)eu  près, 
sinon  entièrement  contemporaine. 

Champlieu. —  Four  procéder  par  ordre  chronologique, 
j'aurais  à  m'arrcter  longtemps  au  double  et  mênie  triple 
monument  de  l'époque  gallo-romaine  que  le  canton  de  Crépy 
possède  à  Champlieu,  sur  le  territoire  même  de  la  commune 
d'Orrouy  et  non  loin  de  la  grotte  des  Morts. 

Mais  ce  sujet,  traité  complètement  par  des  voix  et  des 
plumes  plus  autorisées,  se  trouve,  par  cette  même  raison, 
connu  de  toutes  les  personnes  qu'il  peut  intéresser,  et  il  me 
suffira  d'en  faire  une  simple  mention  dans  un  aperçu  général 
où  j'ai   surtout  à  m'occupcr  du  moins  connu  |)our  solliciter 
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les  secours  et  les  lumières  des  nombreux  savants  qui  nous 
font  l'honneur  de  nous  visitei"  aujourd'hui. 

Vez.  —  Nous  n'avons  pas  à  Grépy  ni  aux  environs ,  comme 
dans  la  ville  de  Senlis,  des  monuments  importants  antérieurs 
à  l'établissement  du  christianisme  en  Gaule,  ou  même  con- 
temporains de  sa  propagation  dans  le  Pagus  Vadensis. 

L'ancienne  capitale  de  ce  pays  ne  consiste  plus  qu'en  une 
agglomération  d'une  centaine  de  chaumières  formant  le  vil- 
lage de  Vez ,  une  église  qui  atteste  des  travaux  successifs 
et  disparates  du  XIP  au  XVP  siècle ,  et  les  restes  d'un 
château  dont  j'ai  l'avantage  de  faire  passer  une  photographie 
sous  les  yeux  de  l'honorable  assemblée. 

Ces  vestiges  sont  restés  à  peu  près  dans  le  même  état 
depuis  le  règne  de  Charles  VII ,  qui  fit  démolir  la  forteresse 
après  la  dévastation  dont  elle  venait  d'être  victime.  On  y 
trouve  encore  des  traces  du  XIIP  siècle ,  notamment  dans  le 
corps-de-logis ,  mais  non  plus  d'une  époque  antérieure , 
quoique  l'on  pense  généralement  que  le  premier  château  de 
Vez  fut  bâti  à  la  fin  du  IX*  siècle  et  qu'il  ne  vint,  selon 
Carlier,  au  pouvoir  des  comtes  de  Crépy  que  vers  le  milieu 
du  siècle  suivant. 

Celte  dernière  époque  devrait  déjà  offrir  à  notre  obser- 
vation quelques-uns  des  monuments  de  la  nouvelle  capitale; 
mais  ils  ont  tous  élé  ou  complètement  détruits  ou  refondus 
dans  de  nouvelles  constructions ,  sur  les  mêmes  emplace- 
ments. 

Crèpy. — Origines.  Ètymologie. — En  ce  qui  concerne  les 
grottes  ou  cryptes,  dont  les  premiers  habitants  de  Crépy  se 
seraient  fait  des  maisons ,  et  d'où  serait  dérivé  le  nom  de 
Crispeium,  employé  au  moyen-âge  ;  pour  réfuter  cette  opi- 
nion ,  il  ne  s'agit  que  de  parcourir   les  dédales  de  ces  sou- 
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terrains  pour  reconuaitre  que  ce  sont  de  simples  carrières, 
creusées  depuis  longtemps  pour  les  conslruclious  de  la  ville 
et  des  environs  et  dont  une  partie  fut  ultérieurement  voùlée 
à  ogives,  probablement  aux  époques  de  guerre  et  de  terreur. 

Quant  à  la  prétention  de  faire  dériver  Crispeium  de  crypte, 
mot  avec  lequel  il  a  fort  peu  d'analogie,  je  crois  pouvoir  lui 
substituer  plus  avantageusement  celle  qui  est  empruntée  tout 
nalurelleincnt  à  la  configuration  frappante  du  rocher  en 
forme  de  promontoire ,  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  ,  une 
croupe ,  en  langage  ordinaire  ,  un  crépon  ou  crespon  ,  en 
terme  architectural,  qui  signifiait  chevet,  au  moins  à  l'époque 
du  XIV  siècle. 

De  ce  mot  Oespon  à  celui  de  C.respy  ,  que  l'on  écrit 
encore  souvent,  il  y  a  certainement  bien  moins  loin  que  de 
crypte,  qui  n'offre  de  similitude  que  dans  les  deux  pre- 
mières lettres. 

Châteaux  de  Crcpy.  —  Pour  ce  qui  est  des  monuments 
des  premiers  siècles  du  christianisme,  Carlier  et  les  auteurs 
dont  il  invoque  le  témoignage ,  nous  api)rennent  que  les 
substitutions  ont  été  frécjuentes. 

A  la  place  où  le  roi  Dagobert  possédait  au  VP  siècle  un 
édifice  peu  considérable  sur  la  croupe,  avec  une  église  à  côté, 
il  aurait  existé  sous  les  règnes  de  Charlemagne  et  de  ses 
premiers  successeurs  un  château  et  une  église,  menlionnés 
dans  plusieurs  titres  autiientiques. 

Ceux-ci  sont  confirmés  par  d'autres  qui  attestent  une 
nouvelle  reconstruction  au  commencement  du  XP  siècle. 

L'église,  dédiée  à  saint  Denis,  présente  encore  aujour- 
d'hui cinq  travées,  qui  datent  de  cette  dernière  époque. 

Pour  le  château  dans  lequel  le  comte  llaoul  II  fonda  en 
9Zi9  un  chapitre,  en  l'iionneur  des  reliques  de  saint  Arnoult, 
il   fut  entièrement  transformé  en  monastère,  sous  l'invoca- 
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tion  de  ce  Saint,  par  le  comte  Gauthier,  deuxième  fils  et  suc- 
cesseur de  Raoul. 

Le  long  règne  de  ce  prince,  devenu  plus  puissant  que  le 
roi  de  France,  lui  permit  d'habiter  un  autre  château  qu'il 
fit  construire  non  loin  du  premier  ,  vers  le  midi  et  sur  le 
bord  escarpé  du  vallon  de  S"-Agathe  où  il  établit ,  vers  le 
couchant,  la  citadelle  ou  donjon,  et  vers  le  levant,  l'habi- 
tation confortable  et  princière,  dont  il  ne  reste  plus  trace 
aujourd'hui.  ^         . 

Donjon.  —  Le  donjon  fut  souvent  le  point  de  mire  de 
ceux  qui  se  sont  successivement  disputé  la  possession  de 
notre  capitale,  ^u  détriment  de  son  intégrité.  Son  antique 
citadelle  ne  présente  plus,  de  ce  qui  put  être  l'œuvre  de 
Gauthier  II ,  que  deux  tours  tronquées  qui  flanquaient  la 
porte  d'entrée  de  la  cour ,  dont  les  éboulements  et  les  tra- 
vaux des  sièges  ont  même  fait  disparaître  une  grande  partie. 

Pour  la  portion  de  corps  de  logis  que  l'on  décore  aujour- 
d'hui du  titre  pompeux  de  château ,  son  aspect  suffit  pour 
faire  reconnaître  qu'elle  ne  fit  pas  partie  de  la  construction 
de  Gauthier  II ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  n'en 
parlerons  pas  ici. 

St-Arnoult.  —  L'emplacement  du  château  de  Raoul  II, 
que  son  fils  Gauthier  transforma  en  couvent  de  St-Arnoult, 
ne  nous  a  laissé  que  des  traces  dubitatives  de  ce  monument 
engagées  dans  la  reconstruction  d'un  monastère ,  probable- 
ment plus  grand  avec  cloître,  de  forme  régulière,  et  cha- 
pelle spacieuse,  du  style  des  XIP  et  XIIP  siècles ,  dont  il 
reste  encore  de  beaux  fragments  et  notamment  les  piliers  de 
tout  un  côté  avec  chapiteaux  ornés  dans  le  genre  de  ceux  de 
la  chapelle  de  l'abbaye  de  St-Vincent  de  Senlis,  avec  lequel  il 
avait  beaucoup  d'analogie. 
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Les  fragments  qui  peuvent  avoir  appartenu  soil  à  l'ancien 
château  ,  soit  au  premier  couvent ,  seraient  ceux  de  la  cha- 
pelle ou  d'une  crypte  ,  ou  d'un  caveau  primitivement  situé 
sous  le  chci'ur  et  les  bas-côtés  de  la  grande  chapelle,  en  partie 
détruite  avec  une  portion  du  couvent  à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Commanderie  du  Temple.  —  Si  le  temps  et  le  cadre  de  ce 
travail  me  l'avaient  permis,  j'aurais  exposé  au  jugement  de 
mon  savant  auditoire  les  idées  qui  m'ont  été  inspirées  par 
un  examen  direct  et  attentif,  sur  les  différents  monuments 
de  Crépy  dont  l'histoire  est  restée  obscure  ou  mal  inter- 
prétée. J'examinerais  l'église  St-Denis,  le  couvent  et  l'église 
romane  de  S"-Agaihe,  les  églises  de  St-iMartin  et  de  Sl- 
Germain-dc-Bouillant  dont  la  fondation  remonte  à  l'in- 
troduction du  christianisme  dans  nos  contrées,  les  portes  aux 
Oinctiers  et  du  Pont  malheureusement  démolies  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

Ce  que  je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  ,  pré- 
cisément à  cause  du  nmtisme  des  auteurs ,  c'est  l'établis- 
sement d'une  counnanderie  du  Temple  à  Crépy,  et  dont 
j'ai  fait  d'abord  la  découverte  à  Paris  dans  la  galerie  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  impériale. 

l.e  dessin  que  j'en  ai  levé  se  rap|)orte  exactement  aux  trois 
arcades  de  la  maison  située  à  (;ré|)y  ,  rue  Iloland  ,  vis-à-vis 
la  rue  de  Paris. 

iM.  Grave  leur  avait  reconnu  un  caractère  religieux  et 
Icin-  avait  assigné  pour  date  la  fin  du  XFIP'  siècle  ,  à  cause 
des  ogives  contiguës  sous-divisées  en  deux  ogives  trilo- 
bées avec  trèfles  dans  le  tympan  commun. 

(^'éiait  ,  en  effet  ,  la  façade  d'un  édifice  dont  le  dessin 
trouvé  portait  au  bas  le  titre  de  Commanderie  du  Temple, 
à  Crépy. 
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Le  second  étage,  superposé  au  premier,  se  compose  d'ou- 
vertures plus  étroites  et  plus  allongées ,  surtout  celle  du 
milieu  ,  en  rapport  avec  le  développement  médian  du  |)ignon 
au  sommet  du(juel  l'ogive  se  porte  à  la  rencontre  d'un  cercle 
en  œil-de-bœuf,  au  milieu  duquel  se  trouve  une  petite  ro- 
sace en   feuille  de  trèfle. 

Au  rez-de-chaussée ,  on  voyait  au  contraire  trois  arcades 
en  plein-cintre  appuyées  sur  des  chapiteaux  qui  devaient  avoir 
été  supportés  par  des  colonnes  ,  probablement  supprimées  à 
l'occasion  de  l'ouverture  de  deux  fenêtres  modernes  et  à 
angles  droits,  entre  les  chapiteaux  des  deux  arcades  extrêmes. 
La  partie  latérale  que  le  monument  nous  présente  à 
l'Orient  ne  contient  qu'une  porte  romane  à  deux  vantaux  , 
et ,  au  niveau  du  dernier  étage  de  fenêtres  ogives  de  la  fa- 
çade ,  une  fenêtre  simple  et  longue  rappelant  l'époque  ro- 
mane ,  aussi  bien  que  les  arcades  du  rez-de-chaussée  et  les 
modillons  du  toit  et  du  pignon,  tandis  qu'un  pan  de  mur 
en  ruine,  vers  le  couchant,  porte  encore  des  arcades  ogives 
qui  avaient  pu  faire  partie  d'une  galerie  plus  ou  moins 
prolongée. 

A  l'aide  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Ordre  des  Templiers, 
je  ne  désespère  pas  de  trouver  un  jour  l'histoire  de  leur 
établissement  de  Crépy  et  peut-être  les  dates  de  construction 
et  de  remaniement  de  leur  église  ;  mais ,  pour  la  partie  ar- 
chitecturale, il  est  peu  probable  que  nous  soyons  jamais  ren- 
seigné sur  les  détails  que  les  dessins  ne  peuvent  nous  fournir. 
Je  termine  en  renouvelant  ma  prière  aux  personnes  com- 
pétentes de  vouloir  bien  me  communiquer  ou  m'adresser  , 
dans  un  intérêt  commun  ,  les  renseignements  à  l'aide  des- 
quels je  pourrai  continuer  le  travail  dont  je  viens  de  poser 
les  jalons. 

M.  Magne  commence  la  lecture  du  travail  de  M.  Alfred 
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Faisant ,  substitut  du  procureur  impérial  à  Laon ,  sur  cette 
question  posée  par  IM.  de  Canmoiit  : 

De  l'origine  el  de  L'administration  des  biens  des  évêques 
et  du  clergé  dans  le  nord  de  la  France  ,  du  V'  au  X* 
siècle, 

MÉMOIRE    DE  M.   ALFRED  FAISANT. 

"NI.  de  Torqueville  a  écrit  un  livre,  abondant  en  vues  pro- 
fondes, qu'il  a  intitulé  :  L'Ancien  Régime  et  la  Révolution. 
Œuvre  sans  jiaradoxes ,  dégagée  de  puérils  parti-pris,  d'un 
grand  historien  en  un  mot,  elle  a  surpris  beaucoup  de 
lecteurs  en  leur  apprenant  el  en  leur  démontrant  que  le 
nouveau  régime  n'était  pas  si  nouveau ,  et  que  réciproque- 
ment tout  n'était  pas  absolument  vieux  dans  l'ancien  régime, 
à  le  prendre  à  la  date  même  de  1789.  Cet  exem|)le,  qui 
nous  frappe  parce  qu'il  est  tiré  de  la  réalité  de  faits  qui 
passionnent  encore  un  grand  nombre  d'esprits,  doit  rester 
profondément  gravé  dans  la  raison  de  toutes  les  personnes 
ap|)elé('s  à  éliidicr  l'histoire  des  révolutions  plus  reculées. 

Dans  le  lointain  de  la  perspective ,  le  premier  coup-d'œil 
embrasse  l'ensenible  des  grands  bouleversements  :  il  faut 
une  étude  attentive  pour  découvrir,  dans  les  ruines  appa- 
rentes du  passé ,  beaucoup  de  monuments  utiles  encore  au 
présent ,  ou  (|iii  lui  ont  prêté  leurs  pierres  ou  leurs  orne- 
ments. Un  savant  archéologue ,  en  recherchant  la  forme 
habituelle  des  châteaux  de  la  Loire  au  IV*^  siècle ,  saura  re- 
trouver dans  ceux  do  .lublains  et  de  Larçay  des  tours  cylin- 
driques dont  les  fondations  se  composent  encore  de  débris 
sculptés  et  de  fragments  de  colonnes  provenant  de  construc- 
tions antérieures  ^1). — L'histoire  a  de  ces  surprises  el  en  grand 

(1)  M.  de  Caumont,  A'-Y/A'"^  ies&ion  du  Contres  archéologique  , 
p.  278. 
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nombre  pour  l'observateur  studieux.  Un  des  plus  grands  mou- 
vements de  la  vie  de  notre  pays — les  invasions  des  barbares  — 
nous  présente  le  même  spectacle.  Quand  l'imagination  cherche 
à  figurer  à  nos  yeux  la  vie  de  cette  douloureuse  époque ,  il 
nous  semble  voir  des  hordes  de  barbares  de  toutes  nations  et 
de  toutes  couleurs,  tatoués,  ornés  de  perles  ou  de  verrote- 
ries, nus,  les  cheveux  relevés  en  touffe  au  sommet  de  la 
tête,  de  vrais  sauvages  en  un  mot  (1)  ,  se  jetant  comme  des 
loups  affamés  sur  toutes  nos  campagnes,  débordant  du  Rhin 
comme  un  limon  vivant  pour  couvrir  toutes  nos  cités ,  dé- 
truisant sur  leur  passage  les  exploitations  rustiques  ,  les  mo- 
numents des  villes,  pillant,  massacrant  et  offrant,  au  milieu 
de  leurs  orgies ,  de  hideux  sacrifices  à  de  sombres  divinités. 
Et  puis  alors  on  ne  voit  plus  qu'eux  ;  la  Gaule  semble  être 
détruite  ;  à  peine  une  chétive  population  de  petits  commer- 
çants dans  les  villes,  de  colons  ou  d'esclaves  dans  les  cam- 
pagnes, paraît  elle  seule  avoir  survécu  pour  servir  aux 
besoins  du  luxe  des  vainqueurs  ou  cultiver  leurs  terres. 

C'est  bien  là  l'extérieur  de  la  vérité  ;  et  aussi ,  il  faut  le 
dire  ,  c'est  la  vérité  du  premier  moment.  Quand  le  Nil  dé- 
borde, on  ne  sait  pas  s'il  apporte  la  dévastation  sur  ses 
bords ,  ou  s'il  va  fertiliser  le  sol  sur  lequel  il  se  répand. 
Mais  l'assimilation  ne  tarde  pas  à  commencer.  La  civilisation, 
dans  ce  travail,  procédant,  non  pas  brutalement  comme 
l'invasion,  mais  par  une  infiltration  latente  et  continue, 
remonte  goutte  à  goutte  à  la  surface  de  la  société  et  re- 
prend tous  ses  droits  ;  et  bientôt  elle  a  vaincu  son  vainqueur, 
comme,  au  dire  d'Horace, la  Grèce  avait  fait  de  son  farouche 
envahisseur,  le  peuple  romain. 

La  société  gallo-romaine  offrait  aux  Francs,  aux  Burgondes 
et  aux  Goths,  ses  principaux  envahisseurs,  des  institutions 

(1)  V.  Mœurs  des  Germains  de  Tacite,  édit.  Panckoucke. 
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solides,  assurées  par  une  cxislence  de  quatre  siècles  et  plus 
d'une  existence  brillante  et  que  le  christianisme  raniniail 
de  son  divin  souille.  Li  vie  municipale ,  assez  longtemps 
éteinte  sous  un  odieux  système  d'impôts,  avait  reçu  de  l'em- 
pereur \alentinien  une  nouvelle  impulsion.  La  Gaule  paraît 
avoir  eu  la  première  le  privilège  de  la  création  des  defen- 
sores  civitatum  :  Probus,  h  qui  l'ut  adressé,  en  365,1e 
rescril  par  lequel  le  [)rince  instituait  ces  defenso7-cs ,  vlM 
alors  préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Magistrats  électifs ,  dé- 
pendant du  suflrage  universel  des  citoyens  ,  ils  avaient  pour 
mission,  suivant  le  dire  d'un  empereur  ,  d'accomplir  ce  que 
leur  nom  signifie  ,  c'est-à-dire  de  défendre.  Ils  protégeaient 
le  peuple  ,  même  le  paysan  ,  et  surtout  les  pauvres  membres 
des  curies  —  soi-disant  privilégiés  de  la  cité  —  contre 
l'avidité  des  agents  de  l'Empereur. 

Les  115  cités  de  la  Gaule,  comprises  dans  les  17  pro- 
vinces de  cette  contrée  ,  étaient  donc  pourvues  de  ces  ma- 
gistrats ,  et  bientôt  les  évoques  furent  ,  par  une  double 
élection,  deux  fois  les  représentants  des  cités,  au  point  de 
vue  religieux  comme  évoques,  au  point  de  vue  politique 
comme  les  premiers  magistrats  des  villes  (1).  Ainsi  ,  dit  le 
savant  et  regrettable  La  Ferrière  ,  apparaît ,  pour  toutes  les 
cités  de  la  Gaule  ,  une  institution  uniforme,  qui  est  favorisée 
par  son  origine  populaire  ,  et  protectrice  des  intérêts  de 
tous  ,  —  qui  va  grandir  et  se  fortifier  par  son  alliance  avec 
l'épiscopat.  Ce  fut  rèvè(|ue,  en  sa  qualité  de  défenseur  de  la 
cité,  qui  sauva,  dans  bien  des  villes,  les  babitants  du  fer  des 
barbares  et  des  horreurs  de  la  famine. 

Dès  celte  époque  ,  l'évèque  jouit ,  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire,  d'un  grand  privilège;  sa  dignité  raiïranchil  com- 
plètement de  l'incor|)oration  à  la  curie.  Cet  affranchissement 

(1)  7/i.sf.  du  Droit ,  t.  II,  p.  296. 
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avail  pour  effet  de  ne  pas  le  rendre  responsable ,  comme  les 
curiales ,  du  montant  des  impositions  énormes  frappées  sur 
la  Gaule  comme  sur  le  reste  de  l'Empire  :  «  Solum  epis- 
copum  facultates  suas,  sicut  antea  constitutum  ,  nullus  adigat 
mancipare  ,  sed  autistes  maneat,  nec  faciat  substanliae  ces- 
sionem  (1).  »  Pour  apprécier  la  valeur  de  ce  privilège,  il  faut 
savoir  que  dans  la  Gaule,  au  temps  de  Constantin,  le  rôle 
des  contributions  foncières  s'élevait  à  1,529,000  cotes,  pro- 
duisant chacune  25  aurei  (378)  :  au  total,  542,795,000 fr. 
En  définitive  ,  c'est  presque  l'exemption  de  l'impôt  accordée 
aux  biens  de  l'Église  dès  cette  époque  reculée  ;  car  ne  leur 
faire  payer  que  le  tribut  ordinaire  ,  c'était  leur  assurer  la 
plus  grande  faveur  au  milieu  de  l'accablement  universel. 

Quand  le  christianisme  eut  été  associé  à  l'Empire ,  dans 
la  personne  de  Constantin,  l'Église  fut  l'objet  des  plus  grandes 
faveurs.  «  Que  chacun ,  disait  une  constitution  de  ce  prince 
«  adressée  au  peuple  ,  ait  le  droit  de  laisser  en  mourant  ce 
i<  qu'il  veut  de  ses  biens  ,  à  la  très-sainte  assemblée  catho- 
«  lique  de  l'Église,  et  que  ses  décisions  ne  soient  pas  vaines: 
«  c'est  une  véritable  dette  envers  les  hommes  que  de  leur 
((  laisser  la  liberté  de  leur  volonté  suprême ,  à  ce  moment 
«  passé  lequel  ils  ne  peuvent  plus  rien  vouloir ,  et  de  leur 
«  laisser  un  choix  désormais  irrévocable.  »  Les  empereurs 
Honorius  et  Théodose,  près  d'un  siècle  après ,  énuméraieut 
les  immunités  dont  devaient  jouir  les  églises.  (Loi  V,  titre  II, 
De  sacrosanctis  ecclesiis)-  En  l'an  470,  les  empereurs 
Léon  et  Anthémius  adressaient  à  Armesius  ,  préfet  du  Pré- 
toire, des  ordres  pour  empêcher  la  dilapidation  des  biens  des 
églises,  et  en  établissaient  d'une  manière  formelle  V inaliéna- 
biliié  :  <(  Nec   si  omnes  ,  eu  m   religioso  episcopo  ,  et  œco- 

(1)  Code  Théodosieiî ,  De  Decur,,XU,  i  ,  ^9.  Constantin  et  Co»- 
itance,  an  361. 
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nomo  clerici  in  earum  possossionum  alicnalionem  conscn- 
tiant; — ca  enim  quae  ad  Bcalissimœ  EcclesiaR  jura  pertinent, 
vel  posihac  forte  pervcncrint ,  tanquam  ipsani  sacrosanctam 
et  religiosam  Ecclcsiain  ,  intacta  convenit  venerabililor  cus- 
todiri;  ut ,  sicut  ipsa  religionis  et  fidei  mater  perpétua  est, 
ita  ejus  patrimonium  jugiter  servelur  illaesuui.  »  Les  biens 
sont  donc  inaliénal)les,  (juand  bien  même  tous,  avec  le  très- 
religieux  évèque  et  l'éconoiiip  ,  consentiraient  à  l'aliénation 
de  ces  biens  ;  <(  car  tout  ce  (pii  appartient  aux  droits  de  la 
très-licureuse  Église,  ou  tout  ce  qui  peut  lui  arriver  par  la 
suite ,  doit  être  gardé  intact  et  avec  vénération  ,  comme  s'il 
s'agissait  de  la  sacrosainle  et  religieuse  Église  elle-raôme; 
de  même  qu'elle  est  à  perpétuité  la  mère  de  la  religion  et 
de  la  foi  ;  de  même  son  patrimoine  doit  être  conservé  sans 
souffrir  aucun  dommage.  » 

Outre  leur  inaliénabilité  ,  les  biens  des  églises  et  du  clergé 
étaient  exempts  de  la  plupart  des  impôts.  On  admet  géné- 
ralement que  cette  exemption  était  complète.  Je  ne  saurais 
le  croire,  au  moins  au  V'' siècle  ,  en  présence  de  l'énumé- 
ration  faite  par  les  empereurs  Ilonorius  et  Tliéodose.  On 
décidait,  par  exemple  ,  qu'ils  devaient  participer  aux  charges 
de  reconstruction  des  ponts  et  des  routes.  Les  membres  du 
clergé,  personnellement,  étaient  affranchis  des  impôts  :  «  Ne 
sacrilego  livore  quorumdam  a  divinis  obsequiis  avocentur.  » 
(Code  Théodos.,  XVI,  il,  2.  ) 

Avant  Constantin  ,  les  églises  n'étaient  pas  complètement 
dénuées  de  propriétés  :  elles  possédaient  au  moins  leurs 
temples  et  tous  les  objets  nécessaires  au  culte.  IMais,  à  partir 
de  Constantin ,  commence  poiu-  le  clergé  une  immense  ri- 
chesse territoriale.  On  peut  relever  cinq  sources  principales 
d'acquisition  pour  l'Église  : 

1°  Les  libéralités  des  princes  faites  sur  leur  domaine  ou 
le  domaine  national  ; 
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2°  Les  doualions  faites  par  les  particuliers. 
3°  L'Église  s'enrichit  des  temples  arrachés  au  paganisme , 
des  synagogues  des  Juifs ,  des  établissements  des  sectes  hé- 
rétiques condamnées. 

[\°  De  plus,  les  biens  qui  avaient  été  usurpés,  pendant 
les  persécutions,  par  les  cités,  furent  rendus  au  clergé, 
quelle  qu'ait  été  la  durée  de  la  possession,  tandis  que  l'Église 
devenait  propriétaire  des  biens  possédés  par  elle  (  môme  sans 
titre )  pendant  trente  ans.  D'un  autre  côté,  au  témoignage 
d'Eusèbe  ,  une  constitution  de  Constantin  à  Licinius  or- 
donnait la  restitution  gratuite  et  sans  hidemnité  de  ceux 
même  des  biens  de  l'Église  qui  avaient  été  achetés  de  bonne 
foi  pendant  la  pertécutioii.  Décision  assurément  inique  et 
qui  témoignait  d'une  faveur  sans  mesure  pour  les  établis- 
sements ecclésiastiques. 

5°  Enfin,  de  la  protection  exercée  par  le  clergé  sur  la 
classe  des  affranchis  naissaient  pour  lui ,  en  retour,  plusieurs 
avantages  importants.  Depuis  l'avènement  du  christianisme, 
on  avait  regardé  les  évêques  comme  les  patrons  de  ceux  des 
esclaves  qui  étaient  arrivés  à  la  liberté  ,  soit  par  une  éman- 
cipation faite  dans  un  temple,  soit  par  une  émancipation  testa- 
mentaire :  uservos  vel  pertestamentum  ecclesiae  commendatos, 
vel  inecclesia  manumissos.  Certaines  lois  (1)  disposaient  que 
ceux  qui  avaient  été  mis  en  liberté  devant  l'évêque  et  nommés 
raftw/ani' ,  devaient  rester  hbres  sous  la  protection  du  clergé, 
lui  payer  un  cens ,  et  leur  laisser  leurs  biens  quand  ils  mou- 
raient sans  postérité. 

Le  clergé  de  la  Gaule  profitait  sans  doute,  comme  celui  du 
reste  de  l'Empire ,  de  toutes  les  dispositions  de  la  loi  qui  lui 
attribuaient,  h  divers  litres,  des  biens  inaliénables.  Mais, 
dans  cette  province  ,  la  conversion  de  Clovis  produisit ,  à  ce 

(1)  Voir  Loi  des  Ripuaires,  58,  4. 
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point  (le  vue ,  des  conséquences  beaucoup  plus  avantageuses 
encore.  Suivant  IM.  Wichelet,  les  biens  immenses  que  Clovis 
assura  aux  églises,  particulièrement  à  celle  de  Reims,  durent 
étendre  la  salutaire  inllucnce  de  l'Kglise;  quelque  bien  (ju'on 
mît  dans  les  mains  ecclésiastiques,  c'était  toujours  cela  de 
soustrait  à  la  violence ,  à  la  brutalité ,  à  la  barbarie.  Il  n'est 
pas  dillicile  de  se  rendre  compte  de  l'étendue  des  possessions 
attribuées  ainsi ,  dès  les  premiers  temps  du  christianisme 
olFiciel ,  aux  évèques  représentants  des  diverses  églises.  Il  est 
très-important  d'observer  qu'à  celte  époque  l'évèque  était  le 
souverain  administrateur  des  biens  de  toutes  les  églises  de 
son  diocèse  :  les  domaines  n'étaient  donc  pas  à  l'évèché 
pour  subvenir  aux  seules  dépenses  du  chef  de  la  religion , 
mais  à  l'église  administrée  par  les  évèques.  Cela  ressort  des 
canons  de  plusieurs  conciles  contemporains. 

La  religion  chrétienne  avait  pénétré  d'abord  dans  les  villes 
el ,  presque  dans  chacune  d'elles  ,  un  inspecicxir  ou  évèque 
avait  été  élu  |)ar  le  suffrage  des  fidèles  pour  servir  de  soutien 
aux  institutions  de  la  cité  proprement  dite ,  en  diriger  le 
clergé,  en  surveiller  l'église.  Un  peut  se  faire  une  idée 
exacte,  par  quelques  passages  de  l'intéressante  Vie  du  grand 
évèque  d'Arles,  saint  Césaire,  des  fonctions  diverses  qui  in- 
combaient à  ce  chef  électif  de  la  religion ,  sans  parler  de  la 
magistrature  civile  dont  il  était  investi  à  titre  de  defensor. 
Comme  les  chrétiens  de  l'Eglise  primitive  vivaient  en  com- 
munauté ,  l'évèciue  vivait  autour  de  la  cathédrale  en  commu- 
nauté avec  les  membres  de  son  clergé.  Près  du  temple  se 
trouvaient  tous  les  bâtiments  nécessaires  à  loger  les  clercs  et 
à  installer  ce  que  nous  appellerions  maintenant  les  services 
religieux  :  orphelinat ,  écoles ,  bureau  de  bienfaisance  sur  les 
rôles  duquel  chaque  pauvre  était  immatriculé;  asiles  où  tout 
ce  qui  était  faible ,  |)roscrit  ou  malheureux  pouvait  se  ré- 
fugier ;   logements  des   employés   ou    ministri  chargés   des 
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distributions  aux  indigenls  ou  d'autres  fonctions.  Voilà  ce 
qu'était  un  évêché  au  V  siècle.  Dans  cette  confusion  ,  les 
libéralités  faites  aux  évêques  s'appliquaient  nécessairement  à 
son  église  même,  avec  toutes  les  institutions  qui  y  étaient 
rassemblées. 

Clovis ,  le  doux  Clovis,  non  pas  le  féroce  politique  des 
dernières  années  de  son  règne ,  l'exterminateur  de  sa  race  , 
mais  l'ami  de  saint  Rémi,  ce  doux  Sicambre  auquel  le  grand 
Saint  disait  si  gracieusement  de  baisser  la  têle  pour  recevoir 
l'eau  duh^iptème-.u  Depone  colla,  mitisS{camber;n  l'espoir  de 
toute  la  nation  ,  le  fils  aîné  de  l'Église  à  laquelle  il  conquit 
un  si  beau  royaume  ,  cet  énergique  commandant  des  forces 
militaires  de   sa  tribu  ,  consul  et  magistrat  suprême  de  la 
nation   gallo-romaine ,  qui   fut  acclamé  roi   plus   pour   ses 
bienfaits  que  pour  ses   conquêtes  ;  — Clovis,  dis-je  ,  fut  le 
grand  bienfaiteur  du  clergé.   Après  son  baptême,  il  inonda, 
on  peut  le  dire  ,  la  métropole  de  Reims  de  ses  libéralités , 
et  on   peut  juger,   par  le  testament   de  saint  Rémi,  de  la 
magnificence  avec  laquelle  il  avait  traité  son  saint  ami.  Ses 
libéralités  ne  se  bornèrent  pas  à  cette  province  :  dans  toute 
l'étendue  des  Gaules  il  combla  les  églises  de  ses  dons.  Lors- 
qu'après  avoir  enfin  détruit    en    partie   la   monarchie   des 
"Wisigoths,  il   revint  en  510  à  Tours,  inaugurant  le  con- 
sulat que  l'empereur  Anastase  lui  avait  conféré  l'année  pré- 
cédente, il  fit  à  saint  Martin  et  à  toutes  les  églises  de  son  État 
des  donations   considérables.    Il  paraît  que  tout  le  monde 
voulait  avoir  sa  part  dans  ces  immenses  distributions  :  si  la 
bonté  du  roi  était  inépuisable,  l'avidité  de  certains  membres 
du  clergé  était  encore  plus  insatiable.  Clovis ,  un  peu  im- 
patienté de  tant  d'importunités  ,  aurait ,  dit  la  Chronique  , 
laissé  échapper  une  spirituelle  impertinence  qui  n'a  rien  de 
barbare  :  «  Le  bienheureux  Martin  ,  dit-il  ,  est   bon  pour 
«  m'aider,  mais  il   est  un  peu   cher   en   affaires  :  Beatus 
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«  Martinus  est  bonus  in  auxitio,  sed  carus  in  negotio  v  (1). 
Ce  roi  n'en  continua  pas  moins  de  se  inonlrer  libéral  à  un  tel 
point  que  le  concile  d'Orléans  fit  un  canon  spécial ,  «  De 
oblaiionibus  vel  agris  quos  dominus  noster  Rex  Ecclesiis  suis 
conferie   dignatus  est.   » 

Il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  l'ori- 
gine des  biens  donnés  par  Clovis:  cette  (lutsiion  se  rattache 
directement  au  sujet  qui  nous  occupe.  C'est  au  règne  de  ce 
prince  que  s'en  trouve  la  solution.  A  cette  époque ,  en  eiïet , 
nous  voyons,  avec  certitude,  conniieiit  les  domaines  des  em- 
pereurs passèrent  des  mains  des  administrateurs  impériaux 
à  celles  des  évèques.  Ici ,  nous  revenons  aux  idées  émises  au 
commencement  de  cette  étude.  Il  est  permis  d'affirmer,  dans 
l'état  actuel  de  la  science  ,  après  les  remarquables  travaux  de 
M.  Pétigny,  que  la  conquête  faite  par  Clovis  au  V  siècle,  et 
dans  les  premières  années  du  VI" ,  eut  tous  les  caractères 
d'une  intervention  armée  ,  opérée  confoiinément  au  vœu 
même  des  populations.  Les  |)cuples,  en-deçà  comme  au-delà 
de  la  Loire  ,  ne  subirent  pas ,  à  proprement  i)arler ,  une 
invasion.  La  marche  de  Clovis  fui  disciplinée  ,  humaine  , 
régulière.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  race  gallo-ron)ainc  sub- 
sista presque  entière  après  cette  conquête.  Les  deux  peuples, 
le  vainqueur  et  le  vaincu  ,  restèrent  séparés,  chacun  vivant 
sous  la  législation  qui  lui  était  propre  :  les  Gaulois,  sous 
l'empire  des  lois  romaines  ;  les  Francs  ,  sous  l'empire  de 
leurs  coutumes.  Les  conditions  de  la  propriété  en  général 
ne  subirent  aucun  changement  :  on  ne  vit  pas  de  déposes- 
sions  \iolentes  :  les  propriétaires  gallo-romains  ne  furent  pas 
en  niasse  chassés  de  leurs  terres  :  les  vainqueurs  —  une 
poignée  d'honnnes  par  rai)porl  à  la  nation  —  trouvèrent  des 
ressources    sullisantes    dans   les   biens    des    établissements 

(1  )  M.  Pétigny  ,  p.  53. 
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publics,  dans  les  propriétés  qui  avaient  été  aflfeclées  an  service 
des  grands  dignitaires  de  l'Empire  sur  le  territoire  de  la 
Gaule,  et  par-dessus  tout ,  dans  les  immenses  étendues  des 
domaines  propres  aux  empereurs.  Plusieurs  de  ces  domaines 
équivalaient  à  des  provinces;  l'avidité  des  agents  impériaux, 
la  multiplicité  des  cas  de  confiscation  ,  la  ruine  des  popu- 
lations rurales  en  avaient  sans  cesse  étendu  les  limites,  Clovis 
se  montra,  contrairement  à  ce  que  la  plupart  des  historiens 
ont  cru  et  écrit,  tellement  respectueux  à  l'égard  des  pro- 
priétés privées ,  que  lorsque  dans  la  marche  de  ses  armées 
quelques  objets  avaient  été  soustraits  ou  des  domaines  dé- 
vastés, il  faisait  réparer  le  dommage  ou  restituer  les  objets , 
sur  la  seule  plainte  des  évêqnes.  Il  ne  distribua  aux  églises 
que  ce  que  le  droit  de  conquête  lui  avait  légitimement  ac- 
quis :  de  telle  sorte  qu'il  n'y  eut ,  pour  ainsi  dire  ,  pas  d'in- 
terruption dans  l'administration  de  ces  biens.  Aussitôt  qu'avec 
Syagrius  les  derniers  vestiges  de  l'autorité  de  l'Empire  avaient 
disparu ,  le  roi  Franc ,  autant  que  le  lui  permettaient  ses 
lointaines  et  nombreuses  expéditions ,  avait  pris  la  succession 
de  cet  Empire.  Les  institutions  municipales  n'avaient  point 
été  englouties  dans  le  naufrage;  mais  tout  ce  qui  n'avait  pas 
une  vie  propre  dans  la  province  des  Gaules ,  tout  ce  qui  se 
rattachait,  par  une  hiérarchie  quelconque  ,  au  pouvoir  cen- 
tralisé dans  la  capitale  de  l'Empire ,  avait  disparu  en  même 
temps  que  l'organisation  militaire,  à  laquelle  tout  cet  en- 
semble était  uni  par  le  lien  le  plus  étroit.  Ainsi ,  les  fonc- 
tionnaires chargés  de  la  gestion  des  domaines  du  fisc,  avaient 
été,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  remplacés  par  des  agents  du 
nouveau  prince  :  au  fond,  l'organisation  de  ces  domaines  avait, 
sans  nul  doute,  été  maintenue  :  les  administrateurs  ,  dont  la 
mission  était  de  centraliser  les  revenus  et  la  haute  direction 
de  ces  domaines,  avaient  été  contraints  de  se  retirer.  Les  in- 
tendants proprement  dits,  les  villici ,  les  coloni ,  les  serfs, 
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étaient  restés  sur  le  sol  occupés  ;i  iravailler ,  couimc  par  le 
passé  ,  mais  pour  de  nouveaux  maîtres.  Clovis  détacha  un 
grand  noml)ic  de  ces  domaines  pour  les  octroyer  aux  églises; 
j'en  lire  queUiues  exeujples  ,  cités  dans  l'ouvrage  si  remar- 
quable de   M.  de  Péligny. 

Lorscju'il  lit  don  à  saint  Fridolin  de  l'île  de  Seckingen  , 
il  s'assura  qu'elle  appaileuail  au  lise  :  «  Nani  ad  regaleni 
polestatem  al)  anlicjuis  tein|)oribus  ipse  locus  pcrlinerc  non 
ambigebalur.  )>  La  donation  du  domaine  des  ducs  de  Tou- 
louse faite  à  St-Gernier  était  sans  doute  la  villa  où  résidaient 
les  commandants  romains.  Kniin  ,  lorsqu'il  accorda  à  l'abbé 
de  St-Jean-ile-Réomay  toute  l'étendue  de  terre  qu'il  pourrait 
parcourir  en  un  jour,  monté  sur  son  fme  ,  il  ajoutait  cette 
réserve  ((  que  les  terres  seraient  au  lise  :  —  quidquid  de  fiscis 
nostris  circuissel.  »  (]'est,  sans  doute,  un  domaine  semblable 
qu'il  a\ait  accordé  à  l'église  de  notre  saint  llieul,  ou  Uegulus. 
A  Senlis ,  dans  celle  cité  même  ,  il  avait  assisté  avec  toute 
sa  cour  à  l'ouverture  du  tombeau  de  saint  llieul ,  découvert 
miraculeusement  suivant  la  légende  ;  il  avait  voulu  avoir  une 
dent  du  Saint ,  et  avait  fait  cadeau  d'une  cliâss(ï  d'or  pour 
recevoir  les  reliques  ;  puis  il  avait  fait  construire  une  magni- 
fique église  et  l'avait  dotée  d'une  belle  terre,  située  sur  le 
bord  de  la  Marne,  pour  subvenir  aux  frais  du  culte.  '■ 

Il  n'existail  pas  dans  la  Gaule  de  petits  pro|)riétaires  ;  les 
terres  étaienl  réunies  dans  un  très-petil  nombre  de  mains  : 
la  propriété  y  avait  subi  ,  comme  le  reste  ,  l'organisation 
romaine.  Celte  organisation  fut  la  première  donnée  aux  do- 
maines possédés  par  le  clergé.  I.a  |)lupart  des  ecclésiastiques  , 
aux  IV",  V"  et  VI"  siècles,  appartenaient  à  la  nation  gallo- 
romaine;  les  évèques,  choisis  lej)lus  soiixeni  dans  les  maisons 
0|)id('nles  de  la  cité  ,  paimi  les  patentes  ,  étaient  habitués  , 
par  (les  traditions  de  famille,  aussi  bien  que  |)ar  l'exemple 
universel,  au  mode  d'adiuinislialiou  usité  chez  les  Romains, 
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et  dont ,  à  une  époque  Irès-icculée ,  (lalon  ,  dans  sa  Somme 
rustique ,  nous  fournit  déjà  le  modèle.  Pas  de  fermiers  :  des 
colons,  qui ,  de  libres  qu'ils  étaient  à  l'origine ,  étaient  in- 
sensiblement tombés  dans  une  sorte  de  servage,  et  ne  se 
distinguaient  aUns  des  serfs  ,  que  par  des  différences  quasi- 
nominales.  Dans  chaque  domaine,  on  voyait  des  officiers  de 
diverses  espèces ,  mtnisiri ,  plus  ou  moins  engagés  dans  les 
liens  de  la  servitude  ,  ayant  à  leur  tête  une  sorte  d'intendant, 
le  villicus.  le  plus  souvent  esclave  lui-même.  C'est  ,  à  n'en 
pas  douter  ,  le  mode  le  plus  détestable  d'administration.  On 
en  peut  juger  par  les  exemples,  pris  dans  notre  époque,  du 
travail  servile.  On  n'obtient  du  travail  de  l'esclave  que  par 
le  fouet  du  commandeur  ou  la  surveillance  incessante  et 
l'autorité  bienveillante  et  charitable  d'un  maître  doué  de 
qualités  exceptionnelles:  la  crainte  ou  l'affection  peuvent,  sui- 
vant les  cas,  faire  rendre  au  travail  de  l'esclave  quelques  béné- 
fices. Mais  (  nous  parlons  au  point  de  vue  économique,  bien 
entendu  )  il  y  a  quel(|ue  chose  de  plus  fort  que  la  crainte  et 
de  plus  sûr  que  l'affection  :  c'est  ,  ô  misère  humaine  !  l'in- 
térêt personnel,  ou  ,  s'il  faut  voiler  d'un  grand  nom  et  d'une 
image  retentissante  ce  mobile  vulgaire  ,  c'est  la  liberté.  Car 
liberté ,  responsabilité ,  intérêt  personnel  ,  c'est  tout  un. 
Redisons  donc,  avec  le  poète,  cette  sublime  métaphore  ,  ex- 
pression magique  d'un  axiome  d'économie  politique  ou  do- 
mestique élémentaire  : 

Dès  que  son  lier  sourire  éclaire  un  coin  du  globe, 
Les  peuples  éblouis  se  l'annoncent  entre   eux  ; 
Les  sillons  elDeurés  d'un  seul  pli  de  sa  robe 
Livrent  au  moissonneur  un  pain  plus  généreux. 

Les  évêques  ,  qui  n'avaient  pas  lu  M.  de  La  Prade ,  en 
étaient  encore  à  craindre  cette  fière  et  superbe  Fée,  que  l'on 
appelle  Liberté  :  qui  sait?  Ils  la  craindraient  peut-être  encore 
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s'ils  reveiiaienl  an  inoiido.  Donc  colonat  el  servage  :  voilà 
la  base  de  leur  atiniiiiislration. 

I.es  conciles  nonibrenv  (lui  se  réunirent  dans  celte  pé- 
riode de  noire  histoire  ,  ne  manquèrent  jamais  de  s'occuper 
des  biens  de  l'Église.  Mais  le  point  de  vue  de  ces  pieuses 
assemblées  était  tout  autre  que  celui  de  la  bonne  ou  mau- 
vaise exploitation  des  domaines  ecclésiastiques.  Des  abus  d'un 
autre  genre  menaçaient  celte  source  de  leurs  richesses.  Les 
revenus  des  biens  des  évèchés  n'étaient  pas  tous  correctement 
employés  aux  besoins  des  églises.  D'un  autre  côté,  il  fallait 
assurer  à  ces  biens  la  perpétuité  par  des  prohibitions 
d'aliéner. 

Trois  conciles,  tenus  dans  les  premières  années  du  VT 
siècle  ,  sur  le  territoire  de  notre  France  actuelle,  contiennent 
des  dispositions  intéressantes  pour  notre  sujet.  Le  premier  fut 
tenu  à  Agde  en  506;  ses  décrets  étaient  applicables  princi- 
palement au  royaume  d'y^quitaine.  Kn  517,  une  autre  as- 
semblée du  même  genre  eut  lieu  à  Epaone  On  n'est  pas 
bien  (ixé  sur  la  situation  de  cette  ville  ,  dont  le  nom  paraît 
tiré  d'une  divinité  gauloise  :  Deœ  Eponcc  ;  ou  incline  à  croire 
(jue  c'est  la  ville  de  Ycnne,  au  diocèse  de  Belley.  Il  réunissait 
la  plu[>art  des  évèques  du  royaume  des  Burgondes.  Entre  ces 
deux  dates,  en  511,  en  présence  de  Clovis  el  l'année  même 
de  la  mort  de  ce  roi ,  un  concile  était  tenu  à  Orléans  ;  celui- 
ci  concernait  le  royaume  des  Francs. 

Cette  réunion  des  évèques  à  Orléans  doit  être  considérée 
comme  un  des  événements  les  plus  importants  de  notre 
histoire  nationale.  Ce  concile  ne  contribua  pas  médiocrement 
[i  assurer  rétablissement  de  la  dynastie  mérovingienne.  Par 
l'expression  eiilliousiaste  de  leur  reconnaissance  pour  le  héros 
de  cette  dynastie  ,  sous  rins|)iration  du  fougueux  .Mclanius  , 
les  saints  |)rélats  réunis  dans  celte  asseudilée  alHrmèrenl  et 
alTermireni    que  l'on  me  permette  cette  espèce  de  jeu  de 
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mots)  l'union  de  la  nation  avec  son  chef:  c'était  par  là 
même  fonder  l'unité  nationale,  et  la  véritable  date  de  cette 
fondation  doit  être  reportée  à  511  ,  en  plciîi  concile  à  Or- 
léans. Délégués  spontanés  de  tous  les  peuples  dont  ils  étaient 
les  défenseurs,  les  évêques  représentaient  par  un  mandai 
tacite  ,  il  est  vrai ,  mais  régulier  et  fort ,  l'opinion  de  leurs 
administrés,  de  leurs  fidèles,  de  cette  vaillante  population 
gallo-romaine  ,  dont  Clovis  avait  su  deviner  les  instincts , 
et  à  laquelle  il  s'était  assimilé  avec  une  souplesse  qui  prouve 
tout  son  génie.  C'est  là  le  grand  côté  de  cette  assemblée  ;  je 
regrette  vraiment  de  ne  pouvoir  m'y  arrêter  plus  longtemps. 
Les  trente-deux  évé(|ues  réunis ,  renouvelant  les  décrets  du 
concile  d'Agde,  prirent  relativement  aux  biens  du  clergé, 
des  dispositions  que  l'on  [)cut  résumer  ainsi  :  —  Les  revenus 
des  terres  données  par  le  Roi  ou  qu'il  donnera  dans  la  suite, 
avec  exemption  de  tributs,  seront  employés  aux  réparations 
des  églises,  à  l'entretien  du  clergé  et  des  pauvres,  et  au 
rachat  des  captifs.  L'évêque  qui  les  administrera  autrement , 
sera  repris  par  des  comprovinciaux  et  excommunié,  s'il  ne 
se  corrige. 

L'évêque  doit  avoir  la  moitié  des  offrandes  faites  par  les 
fidèles  dans  l'église  épiscopalc  ;  l'autre  moitié  doit  être  distri- 
buée aux  clercs.  Quant  aux  offrandes  faites  dans  les  paroisses, 
le  tiers  seulement  appartient  à  l'évêque.  Les  terres,  les 
vignes,  les  esclaves  et  l'argent  donnés,  soit  à  l'église  épis- 
copale,  soit  aux  paroisses,  sont  sous  l'administration  géné- 
rale des  évoques. 

Avec  ces  biens,  l'évêque  doit  nourrir  le  |)Ius  qu'il  lui  est 
possible  de  pauvres  et  d'infirmes  ne  pouvant  travailler. 

Si  l'évêque  doiuie  h  des  clercs  ou  à  des  moines  des  terres 
ou  des  vignes  à  cultiver ,  ces  biens  reviendront  toujours  à 
l'Église  ;  et  la  prescription  autorisée  par  les  lois  civiles  ne 
s'applique  pas  aux  biens  ecclésiastiques. 
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Les  successeurs  de  (llovis  dc  se  moiitrèrenl  pas  d'une 
libéralité  aussi  grande  envers  les  églises  ;  plusieurs  d'entre 
eux  ni'  respectèrent  même  jtas  les  concessions  qu'il  avait 
faites.  L'ordre  apparent  maintenu  |)ar  lui  cachait  de  nom- 
breuses causes  de  désorganisation.  Les  rois  mérovingiens , 
inégaux  dans  leur  attitude  vis-à-vis  du  pouvoir  ecclésias- 
tique, passaient  leur  vie  dans  des  alternatives  de  crimes  et 
de  pieuses  actions:  suivant  que  l'emportait  en  eux  le  remords 
ou  la  passion  ,  ils  étaient  favorables  ou  hostiles  aux  évêques. 
Leurs  fidèles  ,  imitateurs  de  leurs  vices  plus  encore  que  de 
leurs  vertus  ,  et  dans  l'àme  desquels  était  engagée  aussi  cette 
grande  bataille  de  l'homme  barbare  et  de  l'homme  civilisé , 
abusaient  à  leur  loiw  de  leur  puissance  ,  soit  pour  obtenir 
des  concessions  injustes  de  la  |)art  du  chef,  soit  pour  usurper 
des  biens  défendus  seulement  par  la  crosse  pastorale  et  les 
pouvoirs  spirituels.  De  là  bien  des  ombres  au  tableau  bril- 
lant des  richesses  du  clergé  et  une  sorte  d'instabilité  dans  ses 
possessions  pendant  l'espace  écoulé  de  la  mort  de  (Jovis  à 
l'avènement  des  Carlovingiens.  Les  Conciles  multiplient  leurs 
aiiathèn)es  contre  les  spoliateurs  (pii,  souvent,  ne  sont  autres 
que  les  rois.  Les  évècjues  paraissent  se  résigner  à  ne  pas 
exiger  rexem|)tion  absolue  d'impôts  pour  les  terres  de 
l'Église  :  c'est  ainsi  (|iie  nous  voyons  les  Pères  du  Concile 
de  Clermoni  présenter  re(|uête  à  Théoilebert  pour  (ju'il  leur 
peruiît  (le  jouir  des  biens  de  l'Eglise,  en  pa\aiU  l'impôt  ordi" 
naire.  Lolhaire  ,  roi  de  Soissons  ,  frappe  toutes  les  églises 
d'une  contribution  du  tiers  de  leurs  revenus.  Grégoire  de 
Tours  raconte  (au  livre  IV  de  son  Histoire,  ch.  ii),  avec 
quelle  énergie  un  évè((ue  ,  doié  du  nom  prédestiné  d'Inju- 
riosus,  s'éleva  contre  les  usurpations  loyales  dans  un  concile 
tenu  à  Tours. 

A  partir  du   VII'   siècle   jus(|u'à    l'avènement   de  Cliarle- 
magnt'  ,   l'histoire  des  biens   ecclésiastiques   n'oIVre  rien  de 
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parliculier  :  il  règne  ,  en  outre ,  sur  l'adininistralion  de  ces 
biens,  pendant  la  même  période,  une  certaine  obscurité. 
La  raison  eu  est  simple.  Une  modification  très-grave  se  pro- 
duit ou  se  prépare  dans  l'état  des  personnes  et  des  terres. 
Il  n'est  pas  impossible  de  suivre  pres(|ue  pas  à  pas  les 
transformations  subies  par  l'homme  ou  la  propriété  dans  cet 
intervalle.  C'est  un  travail  immense  ;  mais  les  documents  ne 
manquent  pas. 

On  connaît  assez  exactement  par  plusieurs  textes  des  Fois 
romaines,  ou  par  les  traités  anciens  d'agriculture,  l'organi- 
sation du  colonat  et  de  la  terre  pendant  l'époque  gallo- 
romaine.  Cette  connaissance  sert  de  point  de  départ  pour 
permettre  de  saisir  ,  sous  des  similitudes  de  noms ,  les 
différences  qui  se  manifestent  par  des  degrés  assez  sensibles 
dans  cette  organisation  des  personnes  et  des  choses.  L'histoire 
de  celte  évolution  est  en  même  temps  celle  d'une  décadence. 
Les  mots  cotons,  Lues,  serfs  expriment,  au  LV''  siècle, 
des  degrés  dans  la  servitude  plus  qu'ils  ne  servent  à  désigner 
des  stations  daiis  la  liberté. 

Ces  diverses  classes  de  personnes  sont,  avec  le  peu  de 
libres  ou  d'ingénus  qui  restent  dans  la  campagne,  celles  qui 
sont  attachées  à  la  culture  des  terres.  Si  l'on  veut  se  rendre 
compte  de  l'administration  des  possessions  ecclésiastiijues , 
il  est  indispensable  de  s'arrêter  sur  ce  sujet. 

A  partir  de  Charlemagne,  le  domaine  royal  est,  pour  tout 
le  temps  malheureusement  trop  couri  ([ue  dure  l'œuvre 
grandiose  de  ce  prince ,  le  type  par  excellence  du  domaine 
ecclésiastique.  C'est  donc  dans  le  recueil  des  capitulaires  de 
Charlemagne,  dans  ceux  de  ses  successeurs,  en  même  temps 
que  dans  les  actes  des  conciles  de  la  Gaule ,  dans  les  canons 
ou  résumés  de  règles  disciplinaires  de  certains  évoques, 
comme  Isaac  de  Langres  ou  Hincmar  de  Reims,  que  l'on 
doit  chercher  les  éléments  de  cette  étude.   Enfin,  et   par- 
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dessus  tout,  les  monuments  connus  sous  le  nom  de  polypty- 
ques ,  cl  (lonl  plusieurs  ont  ét(''  non-seulemont  conservés, 
mais  encore  édilrs  et  commentés  avec  la  plus  haute  et  la 
plus  ingénieuse  érudition  ,  fournissent  de  précieux  rensei- 
gnements. On  doit  considérer  comme  un  immense  service 
rendu  à  la  science  l'admirable  publication  faite,  par  M.  Gué- 
rard,des  Polyptyques  de  l'abbé  Irminon,  abbé  de  St-Germain- 
des-Prés ,  et  du  monastère  de  St-Remi  de  Reims.  Il  n'est 
plus  possible  aujourd'hui  de  parler  avec  quelque  autorité 
de  ces  matières ,  sans  s'être  pénétré  de  l'érudition  substan- 
tielle qui  distingue  ces  deux  ouvrages.  Avant  qu'ils  aient  vu 
le  jour,  un  des  côtés  les  plus  i(nportants  de  notre  histoire 
était  à  peu  près  méconnu  ou  livré  aux  hasards  des  con- 
jectures. 

On  sait  ce  que  sont  les  polyptyques.  Ces  documents  ont, 
pour  la  plupart ,  à  la  fois  les  caractères  d'mi  inventaire  ,  d'un 
procès-verbal  de  bornage  contradictoire,  d'un  règlement  de 
services  ou  d'usages  et  d'une  classification  de  terre  et  de 
personnes.  On  peut  en  tirer  également  des  renseignements, 
malheureusement  en  petit  nombre,  sur  l'agriculture  de  l'époque 
à  laquelle  ils  ont  été  rédigés,  Ces  monuments  ont  dû  être 
dressés  universellement,  dans  tout  l'Mmpire,  par  les  soins  de 
tous  les  évèques.  Pépin  aussiiùi  monté  sur  le  trône  ,  avait 
fait  décrite  tous  les  biens  des  églises.  Chailemagiie  ordonna 
à  des  commissaires  généraux  de  lui  envoyer  l'inventaire  des 
bénéfices,  églises  ,  alleux  de  chaque  pays.  Ses  successeurs 
donnèrent  des  ordres  analogues.  ]|  n'est  guère  douteux  que 
le  poly|)tyqne  d' Adalard  ,  abbé  de  (j)rbie,  ail  été  exécuté  en 
venu  des  ordres  impériaux.  Adalard  était  un  des  principaux 
ministres  de  Charlemagne,  dont  il  était  le  cousin.  Chargé  de 
missions  importantes  dont  il  s'acquitta  glorieu.sement,  il  avait 
été  placé  à  la  tète  de  l'abbaye  de  Corbie ,  dont  la  puissance  et 
la   richesse   passent  toute  imagination.  L'abbaye  de  St-Ger- 
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niain-tles-Prés  n'était  pas  moins  bien  dotée.  Il  en  est  de 
même  de  celle  de  Sl-Remi  de  Reims ,  objet  constant  de  la 
faveur  de  nos  rois.  L'historien  a  donc  sous  la  main  des  docu- 
ments d'une  haute  valeur  pour  l'étude  des  biens  ecclésias- 
tiques. D'autres  ont  été  décrits  en  Allemagne.  Enfin  ,  le 
R.F.  D.  Piolin  ,  dans  son  Histoire  de  L'église  du  Mans,  a 
analysé  le  polyptyque  de  saint  Aldric,  évêque  du  iMans,  pu- 
blié dans  les  MisccLlanea  du  savant  bibliothécaire  de  Colbert. 
Est-il  besoin  de  faire  remarquer  ici  combien  il  est  regrettable 
que  notre  diocèse  de  Scnlis  ne  puisse  pas  nous  fournir  de 
monuments  de  cette  nature? 

Quelques  observations  doivent  précéder  cette  partie  de 
l'élude  que  je  poursuis.  En  premier  lieu  ,  il  est  à  remarquer 
que  l'ancienne  discipline,  qui  mettait  sous  la  main  de  l'évêque 
tout  le  territoire  appartenant  à  l'Église  ,  s'affaiblit  de  plus 
en  plus,  par  suite  du  développement  de  la  vie  monastique  : 
le  clergé  régulier,  dont  la  tendance  constante  est  de  se  sous- 
traire à  la  juridiction  de  l'ordinaire,  se  rend  indépendant  du 
contrôle  de  l'évêque  pour  l'administration  de  ses  possessions. 

En  second  lieu,  les  églises  particulières  d'un  même  diocèse 
reçoivent  en  propre  des  terres  et  essaient  d'échapper  à  leur 
tour  à  la  main  de  l'évêque.  Comme  il  faut  que  chacune  de 
ces  églises  puisse  subvenir  aux  dépenses  du  culte  et  à  l'en- 
tretien du  clergé  ,  on  décide  qu'il  faut  attribuer  à  chacune 
d'elles  au  moins  un  manse,  libre  de  toutes  charges.  C'est  ce 
que  l'on  peut  induire  des  décrets  du  Concile  de  iMeaux  , 
tenu,  sous  Charles-le-Chauve  ,  en  8^5,  et  des  canons  de 
l'évècpie  de  Langres  rapportés  par  Baluze:  Saficitum  est,  dit 
l'un  de  ces  canons  ,  ut  unicuique  ecciesiœ  unus  mansus  in- 
leger...  aitribuatur...  Peut-être  ces  biens  étaient-ils  placés 
sons  la  surveillance  de  ces  évêques  de  campagne  que  l'on  voit 
institués  sous  le  nom  4c  chorévêques ,  jusque  vers  la  fin  du 
XP  siècle ,  et  dont  les  fonctions  correspondent  à  celles  de 
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subdélégués  des  évè(|ues.  Un  historien  de  Laon  fait  aussi 
cette  remarque  (jne  c'est  au  IX'  siècle  que  l'on  songea,  pour 
ce  diocèse,  à  faiie  la  séparation  des  rnanses  ;  car  jusque-là 
le  domaine  était  dcinouré  indivis  entre  l'évêque  et  son 
chapitre. 

Vers  la  même  époque ,  on  paraît  également  chercher  h 
faire  prévaloir  définilivcmcnt  l'idée  que  les  terres  ecclésiasti- 
ques doivent  être  alîranchies  de  tout  cens,  de  toute  rede- 
vance ,  de  tout  service  à  un  titre  quelconque.  Le  soixante- 
troisième  canon  du  concile  de  iMeaux  défend  à  toute 
personne ,  de  quelque  rang  et  de  quelque  dignité  qu'elle 
soit  revêtue ,  de  forcer  les  prêtres  à  |)ayer  n'importe  quel 

tribut,  ou  d'exiger  des  terres  une  redevance  quelconque 

(i  Quisquam  preshyteros  ali(|uem  censum  persolvere  cogat , 
u  nec  quisquam  ciijuslibet  ordinis  vel  digiiitatis  exinde 
<(  quiilquam  sublrahat,  aut  redhibitionem  <juamcun(|ue 
(I  exigat  tcmporalem.  »  Mêmes  princijxs  dans  le  quatrième 
décret  du  concile  de  Metz ,  assemblé  sans  Othon ,  en  888. 
Ces  dispositions  réitérées  prouvent  que  ces  privilèges  furent 
en  fait  longtemps  contestés  par  les  grands  ou  le  prince. 
L'Église,  appliquant  à  la  défense  de  ses  intérêts  la  perpétuité 
de  ses  traditions,  et  l'invincible  supériorité  de  sa  constitution, 
plus  versée  d'ailleurs  dans  la  connaissance  des  textes  et  des 
lois  ,  finit  par  faire  triompher,  après  des  luttes  dont  les 
cam|)agnes  se  comptent  par  siècles,  le  princi|)e  ,  si  fune.sle 
à  elle-même,  de  l'exemption  des  charges  communes. 

Knfin,  nous  voyous  aussi  apparaître  ce  fameux  impôt  des 
dîmes ,  c'est-à-dire  la  redevance  du  dixième  de  tous  les 
produits  de  la  terre ,  destiné  à  subvenir  aux  dépenses  du 
culte,  et  en  outre  de  cette  dîme  ,  la  prestation  du  neuvième 
de  certains  produits  :  celle  prestation,  appelée  nones  à  raison 
de  sa  quotité ,  ne  paraît  avoir  eu  aucun  caractère  d'uni- 
versalité.       '  "    '       '  '■  '     '  '     ' 
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Pour  se  rendre  un  compte  à  peu  près  exact  du  mode 
d'administration  employé  au  IX"  siècle  sur  tous  les  domaines 
ecclésiastiques,  il  est  utile  de  connaître  les  divisions  de  la 
propriété  à  cette  époque ,  la  condition  des  personnes  qui 
avaient  l'exploitation  des  terres,  et  la  nature  des  redevances 
auxquelles  elles  étaient  astreintes.  Il  n'est  point  pourtant 
dans  mes  intentions  d'abuser  de  la  science  de  M.  Guérard 
que  je  n'avais  qu'à  résumer  ici,  et  en  même  temps  de  la 
bienveillance  de  mes  auditeurs,  si  j'en  ai,  pour  leur  expli- 
quer ce  que  l'on  entendait  par  alleux,  domaines,  terres 
cc«5?7c5 ,  tributaires,  colonies  ou  censives,  précaires,  etc. 
Déjà  du  temps  de  Philippe  I" ,  c'est-à  dire  au  XP  siècle , 
le  moine  Paul,  chargé  de  copier  les  vieux  titres  du  monastère 
de  St-Père  de  Chartres,  avouait  qu'il  avait  beaucoup  de 
peine  à  s'y  reconnaître  :  tous  les  rôles  anciens  qu'il  avait 
trouvés  dans  l'armoire  de  l'abbaye  lui  paraissaient  inexpli- 
cables actuellement  ;  les  paysans  ne  s'exprimaient  plus  de  la 
même  façon  :  «  Neque  habent  vocabula  rerum  ,  quae  tune 
sermo  habebat  vulgaris.  >■■  Cet  aveu  nous  permet  un  peu 
d'ignorance  à  notre  tour. 

Les  terres  astreintes  à  des  redevances  prenaient  le  nom 
de  mansi  (tenures)  ;  iribuiarii  ou  censiles.  Les  terres  qui 
devaient  non  pas  des  redevances ,  mais  ce  que  l'on  appelait 
des  services,  c'est-à-dire  soit  des  hommages,  soit  des  soldats, 
soit  des  chevaux  ,  des  munitions  de  guerre  ,  et  surtout  la 
soumission  à  la  juridiction  de  celui  qui  les  avait  concédées, 
s'appelaient  des  bénéfices  ;  W'a  iuvQni  l'origine  des  fiefs ,  et 
jusqu'au  W."  siècle  ,  au  moins  en  principe  ,  les  bénéfices 
étaient  viagers.  D'autres  terres  n'étant  astreintes,  ni  à  des 
services,  ni  à  des  redevances,  prenaient  le  titre  d'aZ/ewa?. 
Ces  terres,  franches  de  tout  droit,  représentaient  seules  la 
propriété  telle  que  nous  la  comprenons  maintenant.  Lors  de 
l'éclosion  du  régime  féodal ,  les  seigneurs  de   ces  terres  se 
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virent  contraints,  pour  la  plupart,  de  convertir  ces  terres  fran- 
ches ou  allodiales  en  fiefs.  Par  celte  transformation ,  ils  ga- 
gnaient en  sécurité  ce  qu'ils  perdaient  en  souverain<té  :  la 
souveraineté  ne  ponneitait  à  |K'rsonne  l'isolement. 

Ainsi,  entre  les  mains  dos  seigneurs  ou  du  clergé,  les  terres 
sont  ou  des  alleux  ou  des  bénéfices.  I/fn.semble  des  terres 
ai)parlenant  à  une  mémo  contrée  prend  le  nom  de  fisc , 
fiscus.  Un  fisc  est  composé  d'un  nombre  jilns  ou  moins  grand 
d'exploitations  que  l'on  appelle  des  manses  ou  tenures.  Celui 
de  ces  manses  qui  reste  en  la  possession  du  seigneur  prend 
particulièrement  le  nom  de  domaine  ou  de  mansus  domini- 
catus  ;  les  autres  manses  sont  en  la  possession  des  tenanciers. 
Une  terre ,  dont  la  principale  ferme  serait  possédée  par  le 
propriétaire,  et  dont  les  autres  seraient  à  des  métayers,  peut 
donner  quelque  idée  d'un  fisc ,  avec  son  domaine  et  ses 
tenures.  Les  manses ,  comme  les  hommes ,  peuvent  être 
esclaves  ou  libres. 

Sur  ces  manses  ,  dans  ces  exploitations  rurales ,  quelles 
personnes  vivent  et  quelle  est  leur  condition  ?  Quatre  sortes 
de  personnes  y  sont  attachées.  Los  unes  sont  libres,  les  autres 
sont  divisées  en  coloni,  Liai  et  servi  :  trois  degrés  de  la 
triste  hiérarchie  de  la  servitude. 

Les  coloni  ou  colons  sont  surtout  restés  sur  les  terres 
ecclésiastiques;  cette  institution,  d'origine  ancienne ,  devait 
particulièrement  se  maintenir  sur  les  biens  des  monastères  et 
des  évoques  qui  conservèrent,  pendant  très-longtemps,  les 
derniers  vestiges  de  l'antique  organisation.  La  loi  des  Alé- 
mans  les  désignait  sous  le  nom  d'enfanls  de  l'ilglise  :  IJberi 
auiem  eccLesiasiici ,  qiios  coionos  vocant  ;  on  les  appelait 
aussi:  servi  ecclesiaslici ,  mancipia  ccclcsianim.  Les  colons 
pouvaient  être  propriétaires,  posséder  môme  des  esclaves  ;  ils 
n'étaient  astreints  à  aucun  travad  scrvile  et  habitaient  des  mai- 
sons distinctes  de  celles  de  leur  maître ,  semblables  en  ce  point 
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aux  esclaves  Germains.  Mais  ils  étaient  attachés  à  la  terre 
qu'ils  ne  pouvaient  quitter  sans  la  volonté  de  leur  seigneur. 
Le  plus  souvent  chaque  famille  de  colons  habitait  un  manse 
dont  elle  cultivait  les  terres.  Outre  la  dîme,  à  laquelle  depuis 
Charlemague,  le  colon  était  soumis  comme  l'homme  libre, 
il  payait  des  redevances,  soit  d'argent,  de  bétail,  volailles , 
œufs,  blé,  houblon,   vin,   soit  d'huile,  miel,  cire,  pain, 

lin,   draps,  peaux,  filets  de  pêche ,  elc Ces  redevances 

étaient  l'équivalent  du  fermage  du  manse  qu'il  détenait. 
Au  IX'^  siècle,  le  manse  ecclésiastique  était  généralement 
de  douze  bonniers;  d'après  les  calculs  de  IM.  Guérard,  le 
bonnier  était  de  128  ares  33  centiares,  ce  qui  donne  une 
étendue  de  15  hectares  UO  centiares  ou  31  arpents,  pour 
lesquels  les  redevances  réduites  en  monnaie  actuelle  variaient 
de  2  à  300  francs.  Ce  chiffre  n'a  rien  d'exorbitant.  Les  colons 
pouvaient  faire  quelques  économies  :  il  paraît  que  ceux  de 
l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés  savaient  fort  bien  les 
dépenser  en  fêtes  et  en  plaisirs  qui  nécessitaient  parfois 
l'intervention  de  l'abbé.  Les  coloni,  malheureusement,  n'étaient 
pas  seulement  tenus  à  des  redevances  :  ils  devaient  des 
services  corporels  et  personnels,  des  prestations,  ce  que  l'on 
appela  plus'tard  des  corvées.  Ces  services  étaient  réguliers  et 
fixes  ;  pour  les  acquitter ,  les  colons  devaient  à  leurs  maîtres 
ordinairement  trois  jours  de  leur  temps  par  semaine ,  sans 
recevoir  aucun  salaire  :  ils  accomplissaient  tous  les  travaux 
nécessaires  pour  la  culture  des  champs  du  domaine ,  c'est-à- 
dire  du  mansc-chef ,  de  celui  dont  le  seigneur  du  fisc  avait 
conservé  la  possession. 

Les  lites  ou  lides  (lui  ou  lidi)  sont  ainsi  désignés  du  nom 
d'un  peuple  les  lea' ou  Lètes,  tribu  Germaine  vaincue  par 
les  Romains  ,  placés  à  litre  de  colons  dans  les  territoires  de 
la  Gaule.  Ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé  dans  l'histoire  des 
invasions.  Gibbon  (t.  II,   p.  327)  nous  fait  remarquer  que 
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les  toiritoires  do  Cambrai,  Amiens,  Beauvais ,  Trêves , 
Langres  et  Troyos  avaiciil  reçu  dos  barbares  à  titre  de 
colons.  (ioiiimtMil,  de  tributaires  de  rKmpercur  .  sont-ils 
devenus  des  tennuciors  des  fiscs  ecclésiastiques  ?  Je  vois  dans 
celle  iransformaiion  une  nouvelle  preuve  que  c'est  l)ien  des 
domaines  impériaux  (|u'oni  été  dotées  les  églises,  lillos  y  ont 
recueilli  ce  qui  y  avait  été  institué  par  les  fouclionnaires  des 
Césars  ;  et  ainsi  les  descendants  de  ces  peuplades,  plus  ou 
moins  mélangées  depuis  l'époque  où  on  les  envoyait  cultiver 
les  domaines  de  l'Empereur,  sont  devenus  on  définitive  des 
serfs  (lu  domaine  des  évoques. 

Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  la  condition  des  serfs 
proprement  dits.  Un  seul  point  est  à  noter  en  ce  qui  con- 
cerne noire  sujet,  c'est  que  les  serfs  occlésiasti(|uos  étaient, 
ainsi  que  ceux  du  roi  ,  dans  une  situation  beaucoup  plus 
douce  que  ceux  des  autres  seigneurs.  Cbarles-le-Cbauve , 
dans  l(î  concile  qu'il  tint  à  Sl-Médard  de  Soissons,  en  avril 
853,  donnait  à  ses  missi  l'ordre  de  veiller  à  ce  que  les  esclaves 
ecclésiastiques  restassent  toujours  sous  le  joug  do  l'Église  ,  et 
ce  que  ceux  qui  auraient  été  changés  jouissent  à  perpétuité  de 
la  liberté  :  ul  ecciesiasticus  homo ,  qui  cominuiatux  ftierit , 
perpétua  iibertaie  fruaiur.  On  se  méprendrait  étrangement 
si  l'on  considérait  le  servage  comme  la  continuation  de  Tes- 
clavage  romain.  Bien  que  celui-ci  se  fût  adouci  depuis 
Gonslantin  ,  il  représentait  un  pouvoir  à  peu  |)rès  absolu  de 
la  part  du  maître  sur  un  bien  que  la  loi  rangeait  au  noujbre 
des  choses.  Sous  l'inlluonce  des  idées  chrétiennes ,  notam- 
ment dans  les  possessions  du  clergé  ,  le  dogme  de  l'égalité 
des  hommes  devant  le  souverain  Maîirc  avait  effacé  jus- 
qu'aux dernières  traces  de  celte  institution  antique.  I,e  serf, 
il  est  vrai  ,  était  soumis  à  de  |)éuibles  travaux ,  attaché  à  la 
personne  du  Qiaîlri!  ,  obligé  de  quitter  le  manse  sur  son 
ordre,  susceptible  d'être   donné,  vendu,  échangé,  soumis  à 
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des  cens  irrégulieis  el  arbitraires  ;  mais ,  d'un  antre  côté , 
il  avait  une  personnalité  distincte  ;  sa  vie  devait  être  res- 
pectée ,  son  mariage  était  légitime  ;  jusqu'au  VHP  siècle  , 
il  avait  eu  la  faculté  d'entrer  dans  les  ordres  ;  le  produit  de 
son  travail ,  après  l'acquittement  des  redevances  ,  lui  appar- 
tenait en  entier  ;  son  témoignage  pouvait  être  admis  en 
justice,  il  pouvait  même  devenir  propriétaire,  et,  chose 
bizarre  !  posséder  lui-même  des  esclaves  ;  enfin,  sur  les  terres 
du  roi  ou  de  l'Église  ,  au  IX"  siècle ,  le  serf  (nous  venons  de 
le  voir)  était  presque  inaliénable,  puisqu'il  ne  pouvait  être 
changé  que  pour  la  liberté.  Esclavage,  servitude,  servage  sont 
donc  trois  mots  qui  correspondent  à  trois  situations  bien 
différentes  de  l'homme  non  libre.  Ces  mots  marquent  les 
étapes  successives  de  l'acheminement  de  l'homme-chose  vers 
la  liberté  :  progrès  bien  lents ,  retardés  par  l'ignorance ,  la 
barbarie  et  le  frein  si  puissant  de  l'intérêt  ;  émancipation 
pourtant  dont  l'honneur  doit  remonter  à  la  vivifiante  exci- 
tation produite  dans  les  cœurs  et  les  esprits  par  les  dogmes 
nouveaux. 

J'ai  énuméré  ci-dessus,  d'une  manière  sommaire ,  les 
diverses  redevances  dues  par  les  tenanciers  des  manses  : 
ce  mode  d'administration  des  biens  est  tout-à-fait  différent 
de  celui  qui  avait  été  en  usage  sous  les  Rosnains  ;  il  diffère 
plus  encore  du  fermage  actuel.  Soumis  presque  tous  à  des 
cens  égaux,  sans  tenir  compte  de  la  valeur  des  terres  ou  du 
plus  ou  moins  d'étendue  des  manses ,  et  à  des  services 
personnels,  ceux  qui  les  font  valoir  tiennent  à  la  fois  du 
fermier,  du  métayer,  du  domestique  et  du  propriétaire. 
Outre  les  produits  ordinaires  du  sol ,  certains  colons  ou  serfs 
étaient  obligés  à  des  redevances  en  quelque  sorte  industrielles. 
On  voit  par  le  polyptyque  d'Irminon  que  l'abbaye  recevait 
des  étoffes  tissées  de  laine  ou  de  fil  {camsiies  et  sarcites),  des 
outils  et  instruments  divers,  du  fer,  des  tonnes,  des  voliges 
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et  bardeaux,  des  torches,  des  oiseaux  de  chasse,  etc.  ;  le 
tout  suivaut  les  produclions  de  la  coulrée  ou  les  aptitudes 
des  serfs.  L'iuduslrie ,  à  l'état  euibiyoïuiaiie  ,  s'exerçait  dans 
l'intérieur  des  manses.  Tout  ce  qui  était  relatif  à  la  fabrica- 
tion des  étoffes  était  concentré  dans  une  dépendance  parti- 
culière du  domaine  que  l'on  appelait  le  gynécée.  Là  ,  les 
serves,  sous  la  direction  de  l'une  d'elles ,  se  livraient  aux 
travaux  de  leur  sexe.  Ce  gynécée  était ,  dans  les  fiscs  sei- 
gneuriaux ,  sous  l'autorité  de  la  feniine  du  seigneur  ,  (itii 
travaillait  au  milieu  des  serves  ou  des  fcnnnes  des  colons. 
Les  bâtiments  du  domaine  étaient  compris,  au  l.\'  siècle, 
dans  une  cour,  curn^s ,  close  de  murs,  dans  l'iniérieur  de 
laquelle  s'élevaient  l'habitaiion  principale,  (/omwi ,  distincte 
chez  les  Alémans  du  logement  du  maître  ou  sala  (d'où 
terre  salique);  l'écurie,  scuria  ;  le  grenier,  grania;  le 
cellier  ,  cellaria  ;  la  salle  de  bains  ou  éluve  ,  siuba  ;  la  ber- 
gerie, oviie;  le  toit  à  porcs  ,  porcaritia  domus  ;  la  grange  , 
spicarium. ..  Il  y  a\ait  aussi  une  boulangerie,  pùioria  ;  une 
cim\i\c  ,  coquina  j  in\  |)ressoir  ,  lorcidar  ;  parfois  une  bras- 
serie, cam/>a  ;  un  lavoir,  lavenderiu  ,  al  dillèrentes  espèces 
d'ateliers  ;  enfin  ,  très-souvent  des  prisons  pour  les  serfs 
appelés  cippi ,  parce  qu'on  y  mettait  les  détenus  les  ceps  aux 
pieds  et  aux  mains. 

Au  moment  où  les  biens  du  clergé  avaient  ac<|uis  une  si 
grande  extension  ,  il  est  évident  que  les  évèques  devaient 
trouver  des  intermédiaires  entre  eux  et  leurs  colons  pour 
assurt'r  le  paiement  régulier  des  tributs,  surveiller  le  travail 
dans  les  manses,  présider  à  l'exploiuiiion  du  domaine  pro- 
prement dit.  Dans  les  cam|)agues  ,  une  biéraichie  s'organisa 
par  la  force  même  des  choses.  Les  tapiiulaires  de  Char- 
lemagne  et  de  ses  successeurs  ne  firent  que  la  régulariser 
sur  les  domaines  du  souverain.  Le  clergé  s'assimila  ,  comme 
il  avait  toujours  fait,  les  règlements  iuipériaux  et  en  lit  l'appli- 
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cation  à  ses  propriétés.  A  l'époque  (Jarlovingienne ,  l'action 
ecclésiastique  est  inséparable  de  l'action  du  souverain.  Sous 
les  rois  de  la  première  dynastie  ,  les  évêques  presque  seuls 
avaient  le  domaine  de  la  pensée  et  légiféraient  dans  leurs 
assemblées;  avec  ceux  de  la  deuxième,  le  pouvoir  prend  une 
initiative  remarquable  :  les  dignitaires  de  l'Église  se  bornent 
au  rôle  de  conseillers. 

Charlemagne  avait  mis  à  la  lête  de  ses  villce  un  officier 
dont  les  attributions  étaient  à  la  fois  judiciaires  et  admi- 
nistratives, le  judex.  Quelle  que  soil  la  controverse  engagée 
entre  les  savants  sur  le  caractère  de  ce  représentant 
du  prince ,  il  est  incontestable  qu'il  réunit  entre  ses  mains 
la  juridiction  et  le  pou\oir  de  contrôle.  Ce  modeste  officier 
représente  donc  l'origuie  du  droit  de  justice  uni  à  la  sei- 
gneurie; il  est  le  point  de  départ  de  cette  confusion  sur 
laquelle  reposa  en  grande  partie  l'édifice  de  la  féodalité.  Ces 
fonctionnaires  devinrent  très-facilement  de  petits  tyrans  ;  ils 
abusaient  de  leur  pouvoir  ,  soit  pour  iraliir  les  intérêts  du 
roi,  soil  pour  exiger  des  populations  soumises  à  leur  autorité 
des  services  ou  des  redevances  illégitimes.  Ils  prêtaient  leur 
argent  ou  celui  du  prince  à  intérêts  ;  ils  opprimaient  les  serfs 
du  fisc,  condamnaient  dolosi\ement  les  colons;  même  vis- 
à-vis  des  personnes  libres,  ils  prenaient  une  foule  de  mesures 
vexatoires  relativement  aux  impôts  ou  aux  services  dus  à  la 
couronne.  C'est  ce  que  disaient  les  évêques  de  la  province 
de  Rouen,  réunis  à  Quiersy  ,  en  858  ,  à  Louis  de  Germanie  , 
dans  une  lettre  qu'ils  lui  adressaient  à  Atligny  (Sirmond, 
t.  111,  p.  127).  Us  le  priaient  de  remédier  à  ces  abus  dans 
l'intérêt  même  de  son  âme,  et  l'adjuraient  en  termes  d'une 
simplicité  touchante  de  revenir  aux  errements  de  son  père  : 
((  Quia  si  per  taies  ,  vel  alias  hujusmodi  factiones ,  pondus 
«  argent!  vel  auri  habuerilis  in  arca ,  majus  et  gravius  erit 
u  pondus  peccati  quod   habebitis  in   conscienlia  vestra  et 
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«  anima.  »  Enfin ,  ils  lui  rappelaient  les  devoirs  de  l'oflice 
des  juges ,  de  construire  les  villas  sans  dépendances  exces- 
sives ,  de  labourer  et  cultiver  les  vignobles  ,  de  faire  des 
approvisionnements  convenables ,  de  garder  les  forcis ,  de 
défendre  et  soigner  les  prairies.  Ce  judex  royal  prit ,  plus 
tard,  dans  les  terres  de  l'Kglise,  le  nom  de  vidanie,  vice  do- 
minus,  ou  avoué,  advocaïus  ;  en  réalité,  il  exerçait  les  mêmes 
fondions. 

Au-dessous  de  ce  ministerialis  ou  officier  venaient  les 
maires,  majores  ou  villici ,  avec  leurs  doyens  ou  leurs 
suljornls ,  decani  cl  juniores.  Le  maire  était  le  plus  souvent 
un  colon  ;  il  avait  pour  mission  spéciale  de  percevoir  les 
redevances  et  de  faire  acquitter  les  services  dus  par  les 
tenanciers  ;  ses  fonctions  étaient  particulièrement  celles  d'un 
économe.  Leurs  devoirs,  assez  variés,  sont  tracés  tout  au 
long  dans  les  Capimlaires. 

Les  autres  oQices  étaient  insigniliants  :  c'était  des  charges 
particulières ,  sulïisamment  désignées  par  le  titre  :  le  cellé- 
rier ,  ceUerarius;  le  meunier,  farinarius;  le  forestier, 
fore  star  lus ,  etc.,  etc. 

Il  est  h  remarquer  cjue  chacun  de  ces  oITiciers ,  pour 
rémunération  de  ses  travaux ,  détenait  d'ordinaire  un  manse , 
nommé  pour  ce  motif  manse  ministériel,  et  dont  les  charges 
étaient  en  raison  inverse  de  sa  dignité.  Sous  le  légiine  de  la 
féodalité,  les  maires  érigèrent  leurs  manses  en  liefs,  qui 
prirent  le  nom  de  mairies  ;  ils  étaient  alors  devenus  pro- 
priétaires, par  l'hérédilé  des  charges,  du  fonds  détenu  origi- 
nairement par  eux  à  titre  essentiellement  précaire  ou  tout  au 
moins  viager. 

Nous  connaissons  bien  peu  l'agriculture  de  cette  époque 
reculée.  D'après  M.  Guérard,  on  cultivait  ordinairement  avec 
des  bœufs ,  parfois  avec  des  chevaux.  La  charrue  était  sou- 
vent h  quatre  roues.  Les  terres  étaient  assolées,  et  l'assole- 
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ment  triennal  |)<iraît  avoir  été  le  plus  on  usage.  On  donnait 
trois  labours  à  la  terre  ;  il  y  avait  des  semences  de  printemps 
et  celles  d'automne.  Enfin,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  se 
servait,  pour  amendements ,  non-seulement  de  fumier,  mais 
encore  de  marne,  dont  l'usage  s'était  répandu  sous  les  règnes 
de  Charlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaire.  Les  champs 
ensemencés  étaient  entourés  de  haies  ou  de  fossés.  Les 
espèces  cultivées  étaient  le  froment,  l'épeautre,  le  seigle , 
le  niéteil  et  l'avoine.  On  cultivait  aussi  la  moutarde,  le 
houblon  et  le  lin.  La  vigne  était  d'ordinaire  travaillée  par 
les  serfs. 

Les  détails  qui  précèdent,  résumés  aussi  brièvement  que 
possible,  suffisent  à  donner  l'idée  du  mode  d'administration 
des  biens  ecclésiastiques,  de  leur  division  et  de  l'état  de  la 
propriété  un  peu  avant  l'avènement  du  régime  féodal. 
Chargé  d'étudier  les  origines  de  ces  biens,  je  me  vois 
forcé  de  parler  sommairement  d'un  mode  d'acquisition 
qui  figure  fréquemment  à  cette  même  période  :  il  s'agit 
d'une  donation  de  biens  à  charge  de  la  jouissance  via- 
gère d'autres  immeubles.  Une  charte  très-intéressante 
rapportée  par  Coiiettc  dans  son  Histoire  de  Vermandois  et 
tirée  du  Livre-Rouge  de  l'église  de  St-Quentin,  nous  présente 
un  contrat  de  celte  nature ,  passé  entre  un  chanoine  du  nom 
d'Hiidrade  et  l'abbé  de  St-Quentin,  qui  était  un  certain 
comte  Adalard,  parent  probablement  du  célèbre  abbé  de 
Corbie.D'un  autre  côté,Rhénanus  cité  par  Ducange  (v°COLONl 
EGGLESIARUM)  nous  apprend  que  beaucoup  de  personnes, 
sans  doute  engagées  dans  le  servage,  devenaient,  par  de 
semblables  donations,  coloni  cccLesiarum.  Ce  contrat,  comme 
celui  de  constitution  de  rente  viagère ,  d'après  notre  légis- 
lation actuelle,  était  opposable  même  aux  héritiers  réserva- 
taires ;  il  avait  pour  avantage  d'affranchir  les  serfs  de  toute 
juridiction  séculière  :  o  Horum  autemerat  praerogativa,  ut  ab 
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^^  oiuni  saBCiilari  jiiiisdiclionc  et  servilio  soliili,   Kcclesiae  soli 

«  obnoxii  esscnl.  » 

Quelle  puissance  l'accumulation  de  tant  de  richesses  ne 
donnait-elle  pas  au  clergé,  et  surtout  aux  évCniues  qui  en 
avaient  la  disposition  !  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  du  zèle 
déployé  par  les  conciles  pour  maintenir  intacts  les  privilèges 
dont  les  biens  ecclésiastiipies  étaient  favorisés ,  pour  les 
affranchir  notamment  des  charges  pul)li((ues  et  leur  conserver 
l'inaliénabilité. 

i)'a|)rès  les  éNalualioiis  du  savant  dont  J'ai  principalement 
anahsé  les  travaux,  les  revenus  de  l'abbaye  de  St-Germain 
de  Paris,  rien  (|ue  pour  la  pailie  décrite  dans  ce  qui  reste 
de  son  Polyptycpie,  s'élevaient  à  GGC^G'i  fr.,  pour  des  terres 
d'une  étendue  de  221,187  hectares,  habités  par  2,859  mé- 
nages, composés  de  10,282  individus.  Si  l'on  ajoute,  par 
un  travail  un  peu  conjectural ,  mais  dont  les  bases  sont 
sérieuses ,  à  ces  chiffres  ceux  relatifs  aux  parties  qui  man- 
quent du  Polypty(|ue,  on  arrive  à  un  revenu  de  1,513,807  fr. 
pour  Zj29,987  hectares,  dont  '6!i5,t\GU  en  bois  et  S/i,523  en 
terres  labourables,  vignes  et  prés.  L'abbaye  de  St-Denis  ne 
devait  pas  être  moins  liche  ;  celle  de  (k)rl)ie  était  aussi  d'un 
revenu  énorme. 

Il  en  était  de  même  des  églises.  Dans  le  concile  d'Aix-la- 
(;hai)elle,  de  810,  les  églises  fuient  divisées  en  trois  classes, 
suivant  leurs  richesses.  Le  revenu  foncier  des  églises  de  pre- 
mière classe  devait  s'élever  à  près  de  800,000  fr.  de  notre 
monnaie  actuelle ,  celui  des  églises  de  deuxième  classe  à 
200.000  fr.  ,  et  de  troisième  à  35,000  environ.  Ces  éva- 
hjations  pourront  |)araîlre  chimériques:  j'avoue  huniblcment 
qu'il  m'est  impossible  de  les  contrôler  ,  et  (|ue  la  seule  cri- 
li(|iie  (|ue  je  puisse  élever  contre  elles  est  leur  apparente 
exagération.  l'outefois ,  il  est  liois  de  doute  (pie  ces  richesses 
étaient  immenses  et  qu'elles  correspondaient,  d'ailleurs,  à 
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d'immenses  besoins,  l'Église  ayant  dans  ses  allribulions 
toutes  les  institutions  charitables.  Le  lesiament  de  saint 
Aldric,  évêque  du  iMans,  au  IX'=  siècle,  n'est  pas  moins 
curieux  que  celui  de  saint  Rémi  au  VF,  et  il  est  plus  aullien- 
tique.  Il  donne  l'idée  de  l'accumulation  de  ces  richesses  et  du 
noble  emploi  qui  en  était  le  plus  souvent  fait.  Ce  saint  Aldric 
est  une  figure  originale  dans  ce  siècle  si  intéressant.  C'est  un 
agriculteur  et  un  administrateur  distingué ,  en  même  temps 
qu'un  saint.  Il  n'était  pas  moins  remarquable  comme  juris- 
consulte et  avocat.  Enfin  ,  il  est  à  peu  près  le  seul  représen- 
tant de  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées ,  à  ces  temps  de 
routes  Bruiiehaut  ou  de  restes  de  voies  gauloises.  Suivant 
son  historien,  182  métairies  nouvelles  furent  fondées  par  lui 
et  152  exploitations  rurales  furent  complètement  restaurées 
par  ses  soins  et  son  activité.  Continuant  les  essais  de 
Charlemagne  et  de  Louis-le-l)ébonnaire  ,  il  avait  voulu 
rétablir  les  postes  avec  les  relais,  comme  au  temps  des 
Romains  (I).  Piolin,  t.  H,  p.  2li  et  suivantes).  De  grands 
troupeaux  de  bœufs  et  de  chevaux  étaient  nourris  dans  ses 
terres.  Il  dirigeait  enfin,  avec  le  plus  grand  zèle,  les  intérêts 
matériels  du  diocèse  qu'il  édifiait  par  ses  vertus. 

Je  ne  vous  cacherai  pas,  >!essieurs,  que  ce  saint  Aldric 
blesse  singulièrement  mon  amour-propre  de  Sylvanecte  ou 
de  Bellovaque.  Que  n'aurais-je  pas  donné  pour  retrouver  , 
parmi  les  évèques  de  notre  vieux  Senlis  si  bien  dotés  aussi 
par  les  rois  ,  u  ne  figure  semblable  à  celle  de  ce  Saint  ? 
J'aurais  voulu  prêter  à  ce  sujet  ,  un  peu  austère  .  un  attrait 
tout  local.  Mes  recherches  à  cet  égard  sont  restées  aussi 
infructueuses  qu'elles  étaient  actives.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
compter  sur  les  surprises  que  l'avenir  tient  peut-être  en 
réserve  pour  nous.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  but  de  celte  étude, 
où  je  crois  n'avoir  été  précédé  par  aucun  travail  d'ensemble  , 
sera  atteint ,   si  j'ai  pu   vous  donner  une  idée  sommaire  de 
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l'origine  dos  biens  ecclésiastiques  et  de  leur  mode  d'aduii- 
iiislraiioii  dans  les  luciiiiers  siècles  de  notre  histoire.  Je  nie 
suis  arrOié  au  seuil  du  régime  féodal,  lue  rcuferniant  dans 
les  limites  déjà  si  vastes  (|u'avait  tracées  l'illustre  promoteur 
de  la  science  arcliéol()gi(iue  (|iie  nous  avons  l'heureux  hon- 
neur devoir  au  milieu  de  nous.  Peut-être  ce  travail  aura-t-il 
j)our  elTet  d'attirer  l'attention  de  quelques  savants  sur  une 
question  bien  obscure  encore  et  tellenienl  inconnue  qu'un 
professeur  distingué  d'une  Faculté  ,  versé  particulièrement 
dans  la  science  des  origines  ,  avouait  en  ignorer  complète- 
ment les  éléments.  Je  le  souhaite  vivement,  an  liscpie  de 
voir  s'évanouir  tout  ce  (|ue  j'avais  cru  délinitivement  établi 
par  les  découveites  d'illustres  érudits  sur  l'atilorilé  desquels 
je  me  suis  appuyé  avec  conliance  ,  MM.  de  Pétigny  et 
Guérard. 

M.  Legoiv  lii  une  noie  sur  les  anciennes  caves  de  Senlis , 
et  fait  la  description  de  ce  qu'elles  présentent  connue  archi- 
tecture du  Xlir  siècle  :  voûtes,  colonnes,  chapiteaux, 
escaliers  sont  successivement  étudiés  dans  cet  intéressant 
travail. 

.MÉMOiitK  i)i:  i>i.  Li:(;oi\ 

SUR    LKS     CVYVES    DE     SJ^;NLIS. 

La  ville  de  Senlis  offre  à  l'admiration  des  archéologues 
des  monuments  du  plus  haut  intérêt  ,  dont  le  style 
présente  les  caractères  variés  des  époques  célèbres 
de  l'architecture.  Pour  parler  d'abord  de  celui  (pii  a 
été  découvert  en  dernier  lieu  ,  les  arènes  oubliées  pendant 
(|uiiize  siècles,  ou  au  moins  dont  notre  âge  avait  perdu  le 
souvenir ,  ont  en  partie  revu  le  jour,  grâce,  nous  pouvons 
le    dire    sans    encourir    aucun    reproche  d'amour-propre, 
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aux  efforts  el  au  zèle  des  membres  du  Comité  archéologique 
de  Senlis  ,  heureusement  secondé  par  les  libéralités  de  bon 
nombre  des  habitants  de  notre  cité  et  des  environs,  La  vieille 
enceinte  gallo-romaine  qui  protégea  pendant  des  siècles  les 
tribunaux,  le  conseil  de  la  ville,  les  principales  églises,  la 
demeure  épiscopale ,  se  montre  encore  à  nous  presque  dans 
son  entier.  En  suivant  l'ordre  chronologique,  et  sans  quitter 
l'architecture  civile ,  nous  avons  encore  les  restes  intéres- 
sants du  château  des  rois  de   la  deuxième  race. 

Si  nous  passons  à   l'architecture  religieuse ,    en   suivant 
toujours   l'ordre  chronologique ,  nous  admirons  l'église ,  la 
tour  de  l'ancienne  abbaye  royale  de  St- Vincent,  la  collé- 
giale de  St-Frambourg,  la  cathédrale,  la  colonnade  de  l'église 
de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  les  beaux  restes  de  l'église  St-Pierre. 
Mais  je  ne  me  suis  pas  proposé  de  parler  en  détail  de  ces 
monuments  qui  font  l'orgueil  de  notre  ville  :   une  bouche 
plus  autorisée  que  la  mienne  en  tracera  l'histoire ,  et  les 
yeux  du  visiteur  lui  diront  le  reste.   Les  monuments  dont 
j'ai  l'honneur  d'entretenir  aujourd'hui  le  Congrès  sont  moins 
apparents  :  ils   se   dérobent   aux   regards  du   soleil   et  des 
hommes  ;  mais ,  par  leur  nombre ,  leur  importance    et  le 
caractère  de   leur  architecture,    ils  méritent   à    bon   droit 
l'honneur  d'être  mentionnés  au  milieu  de  cette  nombreuse 
réunion   de   savants  archéologues  :  je  veux  parler  des  caves 
de  Senlis.   Le  mot  ne  désigne   aujourd'hui  qu'une  dépen- 
dance vulgaire  de  nos  maisons,  si  précieuse  qu'elle  puisse 
être  par  sa  destination.  Mais  ce  mot ,  appliqué  aux  construc- 
tions souterraines  dont  j'ai  l'honneur  de  parler  devant  cette 
assemblée,  désigne  des  monuments    d'un  caractère   archi- 
tectural  remarquable  ,  bâiis  avec  la  solidité  et  ornés  avec  le 
goût,  et  je  dirai  presque  l'élégance  des  grands  édifices  re- 
ligieux de  leur  époque.  Elles  appartiennent  au    XIIP  siècle. 
Les  caves  de  Senlis  sont  vastes,  profondes  et  composées 
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de  plusieurs  travées,  à  côté  ou  b  la  suite  les  unes  des  autres. 
l.es  travées  sont  séparées  entre  elles  par  des  arcs-doubleaux 
plats  et  sans  moulures  et  divisés  en  cpiatre  compartiments 
par  de  grosses  nervures  dia<;;onales  ,  qui  viennent  retomber 
d'un  côté  sur  une  colonne  centrale  ;  de  l'autre ,  sur  des  con- 
soles ou  des  pieds-droits  engat^és  dans  les  murs  latéraux. 
Mais  souvent  cette  dert)ière  particularité  ne  se  présente  pas 
ainsi.  Les  arceaux  viennent  se  perdre  dans  le  mur,  sans 
autre  soutien  apparent  que  sa  propre  épaisseur.  On  voit 
quelquefois  dans  la  même  cave  les  arceaux  s'engager  dans 
le  mur,  reposer  de  l'autre  côté  sur  une  console  plus  ou 
moins  ornée ,  ou  sur  une  colonne  engagée  suriiionlée  d'un 
chapiteau.  Il  en  est  ainsi  chez  .M.  Vernois  et  chez 
M.  Cucpiemcl. 

(liiez  M.  Cliasiaing,  deux  arceaux  viennent  se  reposer  dans 
les  angles,  supportés  par  des  consoles  à  feuillage. 

Chez  M.  I)ufa\  ,  la  retond)ée  des  arceaux  se  fait  sm-  des 
faisceaux  de  pilastres  groupés  trois  par  trois,  et  ayant  chacun 
un  chapiteau  très-élémentaire  et  nullement  caractérisé.  Dans 
les  caACs  qui  s'étendent  sous  les  mais<ins  que  M""'  la  mar- 
quise de  Giac  vient  de  faire  démolir,  rue  de  lieauvais,  les 
arceaux  retond)ent  sur  des  colonnes  ou  des  pilastres  engagés, 
dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  ou  de  crochets. 
M"'*  de  Giac  a  bien  voulu  nous  permettre  de  prendre  pour 
noire  musée  <|uel(|ues-iins  de  ces  beaux  ciiapileaux  (|ui 
peuvent  donner  une  idée  de  la  forme  et  de  l'ornemcntaliitn  de 
tous  les  autres.  Les  moellons  des  \(iritess()nt  en  pelil  appareil 
un  peu  plus  allongé  (|ue  les  mêmes  moellons  dans  l'arciiitec- 
ture  gallo-romaine,  l'artoul  les  arceaux  sont  composés  de 
claveaux  simples,  de  2.')  à  30  centimètres  de  laigeur,  sur  18  à 
21  centimeiies  d'épaisseur.  Les  deux  faces  latérales  sont 
taillées  en  biseau  troii(|ué  et  aboutissent  à  iiiio  surface  plate 
qui  forme  l'intrados  de  l'arceau. 
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Telles  sont  les  voûtes  de  toutes  nos  caves  du  XIII'  siècle. 

Passons  aux  colonnes  :  aussi  bien  elles  sont  la  partie  véri- 
tablement artistique  de  ces  monuments.  Il  est  aujourd'hui 
impossible  de  voir  leur  socle  et  leur  base  :   par  suite   de 
l'exhaussement   du  sol   primitif  des  caves,  ils  se  trouvent 
cachés  à  une  profondeur  qui  doii  varier  entre  50  centimètres 
et  1  mètre  50.  Chez  M.  Danger  cependant,  dans  la  première 
cave,  la  colonne  est  à  peu  près  dans  toute  sa  hauteur  et  elle 
supporte  une  voûte  qui  n'a  pas  moins  de  5  mètres  d'élévation. 
Chez  M.  Henri  Turquet,  une  des  colonnes  offre  une  sorte  de 
base   sans  moulure  ni  filet;  elle  consiste  dans  un  renflement 
oiululeux  du  fût,  à  partir  de  35  centimètres  environ  avant 
d'arriver  au  sol.  Le  fût  de  la  colonne  est  cylindrique  dans 
la  plupart  des  caves  qui  ont  été  visitées.  Cependant,  dans  une 
cave   de   M.  Renard,   rue  des  Pigeons-Blancs,    la   colonne 
centrale  est   octogone.  Chez   M.  Danger,   la   colonne   de   la 
première  cave  est  octogone  à  partir  du  sol  jusqu'à  une  hau- 
teur   d'environ    2   mètres,    puis   elle   devient    cylindrique 
jusqu'au   chapiteau.    Dans  la  deuxième   cave    de    la  même 
maison,  les  voûtes,   beaucoup  plus  basses ,  sont  supportées 
par  une  très-grosse  colonne  munie,   environ  à  1    mètre  30 
au-dessous  du  chapiteau ,  d'un  anneau  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui à  la  surface  du  sol  ;  la  colonne  se  continue  dans  le  sol 
sous  forme  octogone  ,   ce  qui   indique  assez  qu'elle  n'est  pas 
deux  fois  annelée ,  comme  on  en  rencontre  quelquefois  à  la 
fin  du  XIP  siècle  ou  au  XIIP. 

Les  chapiteaux  sont  partout  d'un  beau  travail  ;  l'artiste  y 
a  donné  tous  ses  soins.  Ceux  de  M'"''  de  Giac  peuvent  servir 
de  modèles.  Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  :  chez 
ftl.  Chastaing,  plusieurs  chapiteaux  n'offrent  aucune  sculpture. 
Les  pierres  ont  seulement  été  taillées  et  disposées  pour 
donner  à  la  corbeille  une  simple  forme  polygonale.  (Jhez 
M.  Lefebvre-Brochon  ,  le  chapiteau  est  à  peine  accusé  et  ne 
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présente  aucune  moulure .  ni  convexe  ni  concave.  (A\ez 
M.  Bontem|)s,  dans  la  seconde  cave  qui  s'avance  sous  la 
halle  jusqu'au-dessous  de  l'ancien  beffroi,  une  colonne  se 
fait  remarquer  par  l'absence  complète  de  chapiteau.  .Mais 
ces  exceptions  assez  bizarres  étant  signalées ,  on  rencontre 
partout  ailleurs  une  ornementation  variée  :  pas  une  corbeille 
n'imite  l'autre.  La  feuille  conventionnelle  et  le  crochet  en 
font  toujours  les  frais  ;  mais  nulle  part  ces  deux  ornemeuis 
ne  se  ressemblent  parfaitement  ni  par  leurs  découpures  ni 
par  leur  disposition.  Tantôt  la  feuille  est  divisée  en  trois  lobes  , 
tantôt  en  cinq  ;  ici  elle  est  plate  ;  là  chaque  lobe  ,  un  peu 
évidé,  à  partir  des  bords  jusqu'au  centre,  présente  une 
surface  légèrement  concave ,  et  donne  ainsi  à  la  corbeille 
plus  de  grâce  et  de  légèreté.  Les  lobes  sont  arrondis  en 
segments  de  cercle,  ou  ils  prennent  la  forme  ogivale,  ou 
bien  encore  la  forme  lancéolée  ;  et  quand  les  feuilles  ont 
cinq  lobes,  trois  sont  en  forme  de  trèfle,  à  la  partie  supé- 
rieure ;  les  deux  autres  ne  sont  que  des  appendices  rudi- 
menlaires,  accolés  par  les  bords  à  la  nervure  médiane 
perpendiculaire  h  l'astragale  et  séparant  la  feuille  entière  en 
deux  parties  égales,  tin  des  chapiteaux  provenant  des  caves 
de  M'""  de  Giac  est  orné  exceptionnellement  de  feuilles  com- 
posées de  sept  lobes  assez  longs,  étroits  et  se  terminant  en 
pointe. 

Ces  crochets  ou  crosses  se  présentent  sur  presque  tous 
les  chapiteaux  avec  de  noud)reuses  variétés ,  comme  les 
feuilles.  (',haqu(,'  crochet  se  termine  ordinairement  par  deux 
volutes  accouplées  (jui  se  composent  de  feuilles  roulées  ,  ou 
bien  encore  elles  aiïeclent  la  forme  globuleuse  et  sont  évi- 
dées  de  manière  à  reproduire  une  pomme  d'une  grosseur 
moyenne  dont  on  aurait  enlevé  le  cœur.  Celte  sorte  de  cro- 
chets se  voit  sur  un  des  chaj)itcaux  donnés  par  M'"''  de  Giac. 
(.liez  M.  Bernaille,  rue  aux  l-'romages ,  on  trouve  un  clia- 
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piteau  où  les  crochets ,  en  feuillages  roulés,  sont  découpés 
très-délicatement.  Mais  le  modèle  le  plus  riche  est  un  cha- 
piteau des  caves  de  M.  Renard  ,  dont  on  a  déjà  parlé  et  dont 
les  crochets  en  feuillages  abondants  sont  assurément  ce  que 
l'on  peut  voir  de  plus  beau  en  ce  genre. 

Tels  sonl  les  ornements  de  la  corbeille.  Cette  corbeille  est 
couronnée  d'un  tailloir  partout  octogone  ,  à  une  exception 
près.  La  plinthe  est  remplacée  par  une  grosse  moulure 
convexe  formant  des  angles  rentrants  aigus  et  des  angles 
saillants  tronqués;  le  chanfrein,  élégammeut  accusé  en  des- 
sous ,  n'offre  point  d'angles  rentrants  :  il  a  la  forme  d'un 
polygone  ordinaire.  L'exception  dont  je  viens  de  parler  se 
trouve  chez  M.  Renard.  La  corbeille  est  quadrangulaire  et 
offre  sur  chaque  face  un  mélange  de  feuilles  appliquées  et  de 
crochets  comme  partout  ailleurs ,  mais  les  crochets  sont  plus 
gros  et  les  feuilles  plus  finement  découpées.  De  plus,  ce  qui 
ne  se  trouve  pas  ailleurs ,  les  profondes  découpures  qui  sé- 
parent les  enroulements  des  volutes  sont  ornées  de  perles. 
Enfin,  la  moulure  ou  cavet  plat  qui  se  profile  au-dessous  de 
la  plinthe,  sur  les  quatre  faces  des  chapiteaux,  est  couverte 
également  d'un  cordon  de  perles  assez  grosses ,  qui  semble 
former  un  diadème  couronnant  les  riches  ornements  de  la 
corbeille. 

Un  mot  des  escaliers  qui  descendent  dans  les  caves:  ils 
ne  paraissent  pas  être  très-anciens  ni  en  rapport  avec  les 
dimensions  des  souterrains  ;  ils  offrent  une  descente  peu  com- 
mode ,  soit  par  leur  peu  de  largeur ,  soit  par  l'endroit  où  ils 
sont  placés.  Ils  sont  voûtés  en  plein-cintre  ou  plus  souvent 
en  forme  d'arc  surbaissé.  Un  seul  a  paru  mériter  d'être 
mentionné  ici  ,  c'est  celui  qui  descend  dans  la  seconde  cave 
de  la  maison  appartenant  à  M.  Bontemps  ,  place  de  la  Halle. 
La  voûte  est  composée  d'arceaux  correspondant  à  chaque 
gradin  de  l'escalier. 
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En  torniiiiant  ccttn  description,  <|ni  s'est  prolongée  un  peu 
trop  pt'ut-Oirc,  je  dirai  que  dons  tontes  les  maisons  que  j'ai 
visitées  on  trouve  d'antres  sonterrains  vastes  et  profonds  , 
dans  lesquels  on  pé'nètre  par  nn  second  escalier  dont  l'on- 
vertnre  se  trouve  dans  la  cave  supérieure;  ce  sont  des  car- 
rières d'où  l'on  a  extrait  la  pierre  pour  bâtir,  sans  doute  ,  les 
forlilications  de  la  ville,  toutes  les  églises  et  les  autres  édi- 
fices publics,  ceux  qui  ont  disparu  aussi  bien  que  ceux  qui 
existent  encore.  Ces  souterrains  sont  disposés  d'une  manièic 
assez  curieuse.  (Jhez  iM.  CJallet,  marchand  de  vin,  ils  sont 
au  nombre  de  neuf  ou  dix  et  de  dimensions  différentes. 
I/un  d'eux  a  9  mètres  de  longnem- ,  3  de  largeur  et  2  de 
hauteur.  Les  autres  sont  plus  petits  ;  on  tie  voit  jtas  qu'ils 
aient  été  creusés  d'après  un  plan  bien  arrêté,  ni  s'ils 
rayonnent  autour  d'nn  centre  connnun.  Ils  se  trouvent  à 
peu  près  sous  l'ancienne  église  de  S'"-Geneviève  ;  est-ce  là 
la  raison  de  leur  disposition  particulière?  Je  ne  saurais  le 
dire.  Mais  d'autres  questions  plus  intéressantes  se  présentent 
à  l'esprit  au  sujet  de  toutes  ces  caves.  Construites ,  sinon 
creusées,  au  XIIF  siècle,  comme  on  en  peut  juger  par 
leur  architecture ,  étaient-elles  destinées  à  supporter  de 
vastes  maisons  solidement  bâties  eu  pierre  et  embellies  par 
les  ornements  de  l'architecluic  ogivale  naissante  ?  S'il  en 
avait  été  ainsi,  nous  aurions  sans  doute  encore  à  en  admirer 
de  beaux  restes.  Mais  nous  n'avons  point  cette  satisfaction. 

Fent-on  supposer,  d'autre  part,  (|ue  ces  caves  ont  été 
construites  pour  être  habitées  ,  ou  (pi'elles  l'ont  été  acciden- 
lellen)ent  au  motnent  des  guerres  (pii  ont  ravagé  ces  pays 
à  dillérentes  épo(|ues?  Il  n'y  aurait  rien  de  vraisemblable 
dans  mie  pareill(!  hypothèse.  La  ville  de  Senlis  comptait ,  à 
des  distances  plus  ou  moins  rapprochées,  des  groupes  d'ha- 
bitations formant  comme  une  banlieue  pctpuleuse  qui  trouvait 
protection    dans  la  cité,  et  (\u[  en    reloin-  lui    louinissaient 
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tous  ses  approvisionnemenis  par  son  industrie  ou  par  la 
culture  des  champs.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'approche 
de  l'ennemi  se  répandait ,  la  terreur  s'emparait  de  la  popu- 
lation foraine  qui  se  sauvait  en  toute  hâte ,  avec  tout  ce 
qu'elle  pouvait  emporter  ,  pour  chercher  un  refuge  derrière 
les  murs  protecteurs  de  la  cité  ,  et  là  elle  pouvait ,  sans 
trop  encombrer  le  bourgeois ,  se  retirer  dans  ces  vastes  sou- 
terrains qui  s'étendent  encore  sous  une  grande  partie  de  la 
ville  et  laisser  passer  l'orage. 

Je  n'ai  point  parlé  de  ces  traditions  populaires  qui ,  dans 
certains  pays,  font  remonter  des  excavations  semblables  au 
temps  des  Druides.  Le  savant  M.  de  Caumont  en  a  fait 
justice  au  Congrès  archéologique  de  Chàlons-sur-Warne, 
en  1855  (1).  Cette  opinion  bien  formelle  du  maître  ne  permet 
plus  de  parler  de  ces  traditions. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  vœu  à  former,  et  c'est  aux 
possesseurs  des  belles  caves  dont  je  viens  de  parler  que 
je  me  permettrai  de  l'adresser.  Bien  des  monuments  des 
vieux  âges  ont  disparu  de  la  surface  du  sol;  nous  conserve- 
rons précieusement  ceux  qui  nous  restent  :  ils  font  notre 
admiration  et  celle  des  archéologues  qui  traversent  notre 
cité  ;  mais  il  ne  faut  pas  mépriser  ceux  qui  sont  moins  ap- 
parents. Ils  ont  abrité  bien  des  générations  qui  nous  ont 
précédés  ;  ils  ont  peut-être  été  les  témoins  de  bien  des  peines 
et  de  bien  des  douleurs  secrètes  ;  ils  ont  étouffé  dans  leurs 
sourds  échos  les  cris  de  pauvres  enfants  affamés  ;  ils  ont 
vu  mourir  de  chagrin  et  de  besoin  des  pères  et  des  mères, 
ils  méritent  à  bien  des  titres  notre  respect  et  notre  vénéra- 
tion. Je  remercie  publiquement  toutes  les  personnes  qui 
m'ont  accueilli  avec  tant  de  bienveillance  et  qui  ont  pu 
me  donner  quelques  renseignements;  j'ai  été   heureux,  de 

(1)  Séances  du  Congrès  archéol.  de  1855,  p.  103. 
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mon  cùlé,  de  leur  faire  connaître  leurs  richesses  souter- 
raines ;  c'est  donc  pour  moi  un  double  motif  de  leur  té- 
moigner ici  toute  ma  reconnaissance. 

iM.  iMagne  demande  à  iM.  de  Caumonl  si,  en  d'autres  en- 
droits, on  rencontre  des  caves  olîranl  des  détails  d'arcliiiec- 
lure  aussi  achevés,  et  si  l'on  ne  doit  pas  admettre  que  ces 
caves  ont  pu  servir  à  d'autres  usages  (|u'aux  usages  domes- 
tiques. 

M.  de  Caumont  ré])()n(l  (|u'il  a  vu  dans  pres(|U('  toutes  les 
villes  anciennes,  notamment  à  Limoges,  h  Bourges,  à  Mende, 
à  Provins,  à  Troyes,  à  IJayeux  ,  etc.,  etc.,  etc.,  des  caves  du 
même  genre  ;  il  croit ,  d'ailleurs ,  qu'il  ne  faut  pas  y  chercher 
autre  chose  que  des  constructions  civiles  servant  aux  usages  de 
la  population. 

M.  Petit  pense  (ju'elles  ont  |)u  servir  d'habitation  ,  car  il 
existait,  à  une  certaine  épocjuc,  d'importantes  fabri(iues  de 
drap,  et  il  lui  semble  diflicile  de  placer  dans  l'enceinte  res- 
treinte de  la  ville  les  nombreux  ateliers  signalés  par  l'his- 
toire. 

M.  Barraud  conlirme  l'opinion  de  M.  de  (Caumont,  en 
signalant  un  grand  nombre  de  caves  s'éicndant  surtout  sous 
des  constructions  qui  appartenaient  à  des  établissements 
religieux. 

A  Troyes,  dit  M.  de  Caumont,  il  existe,  indépendamment 
des  caves,  une  sorte  de  passage  souterrain  qui  fait  le  tour 
de  la  ville.  A-t-on  constaté  quehiue  chose  d'analogue  à 
Senlis? 

MM.  Vatin  et  Petit  pensent  ((u'une  communication  sem- 
blable paraît  avoir  existé  entre  un  grand  nombre  des  se- 
condes caves  creusées  dans  la  carrière. 


XXXIII'   SESSION,    A   SENLIS.         '  95 


PROCLAMATION    DES   RÉCOMPENSES. 

M.  de  Caumont  fait  connaître  les  noms  des  auteurs  que 
la  Société  française  d'archéologie  a  jugés  dignes  d'obtenir , 
en  1866,  les  récompenses  qu'elle  décerne  annuellement  aux 
meilleurs  travaux  archéologiques  : 

Une  médaille  de  vermeil  est  décernée  à  M.  l'abbé  Bar- 
raud,  pour  ses  nombreux  et  savants  travaux  sur  le  cos- 
tume ecclésiastique,  sur  la  mitre,  la  crosse,  l'encensoir  et 
autres  objets  employés  au  culte. 

Des  médailles  d'argent  sont  décernées  :  1°  à  iM.  de  Char- 
masse ,  pour  son  volume  in-8",  intitulé  :  CartuLaire  de 
l'église  d'Auiun  ; 

1°  A  iM.  Boudant,  curé  de  Chantelle  (Allier),  pour  son 
Histoire  d'Ebreuii  (  Allier  ); 

3*"  A  M.  Stéphen  de  La  Nicohère,  de  Nantes,  pour  son 
Histoire  de  f  église  royale  et  collégiale  de  Nantes.  1  vol.  in-8°; 

U°  A  iM.  de  Bonnefoy,  de  Perpignan,  pour  son  volume 
intitulé  :  Épigraphie  des  Pyrénées-Orientales  ; 

5°  A  M.  Poulie ,  pour  son  Histoire  de  l'église  de  Dra- 
guignan  ; 

6°  A  M.  l'abbé  Rocher,  chanoine  d'Orléans,  pour  son 
Histoire  de  l'abbaye  royale  de  St-Benoîi-sur-Loire.  In-8" 
de  600  pages.  Orléans,  1865. 

Les  applaudissements  de  l'assemblée  accueillent  cette  pro- 
clamation. 

La  séance  est  levée  à  /i  heures  1/2. 

Le  Secrétaire, 
DUPUIS. 
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SOmiiE  DL  31  JLILLET. 
VlJ-!I'l>i;    DES    ARKNEi-^. 

M.  H.   de  Maricourt  remplit  les  fouciioiis  de  secrétaire. 

A  l'issue  de  la  séance  ,  MM.  les  membres  du  Congrès, 
sous  la  conduite  de  M.  l'abbé  iMagne,  ont  visité  les  arènes  , 
maintenant  mises  à  nu  dans  un  quart  de  leur  poui  tour,  qui 
donne  pour  la  circonférence  ovale  un  total  de  M'J  mèircs. 
Le  premier  vomitoire  découverl  a  12  mèltcs  de  loiit,' ,  ;d)()u- 
tissanl  au-dessus  d'une  chand)re  de  2  mènes  de  ijiolnndcnr 
sur  \\  mètres  de  longueur,  trois  niches  en  |)!ein-(intre 
|)rati(iiiè(s  dans  le  mur  du  fond  ,  deux  dans  les  nuus  la- 
téraux ,  oui  attiré  i'allenlion  des  visiteurs  ([ui  ont  également 
remarqué  plusieurs  fragmenis  de  rhapiteaux,  des  halusires  , 
cl  des  j)ierres  portant  (|uelques  traces  d'inscriptions. 
De  nondireuses  médailles  et  ustensiles  de  diverse  nature 
sont  déposés  au  musée.  I,e  Congrès  a  félicité  la  Société  de 
Senlis  des  résultats  obtenus  et  l'a  encouragée  à  continuer 
son  travail  de  déblai,  en  lui  promenant  son  bien\eillanl  ap|)ui. 

BANQUET. 

Un  banquet  de  150  couveits  a  eu  lieu  le  soir  dans  le 
cloître  de  St-Vincent ,  transformé  en  une  vaste  salle  et 
recouvert  d'une  immense  toile  semblable  au  vclanum  d'un 
théâtre  antique. 

Fendant  le  banquet  ,  après  un  morceau  exécuté  par 
MM.  les  iimsiciens  de  la  ville  (pii  n'ont  pas  voulu  rester 
étrangers  à  la  fêle,  M.  Magne  a  pris  la  jiarole.  Il  a  rappelé 
la  fondation  de  la  Société  française  d'archéologie.  Ix'W'lI'' 
siècle,  absorbé  par  l'élude  des  antiquités  classiques,  a  passé 
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à  côté  du  moyen -âge  sans  voir  ses  chefs-d'œuvre.  C'est  à 
M.  de  Cauraont,  dit-il,  qu'il  appartenait  d'ouvrir  les  yeux  du 
XIX*  sur  ces  merveilles  architecturales  qui  semblaient  mas- 
quées par  une  couche  de  vieux  préjugés.  Depuis  quarante 
ans  l'illustre  et  persévérant  professeur  travaille  à  déraciner 
ces  préjugés  injustes  :  c'est  à  l'exemple  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  c'est  sous  les  auspices  de  son  fondateur , 
que  de  nouvelles  Sociétés  savantes  se  sont  formées  sur  tout 
le  sol  français.  Gloire  à  leur  sœur  aînée,  la  Société  française 
d'archéologie  et  à  31.  de  Gaumont,  son  directeur  ! 

M.  de  (laumont  a  répondu  qu'en  effet  la  date  de  la  nais- 
sance de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  son  apos- 
tolat scientifique  est  déjà  ancienne.  Depuis  longues  années  , 
il  a  voulu  provoquer  le  zèle  des  antiquaires  en  engageant 
chaque  ville  de  province  à  fouiller  son  propre  sol ,  à  créer 
des  musées,  des  associations  :  nulle  part  il  n'a  rencontré 
plus  de  bonne  volonté  que  dans  le  département  de  l'Oise  et 
les  départements  voisins.  Parmi  les  plus  actifs  propagateurs 
de  cette  renaissance  du  juste  sentiment  de  l'art ,  il  faut 
nommer  M.  Graves  ,  M.  le  chanoine  Barraud  ,  M.  Peigné 
Delacour ,  M.  Garnier ,  M.  Danjou  ,  M.  Gomart ,  M.  l'abbé 
Magne  et  beaucoup  d'autres,  Il  porte  donc  un  toast  aux  ar- 
chéologues de  l'Oise  ,  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne  ! 
mais  surtout  à  la  Société  archéologique  de  Senlis ,  et  à  son 
savant  président,  JM.  l'abbé  Magne  ! 

M.  le  Maire,  au  nom  de  la  ville,  propose  un  toast  aux 
hôtes  qui  honorent  Senlis  de  leur  visite  :  d'abord,  à  M.  Egger: 
il  rappelle  le  discours  étincelanl  de  verve  et  charmant  de 
finesse  prononcé  au  pied  de  ces  mêmes  colonnes ,  il  y  a 
quatre  ans,  lors  de  la  distribution  des  prix  de  St-Vincent , 
par  le  savant  helléniste  !  Il  propose  ensuite  des  toasts  :  à 
M.  Adrien  de  Longpérier ,  dont  on  regrette  vivement  l'ab- 
sence 1  au  député  de  l'arrondissement  ,  M.  Barillon  ,  qui  a 
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aujourd'hui  voulu  èlie  des   noires  !  au  succès  des  fouilles 
dans  les  arènes  ! 

M.  Lgger  remercie  l'assemblée  et  promet  d'assister  le 
plus  souvent  (\u'\\  le  pourra  aux  réunions  du  Congrès. 

M.  Vaiin  porte  un  toast  aux  délégués  d'Amiens  qui  , 
malgré  les  allliclions  de  leur  \ille  et  les  sévices  de  l'épi- 
démie ,  se  sont  réunis  au  Congrès.  M.  Vaiin  formule  ,1e  désir 
de  voir  se  renouveler  annucllomont  |)areille  visite,  qui  ne 
pourra  que  fortifier  les  liens  de  confraternité  scientili(iue. 

A  ce  moment  une  voix  sympathique  et  bientôt  couverte 
par  les  applaudissements  s'est  écriée  :  A  M.  Vernois,  inven- 
teur des  arènes  ! 

M.  le  Procureur  impérial  rappelle  que  la  recrudescence 
de  zèle  pour  les  études  archéologiques  est  due  à  une  puis- 
sante initiative  ,  à  une  auguste  protection  ,  et  que  dans  nos 
toasts  il  serait  juste  de  payer  notre  tribut  à  l'auteur  de  la 
Vie  de  César.  Ce  toast  est  salué  par  les  applaudissements  du 
Congrès. 

Enfin  ,  M.  le  Sous-Prèfel  engage  le  Congrès  à  passer  la 
lin  de  la  soirée  dans  les  salons  de  la  sous-préfecture,  où  la 
plus  gracieuse  hospitalité  devait  lui  être  offerte. 

En  face  du  créateur  d'une  science  qui  compte  tant  d'adhé- 
rents ,  au  nom  de  laquelle  nous  sommes  réunis ,  du  pro- 
moteur de  l'idée  féconde  du  Congrès,  près  de  l'homme  dans 
les  livres  duquel  nous  avons  épelé  notre  alphabet  archéolo- 
gique, à  côté  de  ses  élèves  devenus  à  leur  tour  nos  maîtres , 
une  sorte  d'électricité  s'est  communiquée  de  proche  en 
proche  et  notre  ville  se  rappellera  longtemps  d'en  avoir  res- 
senti l'iniluence  vivifiante. 

Le  Secrétaire , 

U.    DE  MARICOURT. 
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•       "  PREMIÈRE  SÉANCE  DU  1"  AOUT. 

Présidence  de   M.    l'abbé    Magne. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  l'abbé  Magne ,  président  du  Comité  archéologique  de 
Senlis. 

Siègent  au  bureau  :  IMIM.  de  Caumoni ,  Gomart,  de  St- 
Quentin ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  pour  la 
région  du  Nord  ;  Huillard  de  BréhoUes,  de  Paris;  Garnier, 
de  Paris  ;  Chartïer ,  maire  de  Senlis,  et  Gaugain,  de  Caen. 

Proeès->verbaI  de  la  séance  tenue  au  Havre  le  S5  juillet 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  lire  le  procès-verbal 
d'une  séance  tenue  au  Havre ,  quelques  jours  auparavant  , 
par  la  Société  française  d'archéologie.  Celte  séance  a  en  lieu 
à  l'Hôtel- de-Ville ,  dans  la  salle  des  mariages  ,  le  mercredi 
25  juillet,  à  8  heures  du  soir. 

I\I.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société,  avait  composé  le 
bureau  de  MM.  l'abbé  Decorde,  curé  de  Bures,  membre  de 
l'Institut  des  provinces  ;  Lecadre  ,  président  de  la  Société 
Havraise  d'études  diverses;  M.  Millet-Saint-Pierre,  corres- 
pondant de  l'Académie  de  Rouen.  iM.  l'abbé  Lecomte  ,  au- 
jnônier  du  lycée  impérial  de  Rouen,  remplissait  les  fonctions 
de  secrétaire-général. 

MM.  Bouet  et  de  Rampan  ,  membres  de  la  Société  fran- 
çaise ,  venus  de  Caen  avec  M.  de  Caumoni,  M.  LéonFallue, 
l'historien  de  l'église  métropolitaine  ,  et  les  membres  de  la 
Société  Havraise  d'études  diverses  occupaient  les  premières 
banquettes. 

En  ouvrant  la  séance,  M.    de  Caumoni  a  rappelé  sommai- 
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rement  les  services  rendus  aux  arts  et  aux  monuments  par 
la  Société  française  d'archéologie.  La  Société  n'a  jamais  tenu 
de  séance  publique  dans  la  ville  du  Havre  ,  on  a  cru  devoir 
y  ouvrir  une  audience  pour  savoir  ce  qu'on  peut  exposer 
et  demander  dans  l'intérêt  de  l'histoire  locale  et  des  anti- 
quités du  pays. 

M.  le  docteur  Lecadre ,  président  de  la  Société  Ilavraise 
d'études  diverses,  répondant  à  .M.  de  Caumont,  dit  que  les 
archéologues  ne  sont  pas  nombreux  dans  la  ville  du  Havre  , 
toute  occupée  de  commerce  et  d'aiïaires;  qu'elle  a  perdu  au- 
trefois un  des  princes  de  la  science  archéologique  dans 
M.  l'abbé  (hochet,  originaire  du  Ha\re  même,  que  récem- 
ment encore  elle  a  eu  à  regretter  le  départ  de  M.  l'abbé  Le- 
comtc,  appelé  à  ]\ouen  au  moment  où  il  préparait  de  nouvelles 
éludes  hisloricpies  sur  h;  Havre  et  son  passé  ;  (pie  cependant 
un  mouvement  favorable  se  produit  depuis  (piehpie  temps  : 
déjeunes  employés  vislienl  les  environs  dans  leurs  momeiUs 
de  loisir,  ils  explorent  les  monuments,  ils  recueillent  des 
inscriptions  et  des  fragments  antiques  :  c'est  pour  les  en- 
courager et  entretenir  ce  feu  sacré  que  M.  Lecadre  avait  prié 
M.  de  Caumont  de  vouloir  bien  ouvrir  cette  séance  publique 
au  Havre. 

iM.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Iloessler  ,  (pii  lit  un 
travail  intéressant  sur  les  enceintes  retranchées  de  L'arron- 
dissement du  Havre. 

Dans  son  travail  sur  les  enceintes  retranchées  de  l'arron- 
dissement du  Havre,  "SX.  Uoessier,  en  examinant  la  position 
relative  de  ces  enceintes,  est  conduit  à  supposer  qu'elles 
font  toutes  partie  d'un  même  système  de  défense  ou  d'ob- 
servalion.  H  cite  l'opinion  de  i>L  de  Caumont  sur  les  camps 
retranchés  qui  datent  de  la  fin  du  III'  siècle.  M.  Roessier 
décrit  ensuite  le  camp  du  Canada  ,  situé  à  la  jonction  des 
vallées  (le  V;ilmorii  et  de  (Jan/cvillc  ,    U;   camp  assis  sur  la 
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côte  du  mont  qui  domine  Étretal ,  le  camp  de  SandouvUle , 
un  des  plus  grands  du  département  qui  domine  l'embou- 
chure de  la  Seine,  et  le  camp  de  Bout-de-Ville ,phcé  a 
l'extrémité  du  plateau  qui  commande  la  Seine  et  la  vallée 
de  Tancarville.  Le  jeune  archéologue  havrais  entre  dans  les 
détails  les  plus  circonstanciés  sur  ces  enceintes  :  il  donne 
des  renseignements  précis  avec  un  plan  régulièrement  tracé, 
et  il  laisse  modestement  aux  maîtres  dans  la  science  la  fa- 
culté de  fixer  ,  avec  leurs  données  acquises  ,  l'origine  de  ces 
enceintes  et  camps  retranchés. 

Après  cette  lecture,  M.  Fallue  dit  qu'il  serait  à  désirer 
qu'on  pût  faire  quelques  tranchées  dans  le  camp  de  Sandou- 
ville.  M.  de  Caumont  voudrait  savoir  si  iM.  Fallue  n'a  pas 
découvert  quelques  soubassements  de  fondations  antiques 
dans  les  enceintes  de  la  Seine-Inférieure.  M.  Fallue  répond 
affirmativement ,  il  les  attribue  à  l'époque  des  invasions 
saxonnes. 

M.  de  Caumont  pense  que  la  question  peut  être  élargie. 
M.  Fouquet  a  trouvé  dans  le  Morbihan  un  grand  nombre  de 
camps  retranchés  gallo-romains;  il  y  en  a  plusieurs  dans  le 
Calvados  ,  entre  autres ,  ceux  du  Plessis-Grimoult ,  de 
Banville  à  l'embouchure  de  la  Seulle  ;  M.  de  Caumont  en 
connaît  au  moins  dix  dans  son  déparlement,  mais  on  y  a 
trouvé  peu  de  choses  :  des  investigations  faites  dans  le  camp 
de  Quêvrue  n'ont  amené  aucune  découverte.  Près  de  la  forêt 
de  Cerisy  ,  se  trouve  un  camp  très-curieux  ;  on  pourrait  en 
faire  une  élude  utile  et  fructueuse.  Les  camps  dont  parle 
M.  de  Caumont  ont  un  seul  compartiment ,  ils  sont  de  forme 
à  peu  près  carrée. 

M.  Fallue  demande  ce  qu'il  faut  penser  des  cryptes 
d'Épinay,  aux  environs  de  Paris;  M.  de  Caumont  n'y  a  vu 
rien  d'anlcrieur  au  XII'  siècle.  Ce  sont  des  caves  de  maisons 
antiques  comme  on  en  trouve  à  Limoges,  à  Poitiers,  à  Baveux 
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et  à  Senlis.  M.    Porniii  parle  des  sépultures   de  Jouarrc. 

M.  Krnest  Duinont ,  du  Havre,  a  la  parole  pour  la  lecture 
d'une  Notice  sur  quelques  pierres  lumulaires  de  Carrondis- 
scmenl  du  Havre.  '  '• 

C'est  une  louable  pensée  (jui  a  dirigé  iM.  Dumont  dans  ses 
recherches  et  sa  description  des  pierres  tuniulairos  de  l'ar- 
rondissement (lu  Havre.  Ce  travail  sera  précieux  pour  l'his- 
toire de  la  localité.  <  Sur  ces  pierres  nous  retrouvons  les 
portraits  ,  les  costumes  et  les  armoiries  des  seigneurs  ,  des 
magistrats  ,  des  ecclésiastiques,  etc.  »  M.  Dumont  fait  re- 
monter l'usage  des  pierres  tumulaires  au  XT  siècle.  Il  re- 
grette que  les  figures  et  les  inscriptions  de  cette  époque 
reculée  soient  devenues  frustes  sous  les  pas  des  nombreuses 
générations  qui  les  ont  foulées.  C'est  au  XIII*^  siècle  (|uc 
l'usage  (les  pierres  tumulaires  historiées  se  ré|)nn(iit  par- 
tout. Elles  sont  encore  rar(^s  dans  l'arrondissement  du  Havre  ; 
celles  du  MV'^  y  sont  plus  counnunes  :  elles  ont  atteint  leur 
plus  haut  degré  de  magnificence  à  celte  époque. 

M.  Uuu)ont  n'a  pas  rencontré  ,  dans  l'arrondissement  du 
Havre,  de  pierre  tumulaire  antérieure  au  XIll'  siècle.  La 
plus  ancienne  est  la  belle  tombe  de  Pierre  Bérenguier , 
trouvée  en  1856  dans  les  démolitions  de  la  vieille  église  de 
l.eurc  ,  et  déposée  au  musée  du  Havre.  Vient  ensuite  celle 
(pii  .1  dû  recouvrir  les  restes  de  Cuillaumc  de  Grosmesnil  , 
l'un  des  héros  de  la  hatailh;  navale  de  L'Écluse  (13/i0).  Elle 
a  été  ('gaiement  retrouvée  à  Leure,  ainsi  que  celle  de  Guil- 
laume Paré  qui  porie  la  date  de  i;i7/i.  .^1.  Dumont  donne 
la  description  exacte  de  ces  pierres  tombales ,  qui  méritent 
vraiment  l'intérêt.  Il  signale  ensuite  divers  fragments  cu- 
rieux provenant  aussi  de  l'ancienne,  église  de  Leure,  et  re- 
cueillis religieusement  au  musée  du  Havre  où  ils  peuvent 
être  étudiés. 

Dans  ses  recherches,  M.    Ernest  Dumont  cite   cl  décrit 
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loijl  particulièreinenl  les  pierres  tombales  de  Jaquet,  sergent 
d'Harflcur;  de  Jean  d'Erquembourg  ,  à  Gainiieville  ;  de 
Pierre  Boulreii ,  abbé  du  Valasse;  de  Nicolas  Bonnauiiée  , 
de  Leure;  de  Catherine  de  La  Roue  et  de  Jean  de  En- 
gelnheim  ,  à  Harfleur.  Puis  il  passe  aux  sépultures  de  la 
petite  église  du  Bec,  à  celles  du  cloître  de  Montivilliors;  il 
mentionne  les  épitaphes,  encastrées  dans  le  mur  ,  de  Nicolas 
Duchemin  et  des  frères  Raoullin  ,  à  Notre-Dame  du  Havre, 
et  il  termine  en  reproduisant  l'inscription  de  la  pierre  con- 
sacrée à  la  mémoire  de  Guillaume  de  Canonville  ,  dans 
l'église  de  Raffetot. 

IVI,  Roesslcr  ayant  demandé  de  nouveau  la  parole ,  lit  un 
mémoire  traitant  de  Varchiiecture  civile  jusqu'au  XV II" 
siècle,  dans  C arrondissement  du  Havre. 

Ses  recherches  lui  permettent  d'aflirmer  que  les  monu- 
ments civils  du  moyen-àge  sont  peu  nombreux  dans  l'arron- 
dissement du  Havre.  H  ne  connaît  pas  une  seule  maison  qui 
puisse  remonter  au-delà  du  XVl"  siècle.  La  plus  curieuse  , 
et  probablement  la  plus  ancienne ,  est  celle  de  la  rue  du 
Grand-Croissant  portant  cette  inscription  latine  : 

INITIUM    SAPIENTI^   TIMOR    DOMINI. 

Une  autre  maison,  qui  peut  encore  appartenir  au  XVP 
siècle,  se  trouve  à  l'encoignure  de  la  rue  des  Viviers  et  de 
la  rue  de  l'Esprit. 

Les  édifices  du  XYIP  siècle  ne  sont  pas  rares  au  Havre, 
mais  ils  sont  peu  intéressants.  Dans  les  autres  villes  de 
l'arrondissement,  et  surtout  à  iMontivilliers  et  à  Harfleur, 
M.  Roessler  signale  un  nombre  assez  considérable  de  maisons 
des  XV  et  XVP  siècles  ,  et  notamiuent  l'Hôtel-de- Ville  de 
Harfleur,  la  curieuse  maison  de  la  rue  Notre-Dame  et  la 
longue  galerie  du  cimetière  de  Montivilliers. 
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M.  Àidrick  Caumont  demande  la  parole  pour  exprimer  sa 
pensée  sur  la  liaule  philosophie  et  le  symbolisme  renfermés 
dans  les  inscriptions  bil)liques  gravées  au  frontispice  des 
vieilles  maisons  bourgeoises. 

Le  programme  épuisé ,  M.  de  Caumont  expose  quelques 
désirs  dont  la  réalisation  aurait  pour  but  d'éclaircir  des 
questions  demeurées  obscures.  Il  voudrait,  par  exemple, 
voir  étudier  la  statistique  des  grandes  familles  qui  ont  existé 
sous  la  domination  romaine ,  dans  la  seconde  Lyonnaise  ;  voir 
étudier  toutes  les  inscriptions  tumulaires  qui  peuvent  jeter 
quelque  jour  sur  cette  question.  Il  y  a  ici  une  histoire  con- 
sidérable qui  a  laissé  peu  de  traces.  !M.  Amédée  Thierry  , 
lui-même,  a  trouvé  peu  de  choses.  Il  y  avait  cependant  dans 
les  Gaules  de  grands  propriétaires  du  sol  et  des  familles 
qui  ont  eu  une  part  considérable  dans  les  événements  qui  se 
sont  passés  dans  nos  contrées  pendant  quatre  siècles.  A  me- 
sure que  l'on  avance  vers  le  Midi ,  on  trouve  un  plus  grand 
nombre  d'inscriptions  qui  mentionnent  des  noms. 

Passante  l'époque  mérovingienne,  M.  de  Caumont  dit  que 
ce  serait  un  grand  service  rendu  à  la  science  et  à  l'histoire 
que  la  description  de  tous  les  sarcophages  chrétiens  en 
marbre  de  l'époque  mérovingienne  répartis  en  France.  Il 
en  connaît  jusqu'ici  une  centaine  ;  tous  portent  des  mou- 
lures et  quelques-uns  des  personnages.  Un  magnifique  sarco- 
phage en  marbre  blanc  a  longtemps  servi  d'auge,  près  de 
Cahois ,  jiour  abreuver  les  bestiaux.  .M.  Léo  Drouyn  en  a 
trouvé  plusieurs  dans  les  campagnes  de  la  Gironde ,  ils  ont 
été  achetés  pour  le  musée  de  Bordeaux.  On  voit,  dans  les 
musées  d'Arles,  de  Narbonne  et  de  Poitiers,  des  chapiteaux 
mérovingiens.  La  photographie  seconde  aujourd'hui  puis- 
samment la  science,  il  faut  soigneusement  photographier  ces 
fragments  et  d'autres  moulures  du  mOme  temps  (ju'il  serait 
bon  de  publier. 
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Après  de  nouveaux  détails  offrant  toujours  le  plus  grand 
intérêt,  M.  de  Caumont  demande  si  les  réparations  des  mo- 
numents religieux  de  la  Seine-Inférieure  sont  faites  avec  in- 
telligence, et  si  les  actes  de  vandalisme  deviennent  plus  rares. 
M.  l'abbé  Lecomte  est  heureux  de  répondre  que ,  sous  ce 
rapport,  on  est  entré  dans  la  voie  du  progrès,  que  générale- 
ment les  curés  se  montrent  les  gardiens  et  les  conservateurs 
de  leurs  églises  ,  qu'ils  déploient  un  grand  zèle  pour  y  faire 
d'intelligentes  restaurations ,  que  ce  mouvement  heureux  et 
cette  réaction  archéologique  sont  dus  en  partie  à  la  féconde 
initiative  et  à  la  direction  éclairée  de  M.  l'abbé  Cochet,  qui 
présente  chaque  année  ,  à  Mg"^  le  Cardinal-archevêque ,  un 
rapport  détaillé  de  ses  visites  ecclésiologiques  dans  le  diocèse 
de  Rouen. 

Cet  hommage  une  fois  rendu  à  la  vérité ,  M.  l'abbé  Le- 
comte signale  à  la  Compagnie,  comme  un  des  travaux  ar- 
chéologiques les  plus  utiles  publiés  dans  l'arrondissement  du 
Havre,  le  Répertoire  de  M.  Bailliard ,  œuvre  de  longanimité 
et  de  dévouement ,  où  les  chroniqueurs  à  venir  puiseront 
avec  profit.  Cette  statistique  exacte  des  communes  de  notre 
arrondissement  a  été  insérée  dans  le  précis  des  travaux  de  la 
Société  Havraise  d'études  diverses.  IM.  le  Directeur  de  la 
Société  française  vole  des  reraercîments  à  l'auteur. 

M.  Bouet  entretient  la  Compagnie  d'un  nouveau  procédé 
pour  arriver  à  connaître  la  date  des  constructions  anciennes. 
M.  Bouel  a  beaucoup  voyagé  et  fait  une  étude  spéciale  des 
appareils.  La  manière  de  tailler  la  pierre  est  propre  à  chaque 
époque  ;  selon  lui ,  il  y  a  trois  systèmes  de  layage  bien  dis  - 
tincts  qu'il  classifie  ainsi  :  layage  diagonal ,  horizontal  et 
vertical.  iM.  Bouet  fait  remarquer  qu'il  faut  tenir  compte  du 
pays  et  que  le  procédé  peut  varier  suivant  les  contrées, 
mais  qu'il  est  utile  d'en  tenir  compte. 

Le  Secrétaire  de  la  séance  du  Havre, 
L'abbé  Lecomte. 
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M.  (le  Cauinont  lit  ensuite,  de  la  part   de   M.  Bouct.lc 

procf's-vcrhal  dos   séances  tenues  h    Kérarnp  et  à  Ktretat  les 
'20  et  27  juillet. 

Procès— verbal  dfs  héaiices  Iciiiich  h  Fécanipe*  à  l!<ro*a<. 

La  Société  française  d'archéologie,  qui  avait  tenu  une 
séance  publique  au  Havre  le  2f)  juillet,  sous  la  |)résideucc  de 
M.  l'abbé  Decorde,  se  réunissait  le  surlendemain  à  Fécanip, 
pour  visiter  la  grande  église  abbatiale.  .M.  de  (iauuiout  dit 
(juelques  mots  sur  l'ensemble  de  l'édifice  ,  et  M.  iiouel 
donna  les  explications  consignées  dans  la  note  suivante  : 

«  Nous  n'avons  rien  rencontré  dans  l'église  de  Fécauip,  dit 
M.  Bouet  ,  qui  paraisse  appartenir  aux  constructions  élevées 
par  llicliard  I".  La  portion  la  plus  ancienne  de  l'église  re- 
monte,  selon  nous,  à  l'agrandissement  de  l'église  par  Guil- 
laume de  Ilos,  abbé  de  1082  à  1107.  Elle  présente  cette 
particularité  que  le  clueur,  an  lieu  de  se  terminer,  comme 
dans  la  plupart  de  nos  églises  normandes,  par  un  sanctuaire 
sans  déambulatoire,  fut  dès  cette  époque  entouré  de  chapelles 
et  d'un  bas-côté  surmonté  de  tribunes. 

«  Le  plan  de  cette  partie  de  l'église  devait,  à  en  juger  (fig.  1) 
par  ce  qui  reste,  présenter  quelque  ressemblance  avec  celui  de 
la  cathédrale  de  Cantorbéry.  Ces  restes  consistent  en  deux 
chapelles  placées  au  côté  nord  du  sanctuaire.  La  plus  voisine 
de  l'abside  (A,  fig.  1  )  ,  et  dont  la  |)()silion  en  biais  rappelle 
celle  de  la  eliapelle  Si-André  à  Canlorbéry,  est  carrée,  tandis 
que  la  seconde  (  B,  fig.  1  )  oiïre  un  chevet  semi-circulaire. 
La  travée  (  C,  fig.  1  )  du  chœur  qui  précède  l'abside,  du  côté 
du  nord ,  appartient  aussi  à  répo{|ue  romane  ,  excepté  le 
cléreslory  (A,  fig.  2  ).  Des  tribunes,  dont  un  des  arcs  existe 
encore  (  B,  fig.  2),  couvraient  le  bas-côté  du  chœur.  Cet  arc, 
dans  son  étal  actuel ,  a  été  agrandi  par  la  suppression  des 
colonnes  latérales.  Nous  ignorons  si  ,  comme  dans  les  autres 
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travées  de  celte  église  bâties  à  l'époque  ogivale ,  une  coloane 
divisait  cet  arc  en  deux.  Nous  ferons  remarquer  ,  à  ce- sujet , 
que  les  tribunes  de  l'abbaye  de  St-Élienne  de  Caon  n'ollVent 
pas  cette  colonne  centrale ,  tandis  qu'à  celle  de  Cerisy-la- 
Forèt,  bâtie  peu  de  temps  après,  où  celte  subdivision  se  ren- 
contre mainlenant  partout ,  on  |)enl  s'assurer  que  dans  la  plus 
ancienne  travée  elle  n'existait  j)as  d'abord,  mais  a  été  ajoutée 
après  coup.  11  semblerait  donc  que  l'usage  de  séparer  les 
arcbes  des  tribunes,  par  une  colonne  centrale,  aurait  com- 
mencé vers  celle  époque  en  Normandie. 

((  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  des  constructions 
romanes  de  l'abbaye,  nous  mentionnerons  un  bas-relief  placé 
dans  une  des  cliapellos  méridionales  ,  et  représentant  des 
scènes  de  la  vie  de  Notre-Seignenr.  Ce  bas-relief  a  ,  dit-on  , 
fait  partie  d'un  tonibeau.  Cette  série  de  sujets  se  rencontre,  en 
elTet ,  aussi  sur  des  tombeaux  d'abbés  de  l'époque  goiliique 
que  conliennent  les  cbapelles.  Les  slaïues  de  ces  tombeaux 
présentent  quelques  curieux  détails  de  costumes.  Nous  don- 


nons Ici  les  dessins  des  chaussures  (fig.  3) ,  du  parement  de 
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l'aube  (fig.  4)  et  des  gants  (fig.  5)   d'une  de  ces  statues. 


t3niu-_ 

j. 


ri  i'J!) 


«  L'église  ayant  été  brûlée,  en  1107  et  en  1170 ,  fut  re- 
construite presque  entièrement  dans  les  premières  années  du 
style  ogival  :  aussi  nous  rencontrons  dans  le  chœur,  les  tran- 
septs et  les  piliers  de  la  nef  qui  en  sont  voisins,  un  type  de 
chapiteau  qui  se  retrouve  en  Angleterre  dans  les  construc- 
tions élevées  par  l'évêque  de  Durham,  Hugh  Pudsey,  entre 


1175  et  1185. 
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((  Tandis  que  les  constructions  du  XI'  siècle ,  dont  nous 
avons  parlé ,  sont  construites  en  pierres  de  tailles  à  larges 
joints  et  à  hachures  diagonales,  dans  ses  premières  construc- 
tions ogivales  on  a  employé ,  à  l'extérieur,  une  sorte  de  pierre 
ne  laissant  pas  voir  les  traces  de  l'outil. 

«  Le  côté  septentrional  du  chœur  présente  cette  particula- 
rité remarquable  dans  un  édifice  gothique,  de  porter  ses  voûtes 
ù  une  très-grande  hauteur  (70  pieds)  sans  le  secours  d'arcs-  , 
boutants,  et  quoicpie  les  portions  inférieures  aient  été,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin  ,  reconstruites  en  sous-œuvre  à 
diverses  époques. 

(i  Linlerlransept  est  couronné  d'une  belle  lanterne  ogivale 
qui  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  cathédrale  de  Lisieux. 

«  La  tourelle  placée  à  l'nuest  du  lranse|)t  méridional  est 
décorée  d'une  de  ces  arcalures  qui ,  formant  une  série  d'ogives 
par  l'inlersection  d'arcs  en  |)lein-cinlre,  ont  longtemps  passé 
pour  avoir  amené  l'usage  de  l'arc  aigu.  iMais  ici  elles  n'ap- 
partiennent plus  à  répo(}ue  romane. 

0  La  nef  appartient  au  XIII''  siècle  et,  comme  cela  est  ar- 
rivé souvent,  a  été  construite  par  portions.  Uaoul  d'Argences 
(1188-1219)  aurait  fait  allonger  l'église  de  cinq  travées, 
élever  le  portail  et  les  deux  tours ,  et  selon  le  GaiLia  chris- 
tiana,  il  l'aurait  terminée.  Dans  la  moitié  occidentale,  faite  la  ' 
dernière  ,  on  a  employé  des  outils  à  dents  |)our  tailler  la 
pierre  dure  qui  la  compose ,  et  tout  en  conservant  l'ordon- 
nance des  tribunes  ,  on  a  donné  un  moindre  diamètre  aux 
colonnes  qui  en  subdivisent  les  ouvertures. 

«  Dans  toute  l'église,  les  bas-côtés  étaient  alors  surmontés 
de  tribunes.  Mais,  dans  les  premières  années  du  XIV'  siècle, 
un  curieux  travail  de  reprise  en  sous-œuvre  fut  commencé 
dans  le  bas-côté  méridional  du  chœur  et  dans  l'abside.  Pour 
rehausser  la  voûte  du  déambulatoire  et  des  chapelles,  on 
supprima  ces  tribunes  ,  tout  en  conservant  le  clérestory  qui 
les  surmonte. 
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«  En  examinant  celte  partie 
de  l'église,  on  reconnaît  qu'il 
ne  reste  de  visible,  des  pre- 
mières constructions  ogivales, 
que  le  clérestory  et  les  co- 
lonnes qui  portent  les  grandes 
voûtes  (fig.  6).  Les  voûtes  des 
bas-côtés  ont  été  détruites  et 
celles  des  tribunes  remplacées 
par  de  nouvelles  voûtes  dans 
un  style  plus  moderne.  Quant 
aux  piliers  du  chœur,  les  an- 
ciennes colonnes  ont  été  rem- 
placées par  de  minces  colon - 
nettes.  Ce  nouveau  revêlement 
a  élé  fait  par  parties ,  laissant 
entre  elles  des  joints  verti- 
caux, pour  quelques-uns ,  au 
nombre  de  six. 

((  On  a  agi  autrement  pour  quelques-uns  des  piliers  du 
bas-côté,  qui  se  composaient  déjà  de  faisceaux  de  colon- 
nettes  ;  de  ceux-ci  on  a  conservé  toute  la  portion  inférieure 
jusqu'à  l'astragale,  et  les  continuant  jusqu'aux  voûtes ,  on 
leur  a  fait  porter  des  chapiteaux  et  des  nervures  dans  le 
style  du  XIV"  siècle. 

<■  Le  sanctuaire  est  très-vaste ,  le  chœur  occupe  l'inler- 
transept,  et,  selon  l'ancien  usage  ,  s'étend  dans  la  nef.  La 
suppression  d'un  jubé,  dont  les  restes  existent  encore  au  second 
pilier  avec  le  transept,  a  allongé  d'une  travée  la  nef  déjà  bien 
longue.  Aussi  cette  perspective,  dans  laquelle  la  vue  arrive 
sans  transition  jusqu'au  fond  de  l'église ,  produit  un  effet 
désagréable.  Nous  croyons  que  la  suppression  des  jubés ,  qui 
a  causé  la  ruine  de  plusieurs  de  nos  monuments  les  plus 
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curieux,  a  fait  aussi  l)eauronp  de  ton  à  nos  grandes  églises 
au  point  de  vue  du  pilioiesipir.  Ces  uionumeiiis  ,  prescjuc 
lotijours  intéressants  comme  œuvres  d'art,  avaient  plus  «pie 
les  autres  alllré  la  fureur  des  démolisseurs  hugu(!nots.  Mais 
l'abbaye  do  b'écamp,  ayant  échappé  à  leurs  ravages,  avait  con- 
servé le  sien  jusqu'en  1802,  (pie  le  curé  d'alors  le  lit  démolir 
malgré  ses  paroissiens ,  j)Ius  conservateurs  que  lui  des  usages 
liturgiques.  Plusieurs  fragments  ont  été  employés  par  un 
des  ouvriers  chargés  de  la  démolition  à  se  construire  une 
maison,  située  rue  Seigneur  ;  ou  y  voit,  entre  autres,  l'ancien 
escalier.  Les  sculptures,  restées  en  place,  indiquent  une 
œuvre  remarquable  du  XIV"  siècle;  tandis  (pie  d'antres, 
placées  dans  une  des  chapelles  de  l'abside,  et  (|ui  proviennent, 
dit-on  ,  du  même  jubé  ,  apparliciinent  aux  dernières  années 
du  style  gothique  :  elles  sont  l'œuvre  d'un  religieux  nommé 
Chardon  ,  ce  qu'indiquent  les  lettres  R  C  qui  se  mêlent  dans 
sa  décoration  avec  des  liges  de  chardons. 

'•  On  doit  aussi  ,  dit-on  ,  à  ce  religieux  le  beau  groupe  du 
Trrpus.snnctU  de  la  Sainte-Vierge ,  placé  dans  le  transept 
méridional.  C(!S  lra^aux  furent  exécutés  du  temps  du  cardinal 
Boyer  (1519).  Cet  abbé,  comme  la  plupart  de  ceux  de  celte 
ép()(pie,  s'occupa  beaucoup  de  la  décoration  intérieure  de 
l'église  :  c'est  à  sa  munincence  que  l'on  doit,  entre  autres,  le 
monument  du  Précieux-Sang,  le  contre-rétable  de  l'autel  du 
Sauveur  avec  la  châsse  (|ui  le  surmonte  ,  et  les  statues  de 
saint  Thaurin  et  de  sainte  Suzanne  qui  l'accompagnent.  Deux 
des  bas-reliefs  de  l'autel  représentent ,  revêtus  du  costume 
ducal  et  agenouillés  devant  un  autel  surmonté  d'un  baldaquin, 
nos  deux  vieux  ducs  normands  :  Uichard  T'",  ricardvs  shNE 
TIMORE  ,  et  Uichard  II  ,  iucardvs  pater  monachorvm 
([ui ,  enterrés  d'abord  à  la  porte  de  l'église  ,  sub  stillicidio , 
transférés  ensuite  dans  l'église,  fuient  enlin  transportés,  en 
\\(')'2  ,  au  pied  (le  cei  aiiul.  Oiiirc  ces  sculptures  en  marbre 
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blanc,  œuvres  remarquables  de  la  renaissance  italienne,  et  les 
clôtures  en  pierre  des  chapelles  qui  existent  encore  en  partie, 
ainsi  que  de  riches  vitrages  ,  le  cardinal  Boyer  fit  à  son  abbaye 
de  nombreux  dons,  desquels  il  ne  reste  que  le  souvenir  ;  car 
les  richesses  de  l'abbaye,  qui  avaient  échappé  aux  Huguenots, 
n'échappèrent  pas  aux  pillards  révolutionnaires ,  plus  savam- 
ment organisés  que  leurs  devanciers.  Cependant ,  tandis  que 
le  plomb  des  toitures  de  nos  églises,  transformé  en  instru- 
ments de  destruction  ,  inaugurait  notre  époque  de  guerres 
révolutionnaires ,  Fécamp  a  conservé  sa  toiture  presque  in- 
tacte. 

«  Nous  avons  oublié  de  signaler,  parmi  les  travaux  appar- 
tenant au  style  gothique,  le  plafond  delà  sacristie  et  la  grille 
en  fer  placée  devant  la  porte  du  reliquaire  du  Précieux- 
Sang  (  figure  7  ). 

f<  I-es  époques  modernes  nous  ont  présenté  une  curieuse 
horloge  astronomique,  quelques  autels,  la  plupart  en  terre  cuite, 
richement  modelés  ,  un  très-bel  autel  à  colonnes  torses  , 
placé  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  ,  les  dossiers  des 
stalles  du  chœur ,  placés  aussi  dans  cette  chapelle ,  tandis  que 
les  stalles  occupent  encore  leur  place  dans  le  chœur.  Sur  un 
de  ces  dossiers ,  on  montre  aux  curieux  ce  que  l'on  nomme 
le  Christ  voilé,  sculpture  trompe-l'œildont  la  réputation  nous 
a  paru  exagérée. 

«  Le  maître  autel,  placé  au  milieu  de  l'abside,  en  avant  de 
l'autel  du  Sauveur  ,  est  couronné  d'un  riche  baldaquin  ,  au 
milieu  duquel  un  ange  porte  suspendu  le  petit  pavillon  qui 
sert  encore  aujourd'hui  à  conserver  le  St- Sacrement.  Sur 
l'autel ,  il  n'y  a  qu'une  grande  croix  ,  quatre  chandeliers  et 
deux  petits  reliquaires. 

«  Quelques  portions  des  remparts  qui  protégeaient  l'abbaye, 
au  midi,  nous  ont  paru  appartenir  à  la  période  romane  ;  mais 
le  temps  nous  a  manqué  pour  les  examiner  en  détail. 
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CRILLE    DU    PRÉCIEUX-SANG, 
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Étretat.  —  ((  Nous  avons  aussi  profité  d'une  excursion 
faite  par  la  Société  pour  vi- 
siter l'église  d'Étretat.  Des 
arches  monocylindriques  , 
n'ayant  de  hauteur  que  deux 
fois  leur  diamètre ,  font  com- 
muniquer la  nef  de  l'église 
avec  les  bas-côtés.  Leurs  cha- 
piteaux n'ont  pas  été  sculp- 
tés ,  excepté  les  deux  demi- 
chapiteaux  des  extrémités. 
Les  arches  sont  décorées,  les 
unes  de  zigzags ,  les  autres 
d'un  simple  tore.  Une  rangée 
de  fenêtres  très-simples  é- 
claire  cette  partie  de  l'église 
(V.  la  page  suivante). 

((  Le  chœur  et  les  deux 
dernières  travées  de  la  nef 
sont  en  style  du  XIIP  siècle 
surmontés  d'une  lanterne 
très-élégante  dont  ce  croquis 
montre  la  disposition  géné- 
rale (  fig.  9  )  et  qui  rap- 
pelle celle  de  Fécamp.    » 

l'intertransf.pt  d'Étretat. 

Le  Sccrélaire , 

BOUET. 


On  reprend  l'étude  des   monuments  du  département   de 
l'Oise  et  la  question  suivante  : 

Quels  sont   les  monuments  antérieurs  au  XI"  siècle  ? 
M.   de  Caumont  rappelle  qu'il  a  déjà  sollicité  plus  d'une 
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TRAVÉE    DE    LA    NEF    dV.TRETAT. 
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fois  des  archéologues  l'étude  des  monuments  antérieurs 
au  XP  siècle  ;  ces  monuments  très-rares  n'ont  pas  été  assez 
recherchés,  assez  étudiés;  il  est  utile  d'en  faire  une  analyse 
sérieuse ,  afin  d'éclaircir  cette  période  fort  obscure  de  l'his- 
toire de  l'art. 

On  annonce  que  M.  Gomart  a  fait  des  recherches  dans  ce 
sens ,  et  on  le  prie  de  donner  connaissance  des  faits  qu'il  a 
pu  observer. 

M.  Gomart ,  après  avoir  dit  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  une 
pareille  communication  au  Congrès  de  Senlis ,  fait  l'énumé- 
raiion  des  divers  monuments  qu'il  a  rencontrés  dans  l'arron- 
dissement de  ct-Quentin.  Il  communique  la  note  suivante  : 

MÉMOIRE   DE   M.  GOMART. 

Vous  savez  que  M.  de  Caumont  a  envoyé  ,  il  y  a  quelque 
temps,  aux  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  pour 
la  conservation  des  monuments,  trois  questions  ainsi  conçues: 

Quels  sont  ,  dans  le  pays  que  vous  habitez  ,  les  monu- 
itienls  et  les  fiwjmcnls  de  sculpture  qui  peuvent  cire 
considérés  comme  appartenant  ci  la  période  comprise  entre 
le  IV'  siècle  et  le  \t? 

Existe-t-il  des  sarcoplia<jes  en  marbre  des  premiers 
siècles  ckrélicns?  Dans  (ptelles  églises  on  dans  (juels  musées 
sont-ils  déposés  ? 

Connaît-on  des  pierres  tombales  de  la  même  époque , 
en  marbre  ou  en  pierre  dure  ,  portant  des  inscripiions,  des 
moulures,  etc.,  etc.  ? 

J'ai  essayé  de  répondre  à  ces  questions ,  et  j'avais  apporté 
à  Senlis,  pour  les  remeltre  à  notre  honorable  Directeur, 
quelques  dessins  des  monuments  de  cette  époque,  qui  se 
trouvent  à  St-Quentin  et  environs  ;  cette  communication 
n'était  pas  destinée  au  Congrès  ;  mais ,  sur  l'invitation  qui 


120  CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    FRANCE. 

m'est  faile  ,  je  vais  vous  soumettre  mes  dessins,  que  j'ac- 
compagnerai de  qucl([ues  renseignements  verbaux,  tout 
en  vous  priant  d'avoir  de  l'indulgence  pour  celte  nomen- 
clature bien  imparfaite, 

TOMBEAU    DE   SAINT   QUENTIN. 

Les  traces  chrétiennes  que  l'on  aime  à  rechercher  dans  la 
ville  de  St-Quenlin  sont  celles  de  la  tombe  de  l'apôtre  qui  , 
le  premier ,  arrosa  de  son  sang  le  sol  du  Vermandois. 

On  sait  que  ce  fut  vers  l'an  300  de  l'ère  chrétienne  que 
Quentin  ,  fils  d'un  sénateur  romain  nommé  Zenon,  vint  dans 
la  Gaule ,  avec  ses  compagnons ,  prêcher  la  religion  chré- 
tienne. 

llictiovare,  préfet  de  la  seconde  Belgique,  fit  saisir 
Quentin  ,  dont  les  prédications  faisaient  de  nombreux  pro- 
sélytes ,  et  il  l'envoya  d'Amiens  à  V Auguste  de  Vermandois 
(St-Quenlin)  où  ,  après  l'avoir  soumis  aux  plus  cruelles  tor- 
tures,  il  lui  fit  trancher  la  tète  le  31  octobre  303. 

Ricliovarc  ,  pour  empêcher  les  chrétiens  de  vénérer  le 
corps  de  Quentin  décapité,  le  fit  garder  jusqu'à  la  nuit  et 
jeter  en  secret  dans  le  fleuve  de  la  Somme ,  après  l'avoir 
charge  de  plomb. 

Les  eaux  de  la  Somme  conservèrent  leur  précieux  dépôt 
pendant  cinquante  ans;  mais,  le  lU  juin  358,  une  dame 
romaine,  Eusébie,  qui  était  aveugle,  retrouva  par  révélation 
le  corps  et  le  chef  du  martyr  et  l'ensevelit  dans  un  sarcophage 
sur  le  haut  de  la  colline,  là  où  s'élève  aujourd'hui  la  collégiale 
de  Sl-Quentin. 

Le  tombeau  dans  lequel  sainte  Eusébie  plaça  le  corps  de 
saint  Quentin  est,  dans  notre  opitn'on  (1),  celui  qu'on  voit 

(1)  Voir  mon  Étude  sur  la  cryplc  cl  le  tombeau  do  saint  Quentin, 
t.  III  de  mes  Etudes  Saint- Quentinoises ,  p.  2/i. 
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encore  aujourd'hui  dans  le  crypte  de  l'église  de  St-Quentin. 
C'est   un   sarcophage   creusé   dans   une   énorme  colonne 


TOMBEAU    DE    SAINT    Q0ENTIN,     EN    MARBRE    BLANC    (iV'^    SIÈCLE ). 

cannelée  de  marbre  blanc ,  sciée  en  deux  suivant  son  axe.  La 
partie  qui  sert  de  fond  est  évidée  en  forme  d'ange  ,  à  la 
profondeur  de  15  centimètres  ;  le  couvercle  est  également 
creusé  intérieurement  en  demi-rond.  Les  cannelures  exté- 
rieures de  la  colonne  ont  été  usées  et  polies  dans  la  partie 
supérieure  du  tombeau ,  de  manière  à  avoir  le  pourtour  ex- 
térieur du  couvercle  hémicylindrique  ,  rond  et  uni ,  tandis 
que  les  cannelures  de  la  partie  basse  sont  restées  intactes. 
On  ne  trouve,  à  l'extérieur,  aucune  inscription  ,  aucun  or- 
nement. 

Le  fût  de  colonne  en  marbre  blanc  qu'on  a  choisi  pour 
y  creuser  le  tombeau  de  saint  Quentin  indique  que  sainte 
Eusébie  a  fait  ,  pour  cet  apôtre ,  ce  qui  a  été  alors  pratiqué 
pour  plusieurs  saints ,  c'est-à-dire  qu'on  l'a  enseveli  dans  la 
colonne  d'un  temple  païen  :  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
qu'on  n'ait  cru  pouvoir  mieux  placer  le  Saint ,  qu'en  le  dé- 
posant dans  le  débris  d'un  temple  dont  il  avait  renversé  les 
idoles.  Enfin  ,  l'absence  de  tout  ornement  sur  le  sarcophage 
montre  suffisamment  qu'il  a  été  destiné  à  être  mis  en  terre  ; 
ajoutons  que  la  couleur  jaune  que  ce  tombeau  a  revêtue  à 
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l'exlérieur ,  et  qu'il  conserve  encore  ,  montre  c[u'il  a  sé- 
journé dans  la  terre  argileuse  (jui  forme  le  fond  du  sol  de 
l'église  de  St-Queniin  ,  et  c'est  en  eiïet  ce  qui  a  eu  lieu 
pendant  près  de  trois  siècles,  c'est-à-dire  depuis  l'époque  de 
l'ensevelissement  par  sainte  Eusébie  (2^i  juin  '6^)S  )  jusqu'en 
janvier  651  (1),  épocjue  de  l'invention  du  tombeau,  faite 
par  saint  Éloi, 

INSCRIPTION    DU    Vir   SIÈCLE. 

Le  musée  de  St-Queiilin  possède  une  pierre  de  0  m. 
36  c,  de  largeur  sur  0  m.  ^2  c.  de  hauteur,  présentant  une 
inscription  non-seulement  curieuse  pour  l'histoire ,  mais  in- 
téressante surtout  pour  déterminer  les  caractères  spéciliques 
de  l'écriture  dans  le  ^'ord  de  la  France  au  VIT  siècle. 


INSCRIPTION    DE    CLOÏAIllL    II    (vil*^    SIKCI.K,. 

(i)  L'invention  du   corps  de  buinl  Quentin  par  saint  Lloi  cul  lieu, 
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MOSAÏQUE   DE   L'ÉGLISE   SAINT-ÉLOI. 

Parmi  les  basiliques  bâties  successivement  sur  l'emplace- 
ment du  tombeau  de  saint  Quentin,  et  dont  les  dallages  ont 
été  reconnus  dans  une  fouille  récente  pratiquée  dans  le 
chœur  de  la  collégiale  de  Sl-Quentin ,  on  a  rencontré ,  à 
2  m.  ko  de  profondeur  du  sol  actuel ,  une  mosaïque  encore 
en  place  et  parfaitement  conservée. 

Cette  mosaïque,  comme  l'a  démontré  M.  Bénard  (1) ,  doit 
(à  cause  de  sa  superposition  au-dessus  du  dallage  de  l'église , 
dans  laquelle  saint  Éloi  a  trouvé ,  en  651  ,  le  sarcophage 
de  saint  Quentin)  appartenir  à  l'église,  qui  a  été  agrandie  et 
embellie  par  ce  prélat  avec  les  ressources  que  lui  fournissait 
Clotaire  II.  C'est  ce  que  nous  apprend  saint  Ouen  ,  dans  sa 
Vie  de  saint  Éloi ,  lorsqu'il  dit  «  qu'il  agrandit  en  outre  et 
«  décora  magnifiquement  l'église  de  St-Quenlin  ,  devenue 
«  trop  petite  à  cause  de  l'allluence  du  peuple  (2).   » 

La  mosîiïque  retrouvée  doit  donc  appartenir  à  l'église 
agrandie  et  décorée  par  saint  Éloi ,  c'est-à-dire  qu'elle  date 
de  la  seconde  moitié  du  VIP  siècle. 

La  partie  qui  reste  intacte  mesure  2  mètres  de  longueur 
sur  1  mètre  90  de  largeur.  Sur  l'un  des  côtés,  on  retrouve 
encore  la  bordure  de  ce  grand  ouvrage.  Le  travail  est  com- 
posé de  petits  cubes  de  pierre  d'épaisseur  différente,  et  qui 
présentent  une  surface  de  1  à  3  centimètres  carrés.  On  ne 
s'est  servi  que  de  trois  couleurs  :  le  blanc  en  pierre  dure , 
comme  celle  de  Senlis  ;  le  noir  en  marbre  et  le  rouge  en 

d'après  Lecointe ,  en  6Zil  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  de 
saint  Ouen,  où  l'on  voit  que  saint  Éloi  avait  été  depuis  peu  promu  à 
l'épiscopat  (6^6). 

(1)  Journal  de  Sl-Quentin,  n"'  des  28  et  30  décembre  1865. 

(2)  Chapitre  i^'  du  11=  livre  de  la  Vie  de  saint  Eloi ,  par  saint  Ouen. 
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terre  cuite.  Les  prismes  ont  été  placés  sur  \u\  lit  de  ciment 
composé  (le  chaux,  de  sable  Irès-fiu  et  de  brique  pilée. 

Le  fond  du  dessiu  est  blanc  et  les  motifs  sont  noirs;  l'une 
des  bordures  est   formée  de   bâtons  rompus   formant   des 


FnAClMF.NT    d'une    MOSAÏQUE    MÉROVINGIENNE    DÉCOOVEIITE,  EN    1855,     A    ST-Ql)F.NTIN. 


zigzags  ,   placés  h   la   suite  les  uns  des  autres ,  entre   deux 
bandes  noires  ;  l'autre    d'une  grecque,  qui  se  déroule  aussi 
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entre  deux  bandes  noires ,  mais  dont  l'une  est  celle  qui  en- 
toure le  champ  du  cercle. 

Le  sujet  principal  est  formé  de  grands  cercles  placés  les 
uns  dans  les  autres  et  réunis  par  leur  point  de  contact  au 
cercle  principal.  Sur  le  centre  des  cercles  latéraux  se  dé- 
tache une  étoile  à  six  rayons ,  formés  par  des  intersections 
de  cercle.  Celui  du  milieu  laisse  voir  le  commencement  d'un 
sujet  qu'il  eût  été  intéressant  de  connaître  parfaitement.  Les 
intervalles  entre  les  cercles  sont  remplis  par  des  rangs  de 
losanges  ,  alternés,  blancs  et  noirs ,  imitant  l'appareil  nommé 
point  de  Hongrie. 

Le  rouge  n'est  employé  que  pour  délimiter  la  bordure 
des  cercles  ,  et  cette  sobriété  est  d'un  excellent  effet ,  en  ce 
sens  qu'elle  fait  ressortir  le  sujet  sans  fatiguer  les  yeux. 

Grégoire  de  Tours  parle  des  mosaïques  qui  décoraient 
plusieurs  églises  de  son  temps  ;  la  découverte  de  la  mosaïque 
de  saint  Éloi  nous  fournit  un  spécimen  des  mosaïques  de 
cette  époque  si  peu  connue.  Elle  comble  pour  ainsi  dire  la 
lacune  qui  existe  entre  les  mosaïques  romaines  ,  si  répan- 
dues sous  le  sol  de  la  Picardie,  et  les  mosaïques  byzantines, 
qui  se  composaient  de  fonds  d'or,  obtenus  au  moyen  de 
petits  cubes  de  pâte  vernie  dorée  et  recouverts  d'un  émail 
transparent ,  sur  lesquels  se  détachaient  les  sujets  et  orne- 
ments. 

Les  cimetières  mérovingiens  abondent  dans  les  environs 
de  Sl-Quentin.  Nous  en  avons  déjà  fait  connaître  plusieurs  : 
le  champ  à  Luziaux  de  Vendliuile  (1)  ;  le  Jardin-Dieu 
de  Cugny  (2)  ;  ceux  de  Rouvray  ,  de  la  Maison-Bleue  ,  dé- 
couverts lors  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  St-Quentin 


(1)  Bulletin  monumental,  1861,  t.  XXVII,  p.  369. 

(2)  Etudes  Saint-Quentinoises,  t.  II ,  p.  269. 
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à  Erquelincs,  apporleni  leurs  nombreux  témoignages  du  sé- 
jour des  Francs  dans  le  Vermandois. 

Parmi  les  objets  trouvés  en  18^6  dans  le  cimetière  méro- 
vingien du  Jardin-Dieu,  à  (lugny  (Aisne),  plusieurs 
n'étaient  que  la  répétition  de  ce  qu'on  trouve  dans  tous 
les  cimetières  mérovininiens  de  la  même  épo(|ue  ;  d'autres,  au 
contraire  ,  présiutaicnt  des  caractères  particuliers  qui  nous 
portent  à  vous  les  signaler  ici. 

Le  premier  est  une'plaque  de  ceinturon  en  bronze ,  da- 
masquinée en  argent  dans  certaines  parties,  et  qui  présente 
au  centre^une  croix  pattée.  Cette  croix  ne  nous  paraît  pas 
un  ornement  dû  au  burin  plus  ou  moins  ca|)ricieux  de  l'ar- 


CEINTIRON    DP.    mOXZE    DAMASQl.INK     EN    ARGENT. 

liste ,  mais  son  caractère  même  indique   sufTisammcnt  que 
c'est  bien  le  signe  de  la  Rédemption  qu'on  a  voulu  figurer. 
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Le  second ,  égalemenl  en  bronze  ,  et  dont  on  n'a  pas  pu 
déterminer  l'emploi ,  est  une  plaque  circulaire  ,  dont  nous 
donnons  ici  le  dessin  ,  grandeur  naturelle.   Les  signes  dont 


PLAQIE    l\rénOVlNGIENNE    EN    BRONZE, 

elle  est  ornée  touclienl  de  bien  plus  près  à  l'art  romain  qu'à 
l'art  franc.  Cependant  la  lête  de  bélier  qui  orne  le  centre 
rappelle  l'Agneau  divin ,  figuré  souvent  sous  la  forme  du 
bélier. 

PIERRE   DU   TOMBEAU    DE    SAINT    QUENTIN. 


Celte  pierre,  qui  est  enclavée  dans  la  muraille  du  caveau 
du  tombeau  de  saint  Quentin,  rappelle  par  son  style  les  mo- 
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numents  des  catacombes  de  Rome.  Son  champ  représente 
une  croix  pallée,  sciilplée  en  relief,  qui  mesure  O'"0y  de 
hauteur  sur  O-'O?  de  largeur  ,  la  branche  du  bas  est  montée 


e_; 


''''^''Tl^.l'lii^^^llliilliill^i^i^^i!ii■l!tl^lJ 


PIEBBE   DU    TOMBEAU   DE   8AINI    QOENTIN.,  ^..J:^  J 

sur  une  tige.  Ce  monument  est-il  antérieur  au  IX''  siècle , 
époque  où  les  trois  caveaux  ont  été  construits  pour  y  recevoir 
les  tombeaux  de  saint  Quentin  ,  saint  Victorice  et  saint 
Gassien  T  Nous  le  croyons  ;  mais  nous  ne  nous  permettons 
pas  de  trancher  la  question. 

COUVERCLE   DE   TOMBE   DU   VII'  ,  VIU"   OU   IX"  SIÈCLE  ? 

La  collégiale   de  Péronne   renfermait  autrefois  plusieurs 
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tombes  remarquables  (1),  moins  sous  le  rapport  de  l'art 
que  sous  celui  de  l'importance  des  personnages  qu'elles 
contenaient.  On  y  trouvait ,  entre  autres ,  le  tombeau  de 
Charles  III  (le  Simple),  roi  de  France,  mort  au  château 
de  Péronne  le  7  octobre  925  ,  et  encore  beaucoup  d'autres 
sépultures  de  personnages  célèbres.  La  Révolution  a  non- 
seulement  fait  disparaître  les  tombes  ,  mais  l'église  elle- 
même  a  été  démolie. 

On  trouve  aujourd'hui,  à  l'angle  du  Cabaret  de  l' Épée , 
dans  le  faubourg  de  Bretagne,  à  Péronne,  une  énorme  borne 
qui  n'est  autre  chose  que  le  couvercle  d'nne  tombe  carlo- 
vingienne  ? 

C'est  une  pierre  prismatique  ,  dont  les  deux  côtés  du 
toit  et  les  pignons  rabattus  sont  ornés  de  sculptures  d'une 
grossière  exécution.  Ces  sculptures  en  relief  représentent  de 
grandes  palmes  ou  feuilles ,  enlacées  autour  d'une  branche 
qui  fait  le  tour  du  couvercle. 

La  pierre  mesure  :  longueur,  0'"  88;  largeur  à  la  base, 
du  côté  de  la  tête ,  0"  67  ;  largeur  à  la  base  ,  du  côté  des 
pieds,  0™  3.5  ;  épaisseur,  0™  Siï. 

Celte  pierre  ,  par  le  caractère  de  ses  sculptures  et  par  sa 
forme  ,  paraîtrait  appartenir  au  IX*  siècle  ;  elle  a  dû  faire 
partie  d'un  tombeau  apparent  et  recouvrir  quelque  grand 
personnage. 

devant-d'autel  de  l'église  de  langhy  (aisne). 

On  trouve  à  la  porte  de  l'église  de  Lanchy  une  pierre  de 
2'"  de  longueur  sur  0'"  60  de  largeur  ,  divisée  en  trois  com- 
partiments qui  représentent  : 

(1)  Recueil  ms.  des  épitaphes  de  Picardie  ,  vol.  XIII,  Bibl.  imp,, 
Manuscrits.  Supplément  français,  n"  502U,  p.  278. 

9 
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Celui  de  gauche,  un  animal  symbolique  ^lion  ou  dragon), 
la  ligure  tournée  vers  le  centre  ; 

Celui  du  milieu  ,  l'Agneau  pascal  tenant  sa  croix  ; 

Celui  de  droite  ,  un  palmi|)è(le. 

Cette  pierre,  qui  nous  a  paru  avoir  fait  partie  d'un  autel, 
peut  être  présumée  antérieure  au  XI''  siècle. 

!M.  Alagne  remercie  M.  Comart  de  la  communication  (pi'il 
vient  de  faire.  Il  ajoute  que  ses  recherches  seront ,  pour  le 
Comité  de  Senlis ,  un  encouragement  à  des  études  de  mèuîe 
nature  ;  il  prolite  de  l'occasion  pour  signaler  (outre  le 
château  de  Senlis,  construit  en  grande  partie  sur  des  fon- 
dations romaines)  l'église  de  Morienval  ,  qui  présente, 
surtout  dans  l'abside,  des  parties  peut-être  antérieures  au 
XP  siècle. 

M.  Peigné- Delaconr  signale  un  évangéliaire  qu'il  peut, 
avec  certitude  ,  faire  remonter  au  X*  siècle.  Le  texte  et  les 
figures  lui  paraissent  bien  accuser  cette  époque,  La  cou 
verture ,  fort  remarcpiable  ,  est  formée  de  deux  |)ièces 
d'i\oire  collées  sur  bois.  Deux  monnaies  carlovingiennes  en 
argent  doré  y  sont  enchâssées.  Au  XVIP  siècle,  ce  manuscrit 
était  cité  déjà  comme  très-ancien. 

RI.  de  Caumont  fait  don  au  Comité  de  Senlis  de  son 
Histoire  de  L'architecture  religieuse  ou  vioyen-âge  et  de 
V Abécédaire  héraldique  ou  notions  générales  sur  Le  blason, 
qu'il  a    fait  paraitic  en  collaboration  avec  M.  Bouet. 

Il  donne  ensuite  connaissance  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  l'Académie  d'Aix  Bouches-du -Rhône).  I.a  ville  d'Aix  avait 
demandé  une  session  du  Congrès  scieniirKiiic,  qu'on  lui  avait 
promise  pour  1S()7  ;  mais  les  circonstances  ayant  empêché 
la  tenue  du  Congrès  (|ui  devait  avoir  lien  à  Amiens  ,  et  cette 
dernière  ville  ayant  conservé  son  droit  pour  l'année  pro- 
chaine .   1.1  villi'  fi'Aiv   a   (Iciiiniidé  ii  se  charger  du   Congrès 
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cette  année  plutôt  que  de  subir  un  ajournement.  Rien  ne 
s'opposaut  à  celte  deiiiaiide,  la  proposition  avait  été  acceptée 
par  l'Institut  des  provinces  ,  et  aujourd'hui  même  le  Secré- 
taire-général de  l'Académie  d'Aix  annonce  que  tout  est  or- 
ganisé,  que  le  programme  sera  prêt  pour  la  fin  d'août  et 
que  le  Congrès  pourra  se  réunir  le  12  décembre,  comme  on 
l'avait  projeté.  M.  de  Caumont  est  heureux  de  faire  cette 
communication  au  Congrès  archéologique  ;  il  espère  que 
quelques-unes  des  personnes  présentes  voudront  bien  as- 
sister à  la  réunion  qui  aura  lieu  à  Aix,  et  que  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  y  tiendra  aussi  des  séances. 
La  séance  est  levée  h  10  heures. 

Le  Secrétaire  , 

Petit. 


VISITE  DES  MONUMENTS  ET  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SENLIS. 

A  l'issue  de  la  séance ,  les  personnes  qui  y  avaient  assisté 
ont  fait,  dans  la  ville,  une  visite  aux  principaux  monuments. 

lAI.  le  Maire  a  bien  voulu  faire  ouvrir  aux  membres  du 
Congrès  les   portes  de  l'Hôtcl-de-Ville  et  de  la  Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  communale,  qui  renferme  13,000  vo- 
lumes, possède  de  précieux  ouvrages.  L'attention  s'est 
portée  principalement  sur  un  cartulaire  du  XIV^  siècle  , 
soigneusement  retenu  par  une  chaîne  et  qui  contient  les 
copies  des  chartes  les  plus  précieuses  intéressant  la  cun)mune 
de  Senlis.  Il  faut  encore  signaler  une  série  de  comptes  de 
ville  remontant  au  commencement  du  XV'  siècle ,  qui 
offrent  ce  caractère  particulier  qu'ils  ont  été  inscrits  au 
moyen  d'un  style  sur  une  légère  couche  de  cire  étendue 
sur  des  tablettes  de  bois. 


\'S2  CO'SGlikS    AKCHtol.UGlOl  L    DE    I•■HA^C1•. 

Le  Congrès  s'est  rendu  ensuite  dans  la  propriété  de 
M""  Turquel  ,  doni  les  portos  lui  out  été  gracieusement 
ouvertes. 

Il  a  pu  longuement  observer  les  ruiiu's  de  l'ancien  clià- 
icau,  si  curieusement  élevé  sur  des  bases  romaines. 

Le  travail  de  M.  Petit ,  lu  dans  la  séance  de  la  veille  ,  a 
suflisamment  décrit  les  diverses  parties  de  ce  curieux  monu- 
ment ,  |iour  (lu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'insister.  Il  faut  signaler 
cependant  ceriains  points  (pii  oui  attiré  parliculièrement 
l'attention  :  une  magni(i(pie  arcade  romane  à  chapiteaux  élé- 
gants, des  chapiteaux  du  Xll"^  siècle,  d'un  travail  soigné  ; 
une  cheminée  dont  le  manteau  n'est  pas  antérieur  au  XV* 
siècle,  tandis  que  la  partie  su|)érieure  et  la  tète  (jui  s'élève 
au-dessus  des  combles  remonte  au  Xlll"  ;  certaines  pierres 
des  nmrs  romains  de  l'ancien  prétoire  ,  surtout  dans  les 
parties  hautes,  présentent  des  stries  déjà  remarcpiées  aux 
arènes  de  Senlis.  M.  deCaumonta  depuis  longtemps  observé 
des  ornements  analogues  dans  l'appareil  de  divers  monuments 
romains;  car  on  ne  peut  y  voir  autre  chose  que  des  or- 
nements ,  spécialement  aux  arènes  de  Gènes.  Ce  genre  d'or- 
nemeiiiation ,  assez  bizarre  ,  ne  manque  cependant  pas  d'un 
certain  caractère.  L'étage  romain  des  tours  appropriées  plus 
tard  à  la  demeure  des  rois  ,  élait  éclairé  par  deux  fenêtres 
s'ouvrant  l'une  sur  l'extérieur,  l'autre  sur  l'intérieur  de  la 
ville.  Deux  portes  donnaient  accès  sur  les  murs  ,  à  chaque 
extrémité  de  la  pièce. 

Ces  divers  points  ont  retenu  le  Congrès  pendant  quehiue 
temps. 

Une  visite  à  la  cathédrale  était  cependant  indispensable. 
Cette  splenditle  église,  (pii  réclame  une  uïonographie  aurait 
pu  être  l'objet  d'une  longue  élude.  Il  faudrait  tout  décrire; 
nous  nous  arrêterons  seulenKsiit  au  portail  occidental. 

Ces  sculptures  représenienl  plusieurs  personnages  et  di- 
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verses  scènes  qui  paraissent  conconrir  à  la  glorification  de 
la  Vierge  à  laquelle  l'église  est  dédiée.  Ce  sont  d'abord  huit 
grandes  figures  qui,  selon  une  hypothèse  d'ailleurs  discu- 
table, représentaient:  à  droite ,  David,  le  prophète  roi;  Ézé- 
chiel,  Jérémie,  Isaïe  ;  en  face  ,  Jean-Bapiisle  ,  Jacob,  Moïse, 
Abraham.  Les  quarante-quatre  personnages  rangés  sur  quatre 
lignes,  dans  les  voussures  qui  surmontent  le  tympan,  .seraient 
destinés  à  figurer  douze  patriarches,  quinze  rois  de  Juda, 
douze  prophètes  et  cinq  ancêtres  hors  généalogie,  comme 
ceux  que  l'on  retrouve  dans  divers  arbres  de  Jessé.  Le 
tympan  présente  trois  scènes  distinctes:  la  Mort,  l'Assomp- 
tion, et  le  Couronnement  de  Marie. 

L'idée  symbolique,  sous  l'influence  de  laquelle  a  été  exé- 
cuté ce  morceau  architectural ,  nous  paraît  être  une  pré- 
paration h  l'avènement  de  Marie  qui ,  au  cintre  du  tympan, 
tient  le  livre  de  vie,  tandis  que  son  di\in  Fils  lui  pose  la 
couronne  céleste  sur  la  tête. 

Signalons  encore  deux  chapiteaux  très-anciens,  d'un  carac- 
tère tout  spécial  ,  et  qui  ont  dû  appartenir  à  l'église  primi- 
tive, dont  la  construction  remonte  au  X""  siècle.  On  sait ,  en 
effet ,  qu'elle  fut  édifiée  vers  990. 

M.  de  Caumont  confirma  cette  hypothèse  en  rapprochant 
ces  chapiteaux,  qu'on  peut  voir  dans  l'ancienne  sacristie, 
de  chapiteaux  absolument  semblables,  qui  existent  dans 
l'église  IN  -D.  de  La  Coulure,  au  Mans,  dont  la  construction 
est  de  995. 

Le  Secrétaire  , 
Du  PUIS. 


13^  CONGr.ÈS    ARCIIÉOLOCIIOUE    Dt    l■RA^CE. 


DELMK.MK  SÉANCE  DU   1<='  AOUT. 


Présidence  de  M.  CiiAnriKii,   maire  de  Senlis 


A  doux  heures  ,  les  inonihres  du  Congrès  se  sont  réunis 
dans  la  salle  ordinaire,  sous  la  |)résidence  de  M.  Cliartier, 
maire  de  la  ville. 

Siégeaient  an  bureau:  MM.  le  comte  d' Aurai/,  sous- 
préfet  de  Senlis  ;  de  Caurnont;  Huilart  de  Brcliollc's,consev- 
vateur  aux  Archives  de  l'Empire;  Magne,  président  du 
Comité  de  Senlis;  Garnier ,  des  Archives  de  l'Empire,  et 
Vaiin,  vice-président  du  Comité  de  Senlis. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  matin  et  de  la  visite 
des  monuments  de  la  ville  sont  lus  par  M.  Dupuis  ,  l'un  des 
secrétaires ,  et  adoptés, 

ALLOCATIONS. 

i\l.  de  ('aumont  rappelle  qu'une  somme  de  100  francs 
a  été  accordée  l'année  dernière,  par  la  Société  française 
d'archéologie  ,  au  (-omité  archéologi(pie  de  Senlis  pour  les 
fouilles  des  arènes  de  celle  ville.  Il  propose  d'élever  à  /jOO  fr. 
le  crédit  alloué. 

M.  l'abbé  Harraud  a  demandé  ([ue  deux  allocations  de 
100  fr.  mises  à  sa  disposition  soient  appli(p:ées  à  l'église  de 
Sl-Martin-au-liois. 

M.  r.ouis  d'Agos  réclame  ,  pour  rinléressanle  chapelle  du 
cimetière  de  Salechan  ,  (pi'il  a  décrite,  une  somme  de 
100  fr.  destinée  à  des  réparations  urgentes  à  la  toiture.  I.a 
Société  française  d'archéologie  accorde  ces  allocation.s. 


XXXIll*    SESSION,    A    SLlNLIS.  135 

Le  Conseil  niel  à  la  disposition  du  Bureau  un  crédit  de 
800  fr,  pour  des  missions  archéologiques.  Les  personnes 
désignées  seront  ainsi,  incomplètement,  il  est  vrai,  indem- 
nisées de  leurs  frais  de  voyage.  L'utilité  de  ces  missions, 
dont  les  résultats  seront  publiés,  est  comprise  de  tout  le 
monde. 

Aucune  opposition  n'étant  faite  à  celte  proposition  ,  le 
crédit  est  accordé. 

M.  Magne,  au  nom  du  Comité  de  Scnlis,  remercie  la 
Société  française  de  la  nouvelle  preuve  d'intérêt  qu'elle  vient 
de  lui  donner  par  l'allocation  qu'elle  vient  de  faire  pour  la 
continuation  du  dégagement  des  arènes.  Il  demande,  en  outre, 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  une  allocation  de  50  Ir., 
destinée  au  dégagement  du  fanal  funéraire  de  Commelles. 

Le  Congrès  s'empresse  de  faire  droit  à  cette  demande. 

RJ.  de  Caumont  proclame  ensuite  une  série  de  récom- 
penses  accordées  à  différents  travaux. 

M.  Magne  continue  la  lecture  du  travail  de  M.  Alfred 
Faisant,  sur  l'origine  et  l'administralion  des  biens  des  évêques 
et  du  clergé  dans  le  nord  de  la  France  du  V  au  X'  siècle. 

Cette  patiente  et  sérieuse  étude  ,  aussi  remarquable  par 
les  recherches  qu'elle  arcu.^e  que  par  le  talent  d'exposition 
qui  la  distingue ,  est  justement  appréciée  par  tous  ceux  qui 
1  entendent.  Elle  donne  à  M.  Huilart  de  Bréholles  l'oc- 
casion de  rappeler  que  certains  noms,  même  injurieux, 
étaient  donnés  par  les  païens  aux  chrétiens  et  acceptés  par 
ceux-ci. 

A  propos  des  polyptyques  cités  par  M.  Faisant,  le  savant 
conservateur  des  Archives  de  l'Empire  cite  d'autres  docu- 
ments du  même  genre  gravés  sur  la  pierre  ou  peints  ;  c'est 
ainsi  qu'au  mont  Cassin  on  peut  voir  une  liste  fort  ancienne 
des  propriétés  du  monastère. 
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M.  de  Caunionl  ajoiile  (juc  ce  n'élait  là,  du  rebtc,  ([u'unc 
tradition  de  l'épocitie  roinaiiie. 

i>I.  Caudel  lil  son  travail  sur  les  voies  loiuaines  qui  tra- 
versent et  côtoient  la  ville  de  Scnlis.  La  grande  via  Cœsarea, 
connue  chez  nous  sous  le  nom  de  chaussée  de  Brunehaut, 
partie  de  Lyon,  aboutissant  à  Soissons,  puis  traversant  Senlis 
et  Beauvais ,  après  avoir  passé  [)ar  Litlianobriga,  arrive  enfin 
à  Boulogiic-sur-Mer.  A  Senlis,  plusieuis  embranchenienls  se 
poursuivent  à  travers  (pioNiues  détours  dans  des  directions 
diiïéreiites.  M.  (Caudel  les  suit  chacune  successivement  dans 
leur  paicours  jus(|u'à  l'endroit  où  ils  se  perdent  ou  s'éloi- 
gnent du  (hamp  d'ex|)loralion  de  notre  collègue.  L'em- 
placement de  Litlianobriga,  situé  entre  Beau\ais  et  Senlis, 
est  l'objet  d'hypothèses  divergentes  :  les  uns  le  mettent 
à  l'ont- S"-.Maxence  ,  les  autres  à  Creil  ,  les  derniers  près 
de  Boran.  Ce  dernier  emplacement  semble ,  d'après  d'in- 
génieuses déductions  ,  devoir  être  celui  que  l'on  doit 
choisir. 

.iii^:Moiiii:  i)E  :si.  <  audei. 

SUR  LES  VOIES  HOMAINES  l)i:  l'AVS  DES  SYl.VANECTES. 

Que  Senlis  ail  été  sous  la  domina-lion  romaitio  un  des 
centies  importants  du  nord  de  la  (iaulc,  celait  n'est  plus 
conleslable.  Depuis  longtemps,  les  recherches  et  les  préoccu- 
pations du  Comité  de  Serilis  lendent  à  l'établir,  et  la  découverte 
récente  de  nos  arènes  vient  de  lui  donner  un  éclatant  témoi- 
gnage. Un  travail  qui  a  été  lu  hier  vous  parlait ,  Messicms, 
de  l'ancien  château  et  du  mur  d'enceinte  de  la  cité.  Je  viens 
vous  parler  aujourd'hui  des  voies  romaines  qui  aboutissaient 
à  la  ville  des  Sylvanectes  ,  ou  qui  en  sillonnaient  les  abords  : 
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elles  sont  nombreuses  ,  puisqu'on  peut ,  sans  aucun  doute , 
en  compter  jusqu'à  dix  dans  un  périmètre  d'une  lieue  ; 
elles  sont  importantes ,  puisqu'elles  se  rattachent  en  grande 
partie  au  grand  réseau  qui  traversait  le  nord  de  la  Gaule- 
Belgique  ,  de  l'est  à  l'ouest,  et  qui  mettait  Rome  en  rapport 
avec  l'Océan  par  Lyon 

Tels  sont  nos  monuments  romains,  Messieurs;  ils  sont 
debout  sous  nos  yeux  ;  nous  pouvons  leur  demander  de 
nous  révéler  ce  qu'ils  savent  du  passé  :  en  attestant  la 
grandeur  antique  de  notre  cité ,  ils  prouveront  que  nous 
n'avons  pas  élevé  trop  haut  nos  prétentions  patriotiques, 
en  revendiquant  pour  Senlis  la  gloire  d'avoir  été  un  des 
centres  de  la  Gaule  du  Nord  pendant  la  période  de  la  con- 
quête romaine. 

M.  Peigné-Delacour ,  après  avoir  esquissé  à  grands 
traits  le  tracé  des  principales  voies  romaines  du  pays  des 
Sylvanectes ,  terminait  par  ces  mois  :  «  La  liste  qu'a  donnée 
M.  Graves ,  dans  V Annuaire  du  département ,  des  routes 
anciennes  tracées  dans  la  partie  de  la  Picardie  qui  consti- 
tuait l'ancien  diocèse  de  Senlis ,  pourra  être  modifiée  à  la 
suite  de  recherches  spéciales ,  pour  lesquelles  j'ai  la  bonne 
promesse  du  concours  des  amis  des  études  historiques  qui 
composent  le  Comité  de  Senlis  (1).    '> 

C'est  celte  pensée  de  notre  vénérable  confrère  qui  m'a 
guidé  ;  c'est  sous  la  haute  protection  de  son  mérite  que  je 
mets  ce  travail;  j'ai  besoin  de  cet  appui,  .Messieurs,  et  de 
toute  votre  bienveillance  ;  j'entreprends  une  tâche  longue  et 
assez  délicate  en  certains  points,  puisque  depuis  longtemps, 
sur  cette  matière,  bien  des  opinions  étaient  fixées.  Je  précise 

(1)  La  carie  des  voies  antiques  de  l'Oise,  par  M.  Graves,  a  élé  publiée 
dans  le  Bulletin  monumental ,  t,  VI;  elle  pourra  être  consultée  et  servira 
de  canevas  à  ceux  qui  continueront  cette  étude. 
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la  spéciiililô  de  cette  élude  eu  la  iciifcniiaiil  dans  iiii  pni- 
mèlre  (|ui  peut  avoir,  autour  du  centre,  udc  (Hciiduo  de 
rayon  de  U  à  10  kilomètres,  selon  les  voies. 


VOIE     llOMAlNi:     DE     S0IS50NS     A     BEALVAIS,     PASSANT 
PAR    SENLIS    ET    LITHANOBRIG A. 

Kilo  est  désignée ,  dans  le  pays ,  sous  le  nom  de  (ihaussée- 
Hruneliaul,  et  compose  un  fragment  important  d'une  des 
quatre  grandes  voies  militaires  qui  partaient  de  Lyon  pour 
sillonner  la  Gaule  en  tous  sens.  Elle  était  destinée  à  relier 
Rome  à  l'océan  Atlantique  par  le  nord  de  la  Gaule  ,  qu'elle 
traverse  de  l'est  à  l'ouest,  l-^lle  allait  de  Lyon  îi  Aulun  , 
d'Autun  à  Auxerre,  d'Auxerre  à  Troyes,  de  l'royes  à  {^liâions, 
de  Chàlons  à  Reims,  de  Reims  à  Soissons,  de  Soissons  à 
Senlis ,  de  Senlis  à  Beauvais,  de  lîeauvais  à  Amiens  et 
d'Amiens  à  Boulogne-sur- >ler. 

Klle  fut  conslrniie  |)ar  Agrippa  ,  gendre  d'Auguste.  C'est 
elle  dont  parle  Slrabon  :  Ad  Occanum  ei  Bellovacos  et  Am- 
bianos.  Elle  portait  le  nom  de  via  Cœsarea  ;  c'est  une  voie 
solennelle  de  première  classe.  Comme  Strabon  ne  dit  point 
par  quoi  endroit  elle  entrait  dans  la  Belgique,  Bergier  a  cru 
pouvoir  suppléer  à  son  silence  par  l'iiinérairc  connu  sous  le 
nom  d'Anlonin  ,  (|ui  ne  dilTère  de  celui  que  nous  venons 
d'in{li(picr  ([u'on  un  point ,  mais  sur  loipiel  il  donne  lui- 
iiirmc  l'éclaircisseniont  le  plus  satisfaisant.  Il  arrête  la  voie 
inililaire  à  Soissons  et  la  fait  passer'  par  Noyon  ,  |)our  aller 
tout  droit  à  Amiens.  Cette  voie  existe  en  effet  ,  et  elle  est 
incoutcstahlomont  le  plirs  court  clioniin  do  Reims  à  l'Océan  ; 
niais  ('lie  laissait  le  pays  des  Sylvanecles  et  coltii  dos  Iiollova(pios 
très-remuants  et  à  moitié  pacifiés  ,  sans  communication  avec 
la  métropole.  D'ailleurs  ,  Noyon  n'avait  |)as  d'iuiportance  se- 
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rieuse  :  le  chemin  direct  de  Soissons  à  Amiens  n'a  donc 
qu'une  raison  d'être  ,  c'était  d'abréger  la  route  :  il  ne  faut 
donc  le  considérer  que  comme  un  embranchement  de  la 
grande  voie,  comme  on  en  rencontre  tant  dans  son  parcours. 
Du  reste ,  Bergier  dit  lui-même  que  cette  partie  n'avait  été 
faite  que  pour  abréger  per  compendium. 

Le  fragment  qui  va  nous  occuper  est  ainsi  jalonné  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin  : 

De  Soissons  à  Senlis  {Augusiomagus)  ;  de  Senlis  à 
Lithanobriga  ;  de  Lithanobriga  à  Beauvais  {Cœsaromagus)  ; 
de  Beauvais  à  Cormeil  (  Cwmiliacum  )  ,  et  de  Cormeil  à 
Amiens  [Samarobriva). 

Ce  fragment  s'étend  aux  environs  de  Senlis,  depuis  l'en- 
droit où  la  roule  entre  dans  l'ancien  diocèse  jusqu'à  Litha- 
nobriga ,  point  stationnaire  qui  paraît  avoir  séparé  le  pays 
des  Sylvanectes  de  celui  des  Bellovaques. 

On  comprend  de  suite  que  ,  pour  indiquer  sûrement  le 
tracé  de  la  voie  de  Soissons  à  Beauvais,  il  importe  de  dé- 
terminer l'emplacement  de  Lithanobriga  ,  puisqu'elle  était 
une  station  intermédiaire  entre  Senlis  et  Beauvais.  Trois 
opinions  sont  en  présence  :  Lithanobriga  ,  située  selon  l'Iti- 
néraire d'Antonin  à  dix-huit  lieues  gauloises  de  Beauvais  et  à 
quatre  seulement  de  Senlis,  a  été  indiquée  et  recherchée 
successivement  sur  le  parcours  de  l'Aisne  ,  qui  va  de  Pont- 
S'^-Maxence  à  Boran,  Connue  briga  signifie  un  pont ,  un 
passage  dans  un  lieu  marécageux  et  qu'il  faut ,  dans  tous  les 
cas  ,  traverser  l'Aisne  pour  aller  de  Senlis  à  Beauvais  ,  c'est 
là  le  point  qu'il  faudrait  déterminer.  Carlier  le  place  à  Pont- 
S'^'^-Maxence;  d'Anville  à  Creil.  Dom  Grenier  veut  voir  Litha- 
nobriga dans  le  village  des  Lys,  et  fait  passer  la  voie  de 
Soissons  à  Beauvais  par  Boran ,  où  il  existe ,  en  effet ,  une 
voie  romaine  allant  droit  sur  Beauvais. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  l'emplacement  de  Lithano- 
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briga  ;  sans  piciidrc  |);iiii  pour  aticnno  opinion,  nous  in- 
diquerons les  (liiïéroritos  directions  que  peut  prendro  la  voie 
à  partir  de  Senlis.  Ses  ramifications  très-nond)reuses  nous 
permettent  de  satisfaire  aux  trois  hypothèses ,  sans  nous 
forcer  d'en  embrasser  une  seule.  \ous  devons  dire  cependant 
que  l'opinion  la  plus  naturelle,  la  plus  conforme  aux  indi- 
cations des  distances  et  à  la  direction  de  la  voie  est  celle  qui 
place  la  station  de  Litlianobriga  dans  les  environs  de  Boran  : 
le  tracé  direct  et  non  interrompu  de  la  voie  de  Soissons  nous 
y  conduit,  en  effet,  et  c'est  précisément  la  simplicité  de 
celte  direction  qui  a  déterminé  Dom  Garnier  à  placer  Litha- 
nobriga  au  bout  de  cette  voie.  Cette  opinion  n'est  peut-être 
pas  tant  à  dédaigner.  C'est  aller  chercher  Heauvais  un  peu 
loin,  mais  les  llomains  n'y  regardaient  pas;  leurs  voies  ser- 
vent avant  tout  leur  politique,  et  pour  peu  qu'ils  aient  eu 
quelqu(!  intérêt  à  protéger  de  ce  côté  du  pays  des  Sylvanectes, 
où  du  reste  leur  séjour  est  parfaitement  établi  ,  on  comprend 
qu'ils  n'aient  pas  hésité  à  y  établir  un  passage. 

L'opinion  de  Carlier,  qui  fait  passer  la  voie  5  Ponl-S"- 
Maxence  ,  est  peut-être  la  moins  autorisée.  Il  est  vrai  que 
deux  voies  romaines  se  dirigent  de  Senlis  vers  ce  point ,  qui 
a  été  certainement  occupé  par  les  Romains;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  poin-  vouloir  que  ce  lieu  d'occupation  ait 
porté  le  non)  de  l.iihanohriga,  (pie  rien  du  reste  ne  justifie  , 
et  qu'il  est  impossible  d'admeltrc  si  l'on  veut  tenir  compte 
des  distances  indiquées. 

DE    SOISSONS    A    SENLIS. 


Il  n'existe  aucun  doute  sur  la  direction  de  cette  partie, 
signalée  de  tout  temps  par  les  auteurs,  et  dont  le  tracé  est 
visible  dans  sa  longueur  entière.    Elle   entre   à   >érv  dans 
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l'ancien  diocèse  de  Senlis ,  sépare  ensuite  le  territoire  de 
Rully  et  de  llaray  ,  passe  au-dessus  de  Bray  et  de  Barberi , 
de  l'autre  côté  de  la  vallée  d'Onelte.  En  face  de  Barberi,  elle 
fait  un  léger  coude,  franchit  le  marais  au  moulin  du  Thierry, 
puis  vient  reprendre  sa  ligne  droite  pour  la  suivre  jusqu'à 
Senlis.  De  là  jusqu'à  Balagny  ,  la  voie  vient  d'être  détruite  ; 
on  lui  a  substitué  un  chemin  ordinaire  en  cailloulis  établi 
pour  la  communication  des  communes  de  Charaaut  et  Ba- 
lagny ,  avec  la  fabrique  de  sucre  de  Barberi.  Elle  n'était 
formée  généralement ,  dans  cette  partie  ,  que  de  pierrailles 
plus  ou  moins  grosses ,  et  disposées  d'une  manière  assez  peu 
régulière  ;  on  a  trouvé  un  certain  nombre  de  squelettes  dans 
le  fond  même  de  la  chaussée. 

Après  avoir  laissé  Balagny  sur  la  droite,  la  route  vient 
droit  sur  Senlis.  Elle  présente ,  dans  cette  partie  de  son 
parcours,  une  très-belle  largeur  et  une  élévation  presque 
continue  de  2  mètres  au-dessus  des  champs  voisins.  A  la 
croix  de  Balagny  ,  à  l'endroit  où  finissent  les  immenses  talus 
si  beaux  et  si  réguliers  sur  lesquels  était  assis  l'oppidum , 
la  voie  s'enfonce  dans  un  ravin,  où  elle  est  côtoyée  par  deux 
lacets  qui  rappellent  les  chemins  gaulois  ,  et  dont  l'un  va  se 
perdre  à  gauche  dans  les  champs  voisins ,  sur  une  dislance 
de  100  mètres  environ. 

J'ai  noté  cette  particularité  à  chaque  fois  que  je  l'ai  ren- 
contrée :  elle  peut  être  l'objet  de  remarques  intéressantes 
pour  ceux  de  nous  qui  s'occupent  de  voies.  Les  petites 
voies,  étroites,  enfoncées  et  solides,  que  l'on  retrouve 
souvent  côtoyant  les  grandes  voies  j'omaines ,  sont-elles 
toujours ,  comme  on  l'a  prétendu  ,  des  fossés  ?  JN'ont-elles 
pas  été  bien  souvent  plutôt  des  voies  ouvertes  ou  con- 
servées   par   les   anciens  habitants  ? 

A  son  arrivée  à  la  cité  des  Sylvanectes ,  qu'elle  laissait  à 
trois  ou  quatre  cents  mètres  au  sud-est,  la  voie  présente, 
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dans  sa  constriiclion  ,  le  travail  |)ros(iue  rom|)I('l  des  voies 
solennelles.  Kn  creusant  les  voies  de  manœuvre  de  la  gare 
du  chemin  de  fer ,  on  a  mis  à  découvert  un  très-beau  dal- 
lage composé  de  pierres  carrées,  bien  taillées,  et  portant  un 
mètre  environ  de  côté;  ce  dallage,  qu'on  peut  voir  encore 
et  qui  est  conservé  précieusement  par  les  soins  de  M.  Gré- 
miny  ,  chef  de  gare,  faisait  le  fond  du  chemin,  dans  une 
étendue  de  U  mètres  environ  de  larpje.  Nous  ne  l'avions  pas 
retrouvé  dans  le  défoncement  de  la  voie ,  à  6  kilomètres 
plus  haut  (1). 


(1)  C'est  qu'en  effet  en  Gaule,  comme  on  l'a  souvent  conslal^' ,  la 
construction  des  voies  romaines  a  été  beaucoup  j)lus  simple  qu'on  ne 
l'a  {îénéraiemenl  pensé.  —  Celles  du  nord  de  la  France  présentent 
très-rarement  le  stutumeit  et  le  inidvs,  c'est-à-dire  la  première  base  de 
pierres  volumineuses  posées  à  plat  sur  une  couche  de  mortier  ,  et  un 
second  lit  en  maçonnerie  de  moellons  cassés  et  de  chaux  battue.  Tantôt 
un  CL'illoutis  de  plus  on  moins  (ré|)aisseur  rempkice  les  deux  couches; 
tanlôi  un  amoncellement  de  terre  hallue  tient  lieu  de  statumcn  :  un 
lit  de  calcaire  grossier  ou  siliceux  remplace  le  nulus  ,  une  couche  de 
craie  ou  de  calcaire  désagrégé  remplace  le  uuclevs.  —  Les  matériaux 
employés  pour  la  construction  des  voies  sont  presque  toujours  en  rap- 
port avec  les  ressources  du  pajs  qu'elles  p;iicourent.  —  On  peut  dire 
néanmoins  qu'en  général  ,  et  ceci  est  surtout  vrai  pour  la  voie  de 
Soissons,  une  première  couche  coni|)osée  d'énormes  pierres ,  quelque- 
fois de  pierres  moyennes  plus  ou  moins  bien  rangées ,  fait  le  fond  de 
la  voie.  —  (^elte  premièie  couche  est  recouverte  de  terre  battue,  sur 
laquelle  repose  une  espèce  de  ntniius  composé,  tantôt  de  cailloux, 
de  petites  pierres  agrégées  entre  elles  par  un  mortier,  et  au-dessus  une 
dernière  couche  de  silex  ou  de  cailloux  ou  de  pierres  dures,  selon  les 
lieux,  formait  la  summa  crusta,  c'est-à-dire  la  couche  extérieure  cl 
dernière  ;   bien  souvent  même  elle  parait  se  confondre  avec  le  micleus. 

D'autres  voies,  enfin,  ne  présentent  comme  fond  qu'un  fort  empier- 
rement,  une  espèce  de  blocage  posé  sur  une  assise  de  terrain  solide  : 
de  sorte  qu'il  est  bien  dilTicile  ici  d'assigner  des  règles  fixes  ù  ces  con- 
structions ;   l'exameii   (ks    Miiis  sicndrail  déuiontir,    à  cha(|Uf  iiislant , 
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Après  avoir  traversé  le  chemin  de  fer  ,  qu'elle  coupe 
presque  à  angles  droits ,  la  voie  descend  vers  St-Élienne , 
passe  au  gué  du  moulin  ,  suit  le  contour  du  bastion  en  for- 
mant le  chemin  actuel,  contourne  l'emplacement  de  la  croix 
Spève ,  où  elle  vient  se  confondre  avec  la  voie  qui  va  de 
Senlis  à  Meaux.  Le  parcours  a  pu  être  constaté  dernièrement 
d'une  manière  assez  précise  ;  en  creusant  la  route  entre  les 
deux  points  pour  y  fdire  passer  des  tuyaux  qui  conduisent  le 
gaz  ,  on  a  mis  à  découvert  toutes  les  substruclions  de  la 
voie  romaine  ,  qu'on  a  pu  observer  au  moins  pendant  un 
mois. 

La  voie  traversait  ensuite  le  marais  confondu  avec  le  che- 
min de  IMeaux ,  qu'elle  quitte  brusquement  à  une  distance 
de  50  mètres,  suit  la  rue  dite  des  Jardiniers ,  qu'elle  re- 
quilte  à  peu  près  au  milieu  de  son  parcours  pour  remonter 
à  gauche  :  elle  forme  là  ,  dans  un  léger  encaissement,  le 
chemin  qui  conduit  aux  fours  à  chaux;  plus  loin,  elle  pré- 
sente de  très-beaux  talus  d'une  élévation  de  plusieurs  mètres; 
arrivée  aux  fours  ,  elle  tourne  brusquement  à  droite  pour 
reprendue  sa  direction,  passe  derrière  l'ancienne  porte,  tra- 
verse la  nouvelle  route  de  Paris ,  le  parc  de  iM.  Vasnier- 
Exant  ,  et  nous  la  retrouvons  très-entière  et  présentant 
d'énormes  blocs  de  pierre  derrière  le  même  parc,  un  peu 
avant  le  Saut-du-Loup  ;  elle  longe  tout  le  mur  de  l'Hôpital  ; 
enfin ,  arrivée  au  coin  de  la  propriété,  elle  se  bifurque  pour 
former  le  grand  chemin  romain  qui  conduit  au  camp  de 
Gouvieux  et  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Laissant  le  chemin  de  Gouvieux  à  droite,  derrière  l'Hôtel- 

des  théories  qui  voudraient  êlre  trop  absolues  ou  trop  générales.  C'est 
en  Italie,  et  surtout  dans  les  grandes  voies  qui  parlaient  du  mille 
d'Or  du  Forum  romain,  qu'il  faut  rechercher  l'application  de  la 
théorie  de   Vitruve. 
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Dieu  du  Marais,  la  chaussée  courl  on  ligne  droile  à  travers 
les  champs  ,  côtoie  un  nionienl  la  forêt  de  (Jianliily,  dans  la- 
quelle elle  péni'tre  hicnlùl,  niarcliant  |)arallèlemeni  à  la 
route  de  Bruyères.  On  la  suit  très-facilement  jusqu'au  lieu 
layon  d'Auteuil,  où  elle  s'arrête  à  la  liauteur  du  poteau  de 
Bruyères,  h  gauche,  et  le  poteau  de  l'Kntonnoir  à  droite. 
Qui  pourrait  la  considérer  ici ,  à  vol  d'oiseau ,  verrait  qu'elle 
forme  avec  la  chaussée  de  Soissons  à  Seiiiis  une  ligne  par- 
faitement droite  dans  son  prolongement. 

On  verra  |)lus  tard  |)our(pioi  nous  insistons  tant  sur  celte 
direction. 

A  partir  du  layon  d'Auteuil  ,  jus(iu'à  la  route  des  Tombes, 
elle  n'est  plus  qu'un  simple  cheniin  forestier  ,  étroit ,  pro- 
fond ,  raviné  par  la  pluie  et  par  le  passage  des  lourdes  voi- 
tures qui  servent  les  aménagements  de  cette  partie  de  la 
forêt.  Elle  porte  toujours  le  nom  de  chaussée  Brunehaut; 
niais  il  faudrait  une  foi  robuste  pour  y  reconnaître  une  voie 
romaine.  INous  pensons  (|u'elle  a  été  complèteuient  détruite 
par  le  besoin  des  |)lantations ,  à  une  époque  qu'il  est  bien 
difficile  d'assigner.  Quoi  (pi'il  en  soit,  elle  traverse  la  grande 
route  de  Chantilly  à  la  (-hapelle-en-Serval,  à  50  mètres  à 
peu  près  du  carrefour  de  la  Table,  et  va  rejoindre  la  route 
des  Tombes  au  bout  des  étangs  de  Lamotle  ,  aux  environs 
du  château  de  la  Ilcine-Blanclie. 

Que  devient-elle  à  cet  endroit?  Voilà  ce  qu'il  est  aussi 
difficile  qu'important  de  constater.  Va-t-elle,  en  passant  par 
La  Moslage  ,  rejoindre  la  route  de  Beauvais  à  Paris,  aux 
environs  de  St- .Martin -du -Bestre?  Tourne-t-elle  vers  le 
village  du  Lys,  en  faisant  un  coude  pour  aller  passer  l'Oise 
à  un  endroit  inconnu  pour  nous  ,  ce  (|ui  aurait  été  Liihono- 
briga,  selon  l'opinion  de  Dom  Grenier?  —  Telles  sont  les 
(|uestions  (jue  le  Comité  s'eflbrcera  de  résoudre  dans  des 
tr;i\aii\   siii..s('(iiiciil>,    si    lonli-rois  la   liiiiiièrc   pciil   s<'   f.iiic 
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sur  ce  point.  Nous  sommes  convaincu  ,  quant  à  nous ,  que 
la  chaussée  que  nous  venons  de  suivre  ne  formait  qu'une 
seule  ligne  droite  de  Soissons  au  point  où  nous  nous  arrê- 
tons. C'est  au  bout  de  cette  ligne  qu'il  faut  naturellement 
chercher  Lithanobriga,  station  intermédiaire  entre  Soissons , 
Senlis  et  Beauvais,  et  la  placer  ,  selon  Dom  Grenier  ,  à  un 
des  points  de  jonction  où  les  deux  grandes  voies  romaines 
partant  de  Beauvais  viennent  traverser  l'Oise  ,  soit  à  Boron , 
au  lieu  dit  le  Corceloy,  soit  aux  environs  de  Beaumont  ou  à 
Bruyères  :  apud  Bruerias,  juxta  Staram  juxta  Corceloy  (1)» 

EMBRANCHEMENTS  FORMÉS  SUR  LA  CHAUSSÉE  BRUNEHAUT. 

Le  premier  embranchement  est  formé  par  le  chemin 
d'Ognon. 

1°  Chemin  d'Ognon,  se  détachant  derrière  le  parc  de 
M.  de  Caix  et  allant  aboutir  ,  en  traversant  le  village ,  à  la 
route  de  Senlis  à  Gompiègne. 

A  droite  de  la  voie ,  au  coin  du  parc  de  M.  de  Caix  de 
Saint-xiymour  ,  et  descendant  au  moulin  d'Ognon  pour  se 
relever  ensuite  vers  l'église ,  se  développe  une  magnifique 
voie  romaine  parfaitement  reconnaissable  ,  et  qui  va  aboutir 
en  droite  ligne  à  la  route  de  Senlis  à  Gompiègne ,  qu'elle 
traversait  probablement ,  pour  aller  par  le  Plessis-Ghamaut 
se  relier  à  la  chaussée  de  Pontpoint ,  au  coin  du  mur  du 
parc  de  M.  Vion.  Elle  est  parfaitement  conservée  dans  sa 
première  moitié  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  route  ;  elle  aura  été 
probablement  détruite  ,  à  partir  de  ce  point ,  par  les  besoins 
de  la  culture  :  on  ne  la  retrouve  bien  indiquée  qu'à  l'endroit 
où  elle  vient  remonter  la  chaussée  de  Pontpoint ,  en  suivant 
le  mur  du  parc.  Ce  fragment  de  voie  romaine  si  intéressant 

(1)  Histoire  générale  de  la  province  de  Picardie,  par  Dom  Grenier, 
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n'ii  ciiroïc  t'l(''  sigii.'iK';  dans  aucun  travail  ;  il  i)ouira  être  irèn- 

utilo  (le  réliulitT  pour  Olahlir  l'inipoitance  quo  dul  avoir  , 

sous   la   (loniiiialioii   roiiiaiiio  ,   toni   le  (ionhle  plateau  formé 

par  les  villages  de   l'.ala;j;ny  et  d'Of^non  ,  où  tant   de  traros 

attestent  encore  aujourd'hui  l'exisleiice  d'un  grand  oppidum 

romain. 

2"  Chemin  de  Scnlù  à  La  lieUe-Foniaine. 

A  l'endroit  où,  passé  Senlis ,  la  chaussée  ,  avons-nous  dit, 
vient  reprendre  sa  direction  ,  après  avoir  décrit  du  côté  sud- 
ouest  de  la  ville  un  petit  arc  de  cercle,  vient  s'embrancher 
un  fragment  dévoie  très-bien  conservé,  <|ui,  longeant  le 
cours  de  l.i  Nouuelle  sur  la  haulcur,  passe  en  face  des 
arènes,  à  nue  distance  de  /i()0  n)ètres  environ,  el  vase 
perdre  dans  les  prairies  de  la  IJelle-l'onlaiue.  Ce  chemin 
n'aboutit  h  aucun  endroit  inléressat)t  ;  il  n'a  jamais  été 
signalé  ,  bien  (juc  connu  par  les  curieux  de  la  cité  comme 
un  beau  fragment  de  voie  romaine.  A-t-il  (iue!(|ue  rajipori 
avec  les  arènes  ,  qu'il  côtoie  pour  ainsi  diie  de  l'aulrc  côté 
de  la  rivière?  Servait- il  à  (pieUpie  établissement  romain  (|ui 
aurait  existé  sur  le  plateau  (jui  domine  la  vallée  à  gauche, 
comme  Dom  Grenier  semble  l'insinuer?  Nous  livrons  celle 
(juesiion  à  rappréciation  des  archéologues. 

3°  Cheviin  de  Sentis  à  (Souvient.  —  Il  commence  entre 
St-I.azare  et  l'Hôtel-Dieii  des  Marais,  au  coin  du  mur  de  la 
propriété  de  riiospire,  incline  adroite,  el  va  courir  derrière 
Sl-Mcolas,  Courteuil,  bt-Léouard,  Arilly;  il  est  ,  dans  tout 
ce  parcours,  conservé  et  forme  une  lielle  voie  droite  el 
gazonnée  entre  deux  rangées  d'ormes  ou  de  peupliers.  Il 
côtoie  coustauMncnl  le  UKuai>.  Il  ne  présente  (pruni;  seide 
interru|>li()U  ;  ,j  I  kilduicirc  cuviroudc  suu  point  de  départ 
de  Si  ulis.  il  a  été  drioucé  p;ir  des  travaux   de  iil.uitalion  ,   r-t 
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il  est  inienoinpu  sur  ce  point  par  un  petit  bois  dont  nous 
ne  savons  pas  le  nom  :  mais  on  le  retrouve  bientôt  dans  le 
val  profond  ,  derrière  St-Léonard  ,  où  il  forme  deux  des 
côtés  d'un  quadrivium,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  et  qui 
excite  au  plus  haut  point  la  curiosité  par  son  aspect  à  la 
fois  sauvage,  grandiose  et  antique.  De  ce  point  jusqu'à 
Arilly  ,  la  voie  ne  présente  aucun  aspect  remarquable;  elle 
s'arrête  au  jeu  d'arc  de  ce  village ,  complètement  défoncée 
par  les  travaux  de  plantation  du  domaine  de  Chantilly.  Elle 
a  dû  traverser  le  parc  en  passant  par  la  porte  d' Arilly ,  la 
grande  cascade  ,  longeant  le  canal  à  droite  en  sortant  du 
domaine,  au  bas  de  Vineuil,  près  du  pont,  où  elle  va  en 
montant  se  confondre,  sur  un  parcours  de  3  à  400  mètres, 
avec  le  nouveau  chemin  de  St-Leu.  Nous  avons  retrouvé , 
dans  le  percement  de  cette  petite  côte  ,  les  substructions  de 
la  voie  romaine  parfaitement  indiquées.  Sur  la  hauteur,  la 
voie  romaine  abandonne  le  chemin  de  St-Leu  et  dévie  à 
gauche  pour  aller  en  ligne  droite  sur  Gouvieux.  Là  elle  ne 
présente  plus  que  l'aspect  d'un  grand  chemin  vert  à  travers 
le  bois ,  conservant  visiblement  la  trace  de  Tempierrement 
qui  en  fait  le  fond.  A  une  distance  de  3  à  /iOO  mètres  en- 
core ,  la  voie  est  de  nouveau  coupée  par  la  forêt;  il  faut  en 
sortir  pour  la  retrouver  el  aller  la  reprendre  sur  la  route  de 
Chantilly  à  Croil ,  à  l'endroit  où  elle  se  continue  par  les 
deux  ponts  jetés  sur  le  chemin  de  fer  de  Chantilly  à  Creil 
et  à  Senlis.  Au  point  de  bifurcation  des  deux  lignes,  à  partir 
du  pont,  elle  marche  dans  une  direction  presque  rectiligne 
vers  le  village  de  la  Chaussée,  à  travers  champs  ;  elle  ne  pré- 
sente dans  le  parcours  aucun  exhaussement  ;  à  peine  *au  ni- 
veau du  sol ,  elle  n'est  reconnaissable  que  par  sa  largeur  et 
sa  solidité.  Arrivée  au  village  de  la  Chaussée ,  elle  laisse  le 
camp  à  gauche  et  descend  dans  le  village  par  une  pente  assez 
rapide  ;  vers  le  milieu   du  pays ,  elle  tourne  à  droite  pour 
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imUk'i"  dans  k'  camp  par    un  cscarpoini'nl   l'oililit'-  de  loclicrs 
el  (jui  présente  de  ce  côté  nne  délVnsc  forniitlable. 

(x'Ue  voie ,  (lue  les  anciens  historiens  ont  nieniionnée 
comme  un  embranchement  de  la  grande  voie  romaine  de 
Soissons  à  Senhs,  sans  on  indiciucr  toutefois  la  direction  , 
n'avait  pas  été  sulfi^ammenl  reconnue  el  suivie.  Les  cartes 
modernes  lui  assignent  cependant  le  tracé  que  nous  venons 
de  suivre;  mais  M.  Graves  la  fait  passer  par  la  porte  de  Creil 
et  le  champ  d(!  (".oiirlciiil  et  de  St-Kirmin  ,  pour  revenir 
ensuite,  par  un  (iétdur  assez  singulier,  se  rattacher  au  nord 
de  Vineuil  à  la  voie  ({ue  nous  venons  de  |)arcourir.  Il  y  a 
nne  confusion  inexplicable  :  il  existe,  en  ellet ,  au  gué  de 
Creil  une  voie  très- intéressante,  probablement  même  ro- 
maine, (pii  laisse  la  grande  route  à  droite,  un  peu  plus  bas 
que  le  passage  à  niveau,  (pii  coupe  le  chemin  de  fer  et  va 
se  perdre  dai»s  les  champs  de  St-Firmin  ,  où  nous  l'avons 
suivie;  mais  il  est  très-probable  que  ce  chemin  n'est  autre 
(lue  le  chemin  de  Sl-Leu.  Nous  aurons,  du  reste,  l'occasion 
d'en  [larlerdans  la  suite  de  ce   travail. 

Je  m'arrête  ici  ,  Messieurs  ;  j'ai  voulu  vous  donner  ime 
idée  de  nos  richesses  en  fait  de  voies  romaines  en  \ous  tra- 
çant le  |)arcours  de  celle  qui  doit  le  plus  vous  intéresser , 
parce  (pi'elle  se  rattache  à  l'histoire  même  de  la  l'rance  : 
les  légions  romain<;s  l'ont  suivie  ;  le  torrent  des  barbares  a 
passé  par  là,  et  nos  pères  les  Francs  sont  probablement  entrés 
par  celte  porte  dans  le  riche  el  doux  |)ays  de  la  (Jaule. 

Les  autres  voies  dont  il  nous  reste  à  parler  sont  plus  à 
nous,  je  veux  dire  aux  Sylvanectes,  puis(|u'elles  se  rattachent 
toutes  à  la  cité,  soit  comme  point  d'arrivée,  ou  comme  point  de 
(lé|)art,  ou  au  moins  comme  point  slationnaire.  Vous  en  parler 
nous  entraînerait  liop  loin,  et  puis  il  ne  faut  jamais  tout  dire: 
c'est  le  .Dojende  ménager  à  la  fuis  la  précieuse  bienveillance 
Cl  de  réserver  pour  plus  tard  l'Iionnenr  d'être  encore  écouté. 
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L'opinion  exprimée  par  M.  Caudel  au  sujet  de  Liihanobriga 
est  combattue  par  M.  Huilartde  Bréholles ,  qui ,  s'appuyant 
sur  le  texte  d'un  diplôme  de  Charles-le-Chauve,  reprend  l'hy- 
pothèse rejetée  par  l'auteur  et  préfère  placer  Lithanobriga  à 
Pont-S"^-Maxence.  Il  ajoute  qu'une  quatrième  supposition 
désignerait  Laigneville  comme  devant  êire  l'emplacement 
cherché.  Toutefois  ,  la  question  n'est  pas  tranchée. 

M.  Peigné-Delacour  dit  que  ,  sur  le  parcours  d'un  des 
embranchements  mentionnés  par  M.  Caudel,  il  a  trouvé 
(à  la  Chaussée)  des  restes  A'unpavimemum  parfaitement  con- 
servé :  il  demande  aussi  si  l'on  n'a  pas  rencontré  de  traces 
de  voies  près  de  Barberie. 

!M.  Caudel  a  cru  en  reconnaître  sur  un  parcours  assez 
peu  étendu,  entre  Senlis  et  Balagny. 

M.  de  Caumont  désirerait  voir  ces  anciennes  voies  indi- 
quées sur  une  carte  de  grande  dimension  ,  afin  que  l'on  pût 
marquer  les  lieux  remarquables  et  ceux  qui,  ayant  fourni 
des  matériaux  anciens,  pourraient  être  l'objet  de  fouilles.  La 
carte  de  M.  Graves,  publiée  dans  le  VP  volume  du  DuUetin 
monumental .  pourrait  servir  provisoirement. 

M.  Peigné-Delacour  affirme  que  rien  n'est  plus  facile  à 
l'aide  des  cartes  du  cadastre. 

M.  Vatin  donne  lecture  d'un  épisode  détaché  de  l'His- 
toire de  Senlis  ,  dernière  page  du  récit,  dont  le  siège  de 
I/1I8  est  un  des  plus  intéressants  chapitres.  Il  nous  montre 
le  duc  de  Bedfort  déployant  dans  la  plaine  de  Monie- 
pilloy  ses  bandes  mercenaires  contre  les  forces  de  l'armée 
royale  ,  où  se  trouvent  Jeanne-d'Arc  et  les  célèbres  capi- 
taines de  Charles  VII,  Dunois,  Xaintraillcs,  etc.  ,  la  retraite 
des  Anglais  et  le  touchant  accueil  que  les  habiianis  de  Senlis 
firent  au  roi  et  à  l'héroïne. 

M.  le  maire  remercie  les  personnes  étrangères  qui  ont 
bien  voulu  visiter  la  ville  de  Senlis  et  lui  faire  ainsi  un  hon- 
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iit'iir  doiil  l'Ile  gaiilora  le  souvenir.  Il  ose  espérer  ([lie  les 
nionumeiils  iiiléressanls  de  la  ville  de  Seiiiis  engageront  la 
Société  française  à  lui  rendre  visite  à  une  autre  épocjue. 

M.  de  (jauinonl  est  touché  des  sentiments  exprimés  par 
M.  le  maire  de  la  ville;  il  remercie  cet  honorable  ma- 
gistrat et  le  ('omité  archéol()gi(|uc  de  Senlis  de  la  cordiale 
réception  qu'ils  ont  faite  au  Congrès  archéologique  de  France. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  h  h.  1/2 . 

Le  Secrétaire , 
Petit. 


VISITE  A  L'EXPOSITION  ARTISTIQUE. 

Une  exposition  d'objets  d'art  avait  été  organisée  à 
l'occasion  de  la  tenue  du  Congrès,  par  les  soins  du  comité 
archéologique  de  Senlis.  Le  Congrès  a  visité  avec  beaucoup 
d'intérêt  cette  collection  ;  des  remercîments  ont  été  adressés 
au  nom  du  Congrès  aux  organisateurs  ,  et  M.  Gérin  a  bien 
voulu  rédiger  pour  le  compte-rendu  le  précis  (jui  va  suivre, 
et  (pie  la  Société  française  d'archéologie  est  heureuse  de  pu- 
blier. 

Les  premiers  hommages  du  Congrès  doivent  s'adresser  à 
M""  Tatlegrain  ,  ([ui ,  avec  une  bienveillance  (jui  n'est  chez 
elle  qu'une  tradition  héréditaire  ,  nous  a  communiqué  les 
tableaux ,  les  bronzes  de  son  cabinet ,  et  c(;  précieux  reli- 
([uaire  (pie  feu  AL  le  docteur  Voillemier,  son  père,  appe- 
lait sa  vitrine ,  et  où  il  avait  entassé  des  trésors  d'antiquités. 
Nous  voudrions  pouvoir  distribuer  nominativement  un 
public  témoignage  de  gratitude  à  toutes  les  personnes  qui 
nous  ont  fait  l'honneur  de  répondre  à  noire  appel.  Nous  les 
prions  ,    du   moins ,    d'agréer   ici    l'expression   de  tous  nos 
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regrets.  Mais  elles  nous  pennellronl  bien  de  distinguer 
quekjiies  noms ,  et  de  faire  une  nouvelle  exception  en  faveur 
des  donateurs —  monienianés  —  les  plus  riches  ou  les  plus 
généreux.  C'est  nommer  d'avance  M""*  i^Iercier,  dont  on  a 
admiré  les  belles  porcelaines;  MM.  Devaux  ,  Guibourg,  Vcr- 
nois,  Brusié  et  Edouard  de  Ponlalba  ,  qui  ont  pour  nous 
littéralement  dépouillé  leurs  cabinets.  :  i,j 

Nous  n'essaierons  pas  de  donner  ici  une  liste  complète  des 
objets  qui  figuraient  h  l'exposition.  La  liste,  comme  la 
tâche ,  serait  longue  ,  et  le  profit  n'en  compenserait  peut- 
être  pas  assez  la  fatigante  aridité.  Aussi  bien  ,  nous  avons  à 
écarter  de  ce  relevé  la  part  contributive  du  musée  du 
comité  de  Senlis,  qui  avait  offert  au  public  ses  plus  beaux 
spécimens.  Ces  objets,  on  pourra  toujours  les  revoir,  puisqu'ils 
n'ont  pas  à  craindre  d'être  dispersés  de  si  tôt.  Et  comment , 
d'ailleurs,  énumérer  avec  quelque  exactitude  les  objets  si 
variés  rendus  au  jour  par  les  fouilles  des  arènes  :  débris  in- 
nombrables des  divers  genres  de  poterie  ;  fragments  de 
sculpture  gallo-romaine  ,  pelils-bronzes  d'art  domestique , 
objets  en  os,  etc.?  Les  médailles  romaines  s'y  comptent  par 
centaines,  la  jilnpart  comprises  entre  le  IIP  et  le  IV  siècle. 
Faisons  exception  en  faveur  d'une  hache  en  silex  poli,  qui 
se  trouvait  comme  égarée  en  pareille  compagnie.  Nous  men- 
tionnerons aussi  deux  boucles  en  bronze  d'un  beau  travail 
mérovingien,  trouvées  à  Senlis;  plusieurs  cuillères  pareille- 
ment en  bronze,  provenant  des  environs;  une  crosse  pas- 
torale du  XIll"  siècle,  en  bronze  doré  et  émaillé,  trouvée 
dans  la  tombe  d'un  évèque  de  Senlis  inhumé  à  l'abbaye  de 
Chaaiis.  La  volute  se  termine  par  le  serpent  qui  mord  la 
pomme  fatale;  quatre  tèies  de  dragons,  vaincus  par  la  Ré- 
demption, figurée  dans  les  médaillons  du  nœud,  s'aplatis- 
sent à  angle  droit  à  la  base  de  la  tige.  Au-dessous  de  l'hé- 
misphère  inférieur  du  nœud   se  déroulent ,    pour   rentrer 


152  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE    DE   FRANCE, 

cliiiis  l'al)înu- ,  (|uatrc  autres  serpents,  dont  les  (|ueues  ar- 
rondies servent  comme  de  support  au  nœud  central.  ~ 
Citons  encore  un  collier  en  bronze  et  deux  bracelets  de 
même  métal ,  découvcrls  h  Verneuil ,  dans  des  sépultures, 
avec  trois  grands  vases  funéraires  en  terre  noire  ;  —  un  pied 
de  femme,  chausse  du  brodequin  :  ce  marbre  blanc  ,  plus 
grand  que  nature,  a  été  trouvé  à  iSicopolis  (Epire),  et  offre 
le  caractère  de  l'art  romain. 


SeulpturcM. 

Bas-relief  en  |)ierre ,  représentant  la  Sainte-Vierge  et  le 
Christ  mort  reposant  entre  ses  bras.  État  de  conservation  un 
peu  fruste  ;  certaines  parties  sont  mutilées  ;  les  draperies 
sont  d'un  beau  style,  et  les  figures  traitées  avec  senti- 
ment. 

Sainte  Catherine  d'Alexandrie  :  statue  en  pierre  (grandeur 
naturelle  )  provenant  de  l'église  Sl-Hieul  de  Senlis  ;  les 
draperies  sont  très-ornées ,  et  le  style  général  rappelle'  le 
commencement  du  XV IP  siècle. 

Sainte  (.atherinc  d'Alexandrie:  la  main  droite  est  brisée, 
la  gauche  supporte  un  livre  ;  charmante  statuette  du  XVI« 
siècle. 

Petit  buste  en  pierre  :  tête  coiffée  du  bonnet  phrygien  ; 
cheveux  rejetés  en  arrière  et  (lottant  sur  les  épaules  ;  type  gros- 
sièrement ébauché.  —  Trouvé  à  Doullens,  par  feu  M.  Labour. 

Tête  de  Mercure  ,  coiffée  du  pétase  ailé,  h;  manteau  atta- 
ché sur  l'épaule  droite;  ce  haul  relief  est  enfermé  dans  une 
sorte  de  niche  cintrée.  —  I,e  moulage  en  plâtre  a  été  pris 
sur  les  bas-reliels  de  l'aiiicl  de  Mercure,  déterré  ù  20  pieds 
(le  profondeur,  aux  enviions  de  \oyon. 

>Jédaillon  en  marbre  blanc  :  tête  à  gauche,  et  (|ui  scndjie 
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être  le  poitrail  d'un  membre  de  la  famille  des  Guise. 
(0,25  cent.) 

Deux  médaillons  en  marbre  blanc  :  tête  d'empereurs  ro- 
mains (grand,  nat.  )  ;  attribution  incertaine. 

Vase  en  porphyre,  avec  anses  formées  de  cordelettes  à 
nœuds. 

Un  coffre  et  un  tableau  en  bois,  offrant  des  sujets  gravés 
en  épargne  :  les  lignes  du  dessin  ,  accusées  à  l'encre ,  s'en- 
lèvent sur  un  fond  grenu.  — Travail  italien. 

Plan  en  relief  des  arènes  de  Senlis,  par  M.  Vernois. 

Bronzes  d'art  anciens. 

Deux  chandeliers  ,  style  du  XIP  siècle. 
Lampe  en  bronze  avec  reliefs;  la  poignée  est  décorée  d'une 
tête  de  bélier. 
Trois  haches  en  bronze ,  d'une  très-belle  patine. 
Double  hache,  en  bronze. 
Figurine,  en  bronze  (collection  de  feu  M.  Voillemier).     ,, 

Ivoires. 

Galice,  style  Renaissance. 
Ecce-Homo  (Hauteur  ,  O"  12  ). 
Vierge.  (Id.) 

Sainte  Catherine       (Id.  ) 

Grand  médaillon  représentant  Louis  XIV  :  tête  à  gauche; 
exécution  d'une  finesse  achevée.  — Diam.,  U'"  10. 

llédailles. 

Grands-bronzes  de  Louis  XII  ,  Henri  IV,  etc. 
Grand  médaillon  en  or:  Philippe-le-Bel ,  portrait. 
Monnaies  d'argent    d'Alexandre-le-Grand,    de    la    Ligue 
achéenne ,   des   Ptolémées  ,    de  l'époque   romaine  et  gallo- 
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rotnaiiK' ;   monnaies   gauloises;   monnaies   frappées   îi  Scnlis 
et  à  Crépy,  elc,  etc. 

ToriM'H  <>iiitos  i»<   fn'ii'ncoM. 

Six  lampes  ornées  de  tètes  en  relief. 

(lollcclion  (le  vases  funéraires. 

Lampe  antique  en  terre  rouge. 

Deux  vases  provenani  d'Herculanum. 

Lampe  |)rovenant  des  Catacombes. 

(Carrelages  émaillés  et  historiés,  provenant  de  l'abbaye  de 
Cliaalis. 

Saint  l'ierre  ,   (erre  cuite  dans  le  style  du  XIV''  siècle. 

Coupe  à  deux  anses,  couverte  noire;  un  personnage  assis 
est  figuré  au  fond;  bordure  rouge  et  blanc. 

(Collection  de  va.ses  peints,  provenant  de  Kamiros  (Rhodes). 

Pot  en  grès,  peint  en  camaïeu  bleu  ;  un  mascaron  sur  le 
bec  du  vase;  sur  la  panse,  deux  écussons  accostés  et  riche- 
ment décorés.  Style  de  la  Renaissance. 

IMal  émaillé  de  bleu  :  Sainte  Famille  au  repos. 

Plat  avec  ornement  en  creux,  servant  de  moule. 

iMat  (style  Bernard  l'alissy)  :  il  représente  le  Raptème  du 
Christ  ;  le  caractère  général  du  dessin  est  lourd. 

Plat  émaillé  de  bleu:  au  milieu  des  arabescpies  courantes, 
on  a  figuré  la  prise  du  poisson  |)ar  le  j('UU(!  l'obie.  Style 
rappelant  la  lin  du  XVP  siècle. 

Grand  médaillon  eu  porcelaine  :  on  y  voit  représentée, 
dans  un  style  maigre  et  contourné,  une  Mater  doiorosa,  avec 
la  (laie  de  \l'y^). 

T<'il>l<>nii\    <>t  «lossiiiH. 

l'ranck.  —  1,'Amioncialion. 
M.      — I.' Adoration  des  Mages. 
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L'Annonciation,  en  deux  tableaux  sur  cuivre,  j         .  '; 

Deux  peintures  russes.  ,   _  . 

Vierge  avec  l'Enfant-Jésus:  style  byzantin. 

Portrait  de  Pierre  Séguin,  procureur  de  Senlis  sous 
Henri  IV  :  on  a  rapproché  du  tableau  des  pièces  émanées 
de  P.  Séguin. 

Deux  gouaches:  l^Télémaque  reçu  dans  l'île  de  Calypso  ; 
2"  N.  S.  apparaît  à  ses  Apôtres.  Grandes  compositions  dans 
le  style  de  Raphaël  Mengs. 

Croix  en  bois  montée  sur  piédestal  :  sur  la  hampe  de  la 
croix  est  peint  Dieu  le  Père  recevant  l'âme  du  Christ  expi- 
rant ;  au  bas,  la  IMadeleine  abîmée  dans  sa  douleur. —  Senti- 
mentalisme exagéré  et  mondain  du  XVIIl''  siècle. 

Jésus  à  la  colonne  :  peinture  snr  cuivre  doré ,  dans  le  style 
de  l'école  de  Pourbus.  Chef-d'œuvre  de  dessin  ,  de  clair- 
obscur.  A  gauche,  au  premier  plan,  le  portrait  du  peintre 
peut-être. 

Vue  du  Vieux-Château  de  Senlis ,  prise  de  la  rue  du  Chat- 
Haret,  par  M.  Ileeneman  ,  1866. 

Edme  Bouchardon  :  Martyre  de  saint  Etienne,  dessin  à  la 
pierre  noire ,  avec  celte  inscription  au  bas  : 

«  Dessin  du  bas  relief  qui  à  esté  posé  au  portail  de  l'ab- 
((  baye  St-Eslienne  de  Dijon  en  1720.  Inuenté  et  desseigné 
ce  par  Edme  Bouchardon,  de  Chaumont  en  Bassigny,  qui  la 
«  sculpté,  dédié  à  Monsieur  Bouhier  de  L'Aulonoy,  conseiller 
«  au  Parlement  de  Dijon  ,  par  son  1res  humble  et  très  obeis- 
«  sant  serviteur  Edme  Bouchardon  fils,    » 

Saint  Etienne,  au  centre  de  la  composition  ,  est  à  genoux 
et  prie,  les  yeux  tournés  et  un  bras  levé  vers  le  ciel  ;  (pialre 
hommes  le  chargent  de  pierres  à  gauche  ,  trois  autres  à 
droite.  Deux  vieillards  regardent  cette  scène,  l'un  avec  une 
froide  insensibilité,  l'auire  avec  émotion  et  sert  de  lien  au 
personnage  du  jeune  Saul  qui,  assis  à  l'angle  droit,  dans  une 
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aUiiudi'  irès-pailiétiqne,  semble  èlre  comme  le  futur  Achille 
(le  la  Foi  ;  —  au  foiul  ,  une  ville  avec  des  figures  sur  les 
remparts.  Dans  les  écoinçons  du  cintre  ,  deux  anges  tendent 
des  palmes  et  des  couronnes. 

(le  carton  est  d'un  dessin  Irès-souplc  et  très-iini  (hauteur, 
0"',o2  ;  largeur  ,  0'",  65). 

Martyie  de  saint  André.  Le  Saint,  à  genoux,  tourné  à 
gauche,  fait  sa  prière  devant  l'instrument  de  son  supplice. 
Deux  bourreaux  exécutent  les  ordres  de  l'oiïicier  romain. 
A  droite,  une  femme  et  un  enfant;  au  fond  ,  divers  person- 
nages. La  scène  se  passe  en  dehors  de  l'enceinte  de  la  ville. 
— Style  de  l'École  de  Sébastien  Bourdon.  (Hauteur,  0'",  65  ; 
largeur,  0'",  50.) 

Figure  casciuée  ,  tournée ,  le  manteau  noué  aur  l'épaule 
droite;  cuirasse  richement  ornée  de  perles,  etc;  cette  peinture 
sur  cuivre,  d'une  exécution  très-savante,  mesure  en  hauteur, 
()"■,  -28  et  en  largeur,  0'",  2'2. 

Deux  aquarelles  ,  par  iM.  de  Laval  ,  représenlanl  la  porte 
Ikllon  et  la  porte  de  Meaux  ,  telles  qu'elles  étaient  autrefois 
à  Senlis. 

Isiiinii:v.  ~ 

Vénus,  rète  tournée  à  gauche,  la  coiffure  cernée  dans  un 
rid)an  dont  les  nœuds  floKent  au-dessus  du  chignon  ;  au- 
dessus  de  la  tète,  connue  un  diadème,  les  cheveux  semassent 
en  (luatlruple  torsade,  l  ne  draperie  largement  jetée  couvre 
les  épaules.  A  gaïu^he  ,  on  lit  sur  le  fond  noir  de  l'émail  : 
VENVS,  en  lettres  ternes  (pii  scmbh'iil  iMdi(iu('r  une  dorure 
eiïacée.  Le  style  de  cette  tète  est  très-libre  et  lrès-(ier  ,  et 
fait  souvenir  de  la  manière  de  V.  C.otutois.  l'inail  blanc  , 
légèrement  teinté  de  rose  et  ond)ié  de  bleu  .  qui  se  perd 
dans  le  fond  noir.  (Diamètre,  U'",  25.) 
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Deux  petits  émaux-médaillons  ,  représentant  Claude  et 
Olhon.  École  de  Limoges. 

Le  Crucifiement.  Dessin  facile  ,  mais  gros ,  sans  pureté  ni 
caractère. 

La  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  :  le  Bambino  joue  avec  une 
colombe  captive.  —  Éniail  d'un  joli  sentiment ,  mais  un  peu 
commun. 

Saint  Augustin.  Le  Saint  est  revêtu  de  ses  ornements  épis- 
copaux  :  chape  très-riche,  rouge  ,  à  revers  bleutés.  Delà 
main  gauche  ,  il  élève  un  cœur  enflammé ,  et  de  la  droite  il 
s'apprête  à  écrire  dans  un  livre  reposant  sur  le  tapis  rouge 
d'une  table.  — Fond  d'émail  noir.  — Dessin  très-pur,  co- 
loris très-fin  et  très-harmonieux. 

Objets  divers. 

Maimscrit  sur  vélin.  XIV"^  siècle. 

Cadre  en   ébène  ,  guilloché,  pour  glace  de  Venise  :  style 
Renaissance. 

Epée  de  l'époque  de  la  Renaissance. 

Hache  gauloise  en  silex  poli  :  très-beau  spécimen  ;  —  autre 
hache  en  silex  brut. 

Pial  d'étain,  guilloché  ,  style  Henri  II ,  et  orné  de  divers 
médaillons.  —  Au  centre  ,  Dieu  le  Père  ,  tiare  en  tète  ,  la 
chape  sur  les  épaules ,  condamne  Adam  et  Eve.  —  Sur  les 
bords  du  plat  se  déroule,  en  une  série  de  compositions,  toute 
l'histoire  de  Samson  :  \°  un  homme  qui  joue  de  la  basse  , 
au  milieu  des  bois,  entre  un  cerf  et  une  biche;  2"  Samson 
et  le  lion  qu'il  terrasse  ;  3°  Défaite  des  Philistins  avec  la 
mâchoire  d'âne  {k"  sujet  que  je  n'ai  pu  déterminer,  pas  plus 
que  le  1"  médaillon)  ;  5"  Samson  enlève  les  portes  de  Gaza  ; 
6"  Dalila  lui  coupe  la  chevelure  ;  8°  il  renverse  les  colonnes 
du  temple. 
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Poi  gnnii  (l'rtaiii  ,  avec  roses  bleues  émaillées  sur  doux 
iaiif;s  autour  du  col  ;  à  la  base  de  la  pause  ,  douze  ligures. 

l'oiie  d'angoisse  espagnole. 

(ladeuas  espagnol. 

Pelil  canon  espagnol ,  curieusement  ciselé,  et  monté  sur- 
son  affût 

Canon  à' honneur ,  provenant  de  rilôiel-de-Ville  de  Senlis 
et  vendu  en  18"29.  Il  ressemble  à  celui  (|ue  l'on  voit  au 
musée  de  Cluny,  moins  le  train.  Sur  la  pièce  on  remanpie 
trois  belles  figures  en  relief,  d'après  Jean  Goujon  ;  ce  sont  : 
la  l'aix,  l'Abondance  et  la  Guerre.  — (^e  canon  faisait  partie 
de  trois  pièces  semblables. 

Ces  deux  canons  étaient  surmontés  de  deux  magnifiques 
panjplies  appartenant  à  .M.  de  l'ontalba. 


VISITE  DE  QUELQUES  MONUMENTS  DE  L'OISE 

PAR    LES    MEMBRES    DU   CONGRÈS. 

Le  département  de  l'Oise  est  un  des  mieux  connus  de 
France  ,  grâce  à  la  Slatisii(|ue  de  .M.  Graves,  ouvrage  remar- 
(juable  par  son  étendue,  la  sagacité  de  l'auteur  et  son  juge- 
ment sûr  non-seulemcnl  en  archéologie,  mais  en  géologie  , 
en  botanicpie,  en  zoologie  ;  grâce  aussi  à  un  bel  ouvrage  de 
M.  NVoillez,  intitulé:  Monuments  chi  Bcauvoisis  ;  ^viiCG  anfm 
aux  reclierclies  variées  et  savantes  de  M.  l'abbé  Barraud , 
meu)bre  de  l'Institut  des  provinces,  à  ileauvais,  et  aux  re- 
cherches des  autres  archéologues  de  la  contrée,  parmi  lesquels 
nous  n'oublierons  pas  de  citer  M.  l'eigné-Delacour.  Le  Congrès 
avait  donc  pensé  à  employer  ([uelcjnes  jours  à  visiter  ces 
monuments  classi(|ues,  entre  la  clôture  des  séances  à  Scidis 
l'ouverture  (les  séances  ([ui  devaient  avoir  lieu  le  S)  et  !<■  10 
à  iJouai.  .M.  l'eigné-IJelacour  avait  proposé  plusieurs  iti- 
néraires à    suivre  ;    d'antres     membres    en    avaient    i/i(li((M('' 
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de  leur  côlé,  quand  tous  ces  proje;s  oui  éié  déraugés  par 
l'invasion  du  choléra  dans  le  département  du  Nord  ,  et  la 
remise  à  une  autre  époque  des  séances  qui  avaient  été  con- 
voquées à  iJouai  pour  faire  suite  à  celles  de  Senlis.  La 
Société  française  ne  pouvait  effectivement  prendre  une  déci- 
sion immédiate  relativement  au  choix  de  la  contrée  où  pour- 
rait avoir  lieu  La  deuxième  partie  de  La  session.  Cette 
décision  devait  être  en  quelque  sorte,  vu  l'époque  avancée 
de  l'année,  subordonnée  à  celle  qui  serait  prise  par  l'Institut 
des  provinces  au  sujet  de  la  XXXIIP  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  ,  qui  n'avait  pu  se  tenir  à  Amiens. 

La  plupart  des  membres  se  dispersèrent  donc  après  la 
réunion  de  Senlis,  en  attendant  l'appel  qui  leur  serait  fait 
ultérieurement  par  la  Société  française  d'archéologie. 

Toutefois,  quelques-uns  suivirent  iM.  Peigné-Delacour 
à  sa  cau)pagne  et  à  Noyon  ;  d'autres  voulurent  voir  quelques 
églises  citées  dans  les  séances,  notamment  Si-Germer  et 
Sl-Leu-d'Esserent  ;  d'autres  allèrent  au  château  de  Pierre- 
fonds  ;  quelques-uns  même  durent  se  diriger  vers  les  majes- 
tueuses ruines  du  château  de  Coucy.  Quoique  chacun  des 
explorateurs  ait  observé  pour  son  propre  compte,  qu'aucune 
relation  n'ait  été  rédigée  pour  être  soumise  ultérieurement 
au  Congrès,  nous  croyons  devoir  consacrer  d'office  par  quel- 
ques notes  le  souvenir  de  ces  courses  entreprises  en  courant, 
par  certains  membres  de  la  Société  française  d'archéologie,  à 
l'occasion  du  Congrès,  en  nous  aidant  de  l'ouvrage  de 
M.  Woillez,  auquel  nous  empruntons  quelques  figures,  mais 
surtout  de  l'excellente  Statistique  de  M.  Graves. 

Sa1i\t-Leu-i)'Esserknt.  —  On  peut  se  rendre  facilement 
de  Chantilly  à  Sl-Leu  :  la  distance  est  de  6  kilomètres  environ. 
St-Leu-d'Esserent  a  été  très-bien  déciit  par  M.  Graves 
[Staiisiique  de  L'Oise,  canion  de  Creil);  nous  n'aurons  qu'à 
reproduire  ce  qu'il  en  a  dit: 
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O  l)ourg,  (lil  M.  Graves,  est  bâli  sur  la  pente  du  coteau 
(|ui  l)onle  la  rivière  d'Oise  à  l'ouest;  son  église,  placée  sur 
le  coit'au  iiitMne,  s'aperçoit  de  fort  loin,  et  semble  iiulicjuer 
par  ses  vastes  |)ro|)oriions  un  lieu  (|ui  fut  autiofois  impor- 
tant. St-Leu  ollre  l'aspect  des  anciennes  villes  à  rues  tor- 
tueuses et  pavées  ;  les  maisons  y  sont  solidement  construites 
en  |)ierres  de  taille  ;  les  haies  sont  remplacées  par  des 
murs  en  moellon  ,  sorte  de  matériaux  plus  communs  et 
moins  chers  que  le  bois  ;  ce  genre  de  clôtures  fait  paraître  le 
clief-lieu  plus  étendu  qu'il  ne  l'est  réellement.  La  partie  de 
ce  bourg  où  est  l'église,  et  où  était  autrefois  un  couvent,  était 
enceinte  de  murs  fortifiés  dont  il  subsiste  encore  des  restes 
surtout  du  côté  de  la  rivière  :  cette  partie  s'appelait  propre- 
ment St-Leu;  le  reste  du  village,  qu'on  nommait  Esserent, 
existait  avant  le  couvent ,  mais  a  dû  toute  son  importance 
et  son  accroissement  successif  à  cet  établissement  considé- 
rable. 

La  fondation  du  couvent  ou  prieuré  conventuel  de  St-Leu 
date  de  la  fin  du  XI'  siècle.  Hugues  ,  comte  de  Dammartin  , 
seigneur  d'Essei-ent ,  ayant  été  fait  prisonnier  dans  un  pè- 
lerinage en  Palestine  ,  sa  rançon  fut  ,  dit-on  ,  payée  par  les 
religieux  d'une  petite  maison  de  bénédictins  qui  existait  au- 
près du  bois  de  St- Michel.  Hugues,  par  reconnaissance,  fit 
bâtir  l'église  et  un  couvent  dans  l'enceinte  d'un  château-fort 
auprès  de  la  rivière,  et  les  remit  entre  les  mains  de  Guy  , 
évêque  de  Beauvais,  à  condition  de  les  donner  à  l'église  de 
Cluny  et  d'y  établir  un  monastère  de  cet  ordre ,  ce  qui  fut 
accepté.  Le  comte  de  iJanunartin  donna  de  jilus  à  celte 
maison  le  cimetière  ,  ladixme,  les  terres  labourables  ,  les 
bois,  prés,  vignes,  serviteurs  et  servantes,  hôtes,  serfs, 
justice  et  coutumes,  la  rivière  et  son  travers,  enlin  tout  ce 
qu'il  possédait  à  Esserent  ;  tels  sont  les  termes  de  la  charte  , 
qui  est  datée  de  l'an  1081.  Il  fut  inhumé  dans  l'église,  ainsi 
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que  sa  femrae ,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  sanctuaire. 
Dans  la  suite ,  de  nouvelles  donations  des  comtes  de  Dam- 
martin  et  de  Clennont  augmentèrent  les  richesses  du  prieuré 
de  Si-Leu,  dont  les  moines  acquirent  divers  droits  et  pré- 
rogatives. 

«  En  1175,  ces  religieux,  étant  molestés  par  la  noblesse  des 
environs,  se  mirent  sous  la  protection  de  Robert,  comte  de 
Clennont ,  auquel  ils  accordèrent  une  demeure  avec  murs  et 
fossés,  mais  sans  tours,  à  Esserent ,  la  moitié  de  la  justice 
du  lieu  et  deux  mines  d'avoine  à  prendre  annuellement  sur 
chaque  feu.  Le  comte  de  Clermont  s'engagea,  de  son  côté, 
à  les  soutenir  ;  il  souscrivit  la  condition  de  ne  pouvoir  con- 
traindre les  habitants  A' Esserejit  à  la  guerre  ,  mais  seule- 
ment à  la  défense  du  pays ,  s'engageanl  aussi  à  transporter 
,1a  foire  de  Creil  (qui  dépendait  du  comté  de  Clermont)  à 
Esserent,  et  à  céder  aux  religieux  la  moitié  des  droits  de 
cette  foire  ,  et  la  moitié  du  péage  du  pont  en  pierre  qui 
pourrait  être  construit  sur  l'Oise ,  enfin  à  prêter  serment  et 
hommage,  lui  et  ses  héritiers,  aux  abbés  de  Cluny. 

«  Le  comte  de  Clermont  leur  donna  aussi  l'église  de  St- 
Evremond  du  Creii  et  les  revenus  qui  en  dépendaient  ;  mais 
il  paraît  que  celte  donation  n'eut  pas  de  suite,  car  le  cha- 
pitre de  St-Evremond  ne  cessa  pas  d'exister. 

«  Par  acte  de  1230,  le  comte  de  Ponthieu  gratifia  le 
prieuré  d' Esserent  d'une  rente  de  dix  mille  harengs,  qui 
fut  plus  tard  convertie  en  une  redevance  annuelle  de  dix 
livres  parisis. 

«  Une  transaction  du  mois  de  mai  1329  obligeait  les 
habitants  à  payer  par  chaque  feu  douze  sols  parisis ,  si 
l'abbé  de  Cluny  venait  dans  l'année  au  prieuré,  à  moins 
que  ce  ne  fût  en  temps  de  Carême. 

«  On  a  vu  que  le  droit  de  travers  sur  l'Oise  leur  apparte- 
nait ;  les  pèlerins  qui  voyageaient  pédestremcnt  étaient  dis- 

11 
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pens(}s  du  péa^o.  Les  religieux  étaient  propriétaires  des 
carrières,  el  avaient  droit  de  chasse,  qu'ils  conservèrent 
jusqu'en  1675,  époque  du  rétablissement  de  la  capitainerie 
des  chasses  d'Ilallate,  qui  comprit  le  territoire  de  Si-Leu 
dans  sa  circonscription. 

.-  En  1359,  Si-Len  fut  surpris  et  pillé  par  les  Anglais  et 
Navarrois  de  la  garnison  de  Crcil  ;  une  partie  des  habitants 
furent  tués,  et  le  reste  s'enfuit  pour  éviter  la  mort  ;  les  reli- 
gieux furent  pris ,  obligés  de  payer  rançon  ,  sous  peine  de 
voir  brûler  l'église  et  le  couvent.  Ils  obtinrent  ensuite  des 
lettres  de  pardon  de  Charles ,  régent  du  royaume  ,  pour  cet 
acte  de  soumission  forcée  aux  ennemis. 

«  Le  prieuré  devait  avoir  vingt-cinq  religieux  ,  y  compris 
le  prieur  ;  cependant  ils  n'étaient  que  huit  à  dix  dans  les 
derniers  temps.  Le  prieur  conférait  les  cures  de  St-Leu, 
St-Maximin ,  Prccy ,  Villers-sous-St-Leu ,  Champagne  , 
Cauffry  ,  Brenouillc  ,  Cinqucux  et  la  chapelle  de  Laversines. 
La  maladrcrie  de  St-Leu  était  en  sa  garde. 

«  L'église  de  St-Lcu,  encore  très-entière,  est  un  mo- 
nument remarquable  de  l'époque  dite  de  transition ,  c'est- 
à-dire  du  temps  où  l'on  passa  des  constructions  en  plein- 
cintre  aux  constructions  gothiques  ou  en  ogive.  Ce  bel 
édifice  est  de  forme  oblongue ,  sans  croix  ,  terminé  cir- 
culairement  à  l'est.  Sa  longueur  totale  est  de  71  mètres, 
sa  largeur  de  21  mètres  33  centimètres  (  environ  QU 
pieds)  ,  sa  hauteur  sous  voûte  de  27  mètres.  Le  portail 
est  formé  d'une  grande  ogive  romane,  d'un  style  lourd, 
offrant  trois  rangs  de  zigzags  dont  l'extérieur  est  double  et 
Ji  angles  opposés  ;  ces  ornements  reposent  sur  des  colonnes 
romanes  courtes ,  à  chapiteaux  grossiers.  Derrière  le  j)ortail 
est  un  porche  profond  de  6  mètres  ,  s'étcndant  sur  toute  la 
largeur  de  l'église  ,  et  supportant  au-dessus  une  salle  irès- 
vasle  qui  servait  de  bibliothèque  aux  moines.  Cette  salle  est 
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vorit<5e  ,  ornée  d'arceaux  romans  à  doubles  zigzags  soutenus 
sur  des  jiiliers  dont  les  chapiteaux  offrent  des  figures  bizarres 
et  fanlasti(iues(V.  la  page  106).  A  la  droite  du  portail  est  un 
clocher  fort  élégant  à  deux  rangs  superposés  d'arcades  ro- 
manes légères,  surmonté  d'une  (lèche  octogone  dont  la  ma- 
çonnerie extérieure  est  disposée  en  damier  ou  écailles  de 
poisson  ;  à  chaque  angle  est  un  clo(  lieton  ;  la  hauteur  totale 
du  clocher  est  d'environ  50  mètres.  Sur  le  côté  méridional 
de  celle  tour  on  remarcpie  une  grande  ogive  romane  exac- 
tement semblable  à  celle  du  poriail ,  mais  bouchée ,  et 
au  dessus   une  croisée  également  bouchée,   mais    à    plein- 

cinlre. 

((  r,a  l'açade  de  l'église  présente  huit  croisées ,  dont  six 
seulement  éclairent  la  salle  dont  on  vient  de  parler,  les  deux 
autres  étant  comprises  dans  la  tour  du  clocher  ;  ces  croi- 
sées sont  parfailemenl  romanes  et  ornées  de  moulures 
nattées  très-élégantes.  Le  toit  du  porche  est  une  |)late-forme 
en  dalles  inclinées  ,  coupant  par  le  milieu  une  grande  rosace 
placée  au-dessus  de  la  porte  par  laquelle  on  entre  immédia- 
tement dans  l'église  ,  défaut  de  raccordement  qui  indique 
deux  épo(iMes  de  construction. 

(.  L'église  est  pourvue  de  bas-côtés  qui  tournent  autour 
du  chœur  et  du  sanctuaire.  Les  bas-côtés  sont  séparés  de 
la  nef  et  du  chœur  par  de  grandes  et  larges  arcades  angu- 
leuses s'appuyant  sur  vingt-quatre  gros  piliers  romans  dont 
les  chapiteaux  dépareillés  sont  ornés  de  feuillages.  On  a 
adossé,  contre  plusieurs  de  ces  piliers,  des  colonnes  gothiques 
qui  s'élancent  depuis  le  sol  de  l'église  jusqu'à  la  naissance 
de  la  voûte  ;  sur  les  autres  piliers ,  les  colonnes  gothiques 
commencent  seulement  sur  le  chapiteau. 

«  Au-dessus  des  arcades  règne  une  galerie  circulaire  qui 
a  jour  sur  l'église  par  de  petites  ogives  géminées  dépourvues 
d'di  iH  iiieiiis.  Les  joui  s  extérieurs  de  celte  g;ileiie,  aujourd'hui 
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bouchés,  élaient  de  petites  croisées  romanes  allcrnaiU  avec 

dos  rosaces. 
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«  Au-dessus  de  la  galerie  il  y  a  quaranle-deux  larges  et 
hautes  croisées  anguleuses  qui  éclairent  l'église ,  et  attei- 
gnent la  voûte  soutenue  par  des  arceaux  gothiques. 

«  Le  chœur  et  le  sanctuaire  réunis  n'ont  pas  moins  de 
27  mètres  de  longueur  ;  la  nef  en  a  30  ;  le  chœur  a  con- 
servé ses  stalles.  L'autel,  isolé  au  milieu  du  sanctuaire  -,  est 
en  marbre  vert  d'Egypte  et  en  brèche  rouge. 

«  Parallèlement  au  sanctuaire  s'élève  sur  chaque  bas-côté 
une  tour  romane  carrée  et  sans  flèche. 

«  Derrière  le  chœur  sont  cinq  chapelles  dont  l'une  au 
milieu  est  dédiée  à  la  Vierge ,  une  autre  à  saint  Nicolas,  pa- 
tron des  mariniers ,  et  une  troisième,  où  était  l'autel  parois- 
sial ,  dédiée  à  saint  Leu ,  patron  du  pays  et  archevêque  de 
Sens  ,  dont  on  conserve  encore  quelques  reliques. 

«  Sur  ses  côtés  sud  et  nord  l'église  est  entourée  d'arcs- 
boutanls  et  de  contreforts  qui  lui  donnent  ,  de  loin  ,  l'aspect 
d'un  édifice  gothique  récent.  Les  arcs-boulanls  rejoignent 
les  murs  au-dessus  des  petites  croisées  romanes  qui  ont  dû 
éclairer  en  premier  lieu  l'intérieur  du  bâtiment  ;  et  c'est 
probablement  à  l'époque  où  l'on  ajouta  ces  appuis  que  les 
petites  croisées  furent  bouchées.   » 

Nous  donnons  (p.  166)  une  vue  de  la  salle  ,  de  style 
roman,  qui  surmonte  l'entrée  de  l'église. 

Saint-Germeh.  —  L'église  de  St-Germcr  a  été  décrite 
et  publiée  dans  le  DuUeiin  monumental  il  y  a  tiu  quart  de 
siècle.  V Abécédaire  d'archéologie  de  M.  de  Caumont  a  , 
dans  les  diverses  éditions  qui  se  sont  succédé ,  donné  la 
vue  générale  intérieure  de  cette  grande  église.  L'autel  roman 
de  St-Germer  a  été  ligure  il  y  a  longtemps  par  M.  de 
Caumont ,  copié  par  les  sculpteurs  de  tous  les  pays,  et  même 
moulé  en  terre  cuite  à  la  fabrique  de  M.  Virbent,  à  Tou- 
louse :  déserte  qu'on  peut  en  avoir,  grâce  à  ce  moulage. 
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une  copie  parfailenienl  exacte.  Nous  renvoyons  aux  (i^urcs 
dessinées  et  publiées  tic  l'éi^iise  de  Sl-Gcriner  et  aux  de- 
scriptions qui  en  ont  été  faites  dans  W  Bulletin  monumental, 
dans  la  Statistique  de  I\I.  Graves  ,  dans  V Abécédaire  d'ar- 
chéologie et  dans  plusieurs  autres  ouvrages.  Celle  église  qui- 
avait  été,  dès  l'année  1860,  visitée  par  une  Commission  de 
la  Société  française  d'archéologie ,  a  été  souvent  revue  de- 
puis par  divers  membres  de  la  Com|)agnie  et  par  d'autres. 
On  se  rappelle  (jue  cette  grande  église  est  de  transition. 

T-a  S"'-Chapelle  qui  a  été  ajoutée  au  chevet  est ,  comme 
l'a  dit  M.  Graves,  «  une  construction  très-remarquable 
du  siyle  rayonnant  ;  c'est  en  quelque  sorte  une  deuxième 
église  ,  car  elle  est  entièrement  séparée  de  l'abbatiale  à  la- 
quelle une  galerie  étroite  ,  d'une  charmante  architecture,  la 
rattache:  disposition  très-rare  dont  on  ne  peut  citer  aucun 
autre  exemple  dans  ce  pays  ;  elle  n'est  pas  loul-à-fait  alignée 
dans  l'axe  de  l'église  principale,  (^est  pour  ainsi  dire  une 
cage  de  verre  ,  éclairée  par  quinze  fenêtres  ,  comprenant 
cinquante  ogivettes  trilobées,  autant  de  petites  roses,  vingt- 
cinq  qualre-feuilles,  quitize  grandes  roses;  la  face  opposée 
au  chœur  est  percée  d'une  magnilnpie  rosace  à  seize  rayons, 
sous-divisés  vers  la  circonférence  en  trenle-deux,  séparant 
autant  de  tètes  trilobées  et  de  quatre-feiiilles.  l/abondance  de 
la  lumière  était  tempérée  par  les  vitraux,  qui  ajoutaient  autre- 
fois à  la  richesse  de  l'architecture  en  se  mariant  aux  fresques 
dont  tout  le  soubassement  était  revêtu.  Ce  délicieux  petit 
monument  a  de  l'analogie  avec  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
et  la  date  précise  de  sa  construction  a  donné  lieu  à  une 
controverse  dont  la  solution  existe  dans  les  titres  de  l'abbaye. 
On  lit,  en  eiïct,  dans  le  nécrologe  des  abbés  :«  36.  Guillclmits 
de  Vucssencourt  per  duo  iccim  annos  ,  copellam  li.  Mari(C 
JH  cadcni  ccclcsia  mirijicc  /rdificavil  ;  ohiil  1272.  »  Il  avait 
|)ris  posscsNioii  rii  I  :],")9. 
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Le  CHATEAU  DE  PiERREKONDS  est,  depuis  quelque  temps  , 
le  monument  qui  excite  la  curiosité  des  touristes  ;  les  grands 
travaux  que  M.  Viollet-le-Duc  y  a  exécutés,  par  les  ordres  de 
l'Empereur,  méritent  effectivement  l'attention  et  l'intérêt. 

Pierrefonds ,  qui  était  en  ruines  il  y  a  vingt  ans ,  mais 
dont  les  ruines  avaient  une  grande  réputation ,  sera  complè- 
tement restauré  dans  deux  ans.  Déjà  plus  de  la  moitié  du 
travail  est  faite  ,  .sous  la  direction  de  i\I.  Viollet-le-Duc, 
Le  dessin  ci-joint  (  Voir  la  page  suivante  )  montre  dans  quel 
état  était  le  château  avant  le  commencement  des  répara- 
lions,  en  1858  ;  on  voit,  p.  170,  la  partie  restaurée  qui 
correspond  à  l'ancien  donjon.  M.  Viollet-le-Duc  a  publié 
récemment ,  pour  les  voyageurs  qui  visitent  le  château ,  une 
notice  avec  figures ,  laquelle  nous  dispense  de  communiquer 
des  notes ,  nécessairement  bien  moins  complètes  que  celles 
de  l'homme  spécial  auquel  les  grands  travaux  de  restau- 
ration ont  été  confiés. 

M.  de  Caumont  avait  le  premier,  dans  le  V*  volume  de  son 
Cours  d'antiquités,  insisté  sur  les  transformations  que  subirent 
les  donjons  au  XIV«  et  au  XV" siècle,  et  cité  comme  exemple 
celui  de  Pierrefonds  ;  ce  n'est  plus  effectivement  un  donjon 
proprement  dit ,  c'est  un  petit  palais  fortifié  avec  toutes  les 
dépendances  nécessaires  pour  l'habitation.  M.  Viollet-le-Duc, 
dans  ses  judicieux  aperçus  et  son  étude  approfondie  des 
lieux,  a  parfaitement  établi  tous  ces  faits  très-curieux  pour 
l'histoire  de  l'architecture  militaire  et  du  progrès  des  idées 
en  France  au  commencement  du  XV''  siècle.  Au  point  de 
vue  de  la  défense ,  il  ne  manquait  rien  au  château  de 
Pierrefonds  ;  des  mâchicoulis,  auxquels  on  accédait  par  des 
chemins  couverts,  couronnent  toutes  les  courtines,  comme 
dans  le  système  qui  prédomine  au  commencement  du  XV' 
siècle ,  et  que  l'on  voit  se  reproduire  si  souvent  dans  les 
châteaux  des  bords  de  la  Loire,  à  Langeais,  par  exemple, 
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OÙ  (le  belles  tours  commandaient  toutes  les  approches  par 
leur  saillie  et  leur  hauteur. 

La  vie  publique  ou  administrative  trouvait  aussi  à  Pierre- 
fonds  de  vastes  salles  pour  l'administration  de  la  justice  et 
les  grandes  réunions. 

CovcY.  —  Après  la  visite  de  Pierrefonds ,  quelques  ar- 
chéologues ont  voulu  voir  le  roi  des  châteaux  :  Coucy  et 
son  donjon  colossal.  Ce  majestueux  débris  de  la  féodalité  la 
plus  puissante  excitera  toujours  l'admiration  et  l'étonnemenl 
des  observateurs;  il  mérite  un  pèlerinage  de  la  part  de  tous 
les  amis  de  nos  anti(iuités  nationales. 

Coucy  ,  depuis  quelques  années  ,  et  depuis  (ju'on  le 
signalait ,  en  1830,  dans  le  Cours  d'aniiquités  ,  comme  le 
monument  militaire  du  XIIT  siècle  le  plus  important  de 
France,  a  excité  la  solliciludc  du  Gouvernement:  des  tra- 
vaux de  consolidation  y  ont  été  exécutés  par  M.  Viollel- 
Ic-Duc.  Une  notice  descriptive  a  été  publiée  par  cet  habile 
architecte  ,  et  tous  ceux  qui  ont  lu  la  description  sommaire 
de  Coucy  dans  le  Cours  d'aniiquiirs  ou  VAbccédaire  d'ar- 
chéologie ,  peuvent  étudier  à  fond  le  château  ,  avec  l'ou- 
vrage illustré  de  bonnes  planches  que  Fou  doit  à  M.  Viollel- 
le-I)uc, 

NOYON.  —  A  l'issue  du  Congrès  de  Senlis ,  M.  Peigné- 
Deincour  avait  engagé  bon  non)!)r(' de  membres  à  le  suivre 
à  son  habilalion  de  llibécourl ,  et  bien  des  nu-mbres  éprou- 
vèrent un  vif  regret  d'être  rappelés  dans  leurs  familles  sans 
pouvoir  accepter  celte  gracieuse  invitation  du  savant  anti- 
quaire. Quelques-uns  plus  heureux,  notamment  MM.  Iluilarl 
de  Bréholles  et  Garnier,  des  Achives  de  rKmpire,  purent 
suivre  IM.  Peigné-Delacour  et  visiter  avec  lui  la  cathédrale 
de  Noyon  ,  souvent  visitée  et  toujours  étudiée  avec  finit 
depuis   la  [grande    publication  di'  M.    Vilet. 
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Celte  cathédrale  a  été  signalée  plusieurs  fois  dans  le  Bw/Zenn 
monumental ,  et  la  description  de  ses  nombreuses  pierres 
tombales  a  été  donnée  dans  le  même  recueil  (t.  X  ) ,  par 
M.  l'abbé  Magne.  Ce  travail,  d'une  haute  importance  his- 
torique ,  sera  toujours  lu  avec  intérêt ,  et  quand  les  pierres 
tombales  auront  disparu ,  quand  leurs  inscriptions  seront 
devenues  illisibles  par  l'usure,  on  en  trouvera  le  texte  dans 
le  Bulletin  monumental.  Nous  renvoyons  donc ,  pour  la 
cathédrale  de  >oyon ,  au  bel  ouvrage  de  M.  Vitet  et  aux 
mémoires  déjà  publiés  par  la  Société  française  d'archéologie. 


COLORÉS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 
XXXIIP    SESSION 

(  DETJXIÈMIE  PARTIE  ) 
TENUE 

A  AIX  ET  A  NICE, 

LE    13    DÉCEMBRE     ET     JOURS    SUIVAIVTS. 


Le  12  décembre  ayant  été  choisi  pour  l'ouverture  du 
Congrès  scientifique  de  France  à  Aix,  les  membres  du  Con- 
grès archéologique  se  donnèrent  rendez-vous  dans  cette 
ville  à  la  même  époque.  La  première  séance  de  cette  se- 
conde partie  de  la  session  eut  lieu  à  7  heures  du  soir ,  dans 
la  grande  salle  de  l'Hôtel-de-Ville. 

SÉANCE  DU   12   DÉCEMBRE  1866. 
Présidence  de  M,  de  Caumont. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Rosian,  de  Berluc-Pérussis , 
Second-Creps  et  Talon,  inspecteurs  de  la  Société. 

M.  le  conseiller  de  Payan  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire-général. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  : 
MM.   DE  Payan-Dumoulin,  conseiller  à  la  Cour  d'Aix. 
DE  Colombe,  juge  de  paix,  à  St-Céré  (Lot). 
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MM.   Grinda,  architccU',  à  .Marseille,  rue  de  Rome,  120. 
Levenq,  architecte,  à  Marseille,  rue  de  Rouie,  120. 
L'abbé  Sivan,  à  Draguignau. 
L'abbé  Pirret,  vicaire,  à  Marseille. 
Prosper  Almès  ,    propriétaire  ,  à.  Marseille  ,  boulevard 
Meyraulier,  50. 

M.  dcCauniont  explique,  dans  une  improvisation,  les  causes 
de  la  réunion  à  Aix  de  la  seconde  partie  du  Congrès  ar- 
chéologique. Elle  devait  avoir  lieu  à  Douai  ;  mais ,  le  choléra 
ayant  envahi  le  déparlement  du  Nord  ,  il  fut  décidé  que  la 
Société  se  rendrait  à  Aix  et  a  Nice  pour  y  tenir  la  fin  de  la 
session  de  1866,  donl  la  première  partie  avait  été  réunie  à 
Seiilis.  Cette  seconde  partie  de  la  session  de  1866  devait 
concorder  avec  la  tenue  du  Congrès  scientifique  de  France. 

yi.  de  Caumonl  rappelle  les  usages  de  la  Société  française 
d'archéologie  :  on  y  lit  peu  de  mémoires,  on  y  procède  ha- 
bituellement par  des  communications  orales  sur  les  décou- 
vertes nouvelles  et  sur  les  travaux  de  consolidation  et  de 
réparation  opérés  dans  les  diirérenis  départements  pendant 
l'année.  Conformément  ù  cette  tradition,  M.  de  Caumonl  va  en- 
tretenir l'assemblée  de  quelques  faits  nouvellement  observés. 

RAPPORT  DE  M.   DE  CAUMONT. 

M.  de  Caumonl  décrit  les  travaux  récemment  opérés  au 
Mont-St- Mie  fiel ,  ancienne  prison  d'État,  qui  a  été  res- 
tituée au  culte.  Mg"^  Bravard  ,  prélat  ami  des  arts  ,  a  in- 
.stallé  dans  ce  vieil  édifice  religieux  une  colonie  de  prêtres 
inQrmes  ;  un  alelier  de  sculpture  sur  bois,  de  vitraux  peints 
et  de  sculpture  sur  pierre  a  été  ouvert  dans  cet  établissement. 
M.  Deligan  ,  grand-vicaire,  appelé  ii  Coutances  par  Mg'  Bra- 
vard, esl  un  liahilc  statuaire;  c'est  sous  sa  direction  ((ue  les 
travaux    de  sculplurf  ont  été  entrepris  ;  plusieurs  centaines 
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de  mille  francs  onl  déjà  élé  utilement  dépensés.  [Mais,  pour 
rendre!  à  ce  monument  son  ancien  éclat  et  le  restituer  com- 
plètement, il  faut  encore  des  sommes  considérables.  L'Etat 
continue  à  accorder  des  subventions,  et  les  pèlerinages  pieux 
f'jurnissenlà  l'œuvre  entreprise  par  Mg'  Bravard  de  sérieuses 
ressources  (pii  permeilronlpeut-èlre,  avec  le  temps,  d'opérer 
une  restauration  con)plète. 

JUBLAINS.  —  Des  fouilles  archéologiques  ont  élé  prati(juées 
à  Jublains,  ancienne  ville  romaine:  plusieurs  édifices  gallo- 
romains  ont  été  exliucnés.  M.  Barbe,  propriétaire  du  théâtre 
anti([ue  de  Jublains,  a  fait  opérer  des  fouilles  conduites  avec 
habileté  et  succès  ;  une  Société  archéologique  s'est  fondée 
à  Mayenne;  elle  va  créer  un  n)usée  destiné  à  recevoir  le 
produit  des  fouilles  de  Jublains. 

l'OlTlEKS.  —  La  ville  de  l'oiliers  a  enrichi  son  musée  de 
plusieurs  fragments  anciens  el  d'un  lomheau  mérovingien 
très- intéressant  par  les  rayures  gravées  siu'  toute  la  surface 
du  cercueil.  Voici  le.  dessin  de  ce  couvercle  (  Voir  la  page 
suivante  ). 

PÉiiiGUEU.x.  —  L'inauguration  du  buste  de  M.  Félix  de 
Verneilh  a  eu  lieu  ;i  Périgueux  ;  ce  buste  a  été  placé 
dans  le  musée  de  la  ville.  Plusieurs  discours  onl  été  pro- 
noncés dans  cette  solennité  par  MM.  Charles  Des  Moulins, 
sous-direclcur  de  l'Iiislilut  des  provinces;  Delisle,  maire  de 
la  ville,  et  Caly,  conservateur  du  musée.  La  Société  française 
d'archéologie  a  élé  représentée  à  celle  louchante  cérémonie 
par  M.  Des  Moulins  et  par  ^L^L  le  manpiis  de  Casteinau  , 
Drouyn  ,  de  Roumejoux  et  plusieurs  autres  de  ses  membres. 

Dijon.  —  Dijon  olfre  toujours  au  voyageur  ses  musées 
très-riches  parfaitement  tenus.  Depuis  (|ue  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  U'iiu  son  (Congrès  dans  celle  ville  ,  les 
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nombreux  morceaux  d'arcliileclure  gallo-romaine  el  les 
inscriptions  qui  étaient ,  les  unes  au  palais  des  Arcliives ,  les 
autres  à  rHôtel-de-Vilio  ,  ont  rtô  réunis  el  rangés  dans  les 
salles  d'une  aile  construite  nouvellement  à  l'ilùtel-de- Ville. 
La  notice  imprimée  ,  de  M.  Nicolas  Fétu,  nous  apprend  que 
ce  musée  nouveau  a  été  inauguré  le  2')  juin  18G5,  et  (|u'()n 
en  doit  la  classificalion  et  la  disposition  à  M.  U.  Baudot , 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie  et  président 
de  la  Commission  de  la  Côte-d'Or.  Cet  événement  intéresse 
trop  vivement  le  Congrès  archéologique  pour  que  nous  ne 
nous  empressions  pas  avant  tout  de  le  rappeler  h  ceux  qui 
ne  le  sauraient  point  encore.  La  Société  française  d'archéo- 
logie avait  d'ailleurs  ,  dans  plusieurs  occasions,  insisté  sur  la 
valeur  (les  objets  disséminés  et  sur  la  nécessité  de   les  réunir. 

Trois  salles  sont  attribuées  à  ce  musée;  elles  sont  déjà 
remplies,  et  bientôt  il  sera  nécessaire  d'aviser  à  l'accrois- 
sement de  ces  locaux. 

La  première  salle  renferme  divers  objets  du  moyen-âge  et 
des  objets  beaucoup  jilus  anciens,  savoir  :  une  collection  de 
silex  taillés  provenant  de  dilTérents  lieux  de  la  Côte-d'Or  , 
réputés  |)our  avoir  été  des  centres  de  fabrication  d'armes  à 
l'époque  celtique. 

Au-dessus  de  ces  curieux  objets  de  i'àgc  de  pierre,  on  a 
rangé ,  dans  la  même  vitrine ,  ceux  qui  se  rapportent  à 
l'époque  gallo-romaine  ,  tels  que  :  fers  de  chevaux  ou  hip- 
posandales de  deux  formes  diiïérentes;  fd)ules  très-variées, 
styles  en  bronze,  bagues,  couteaux  de  saciificateurs,  fers  de 
lances,  cuillères,  bracelets  ou  monilia,  statuettes  en  bronze  et 
en  terre  cuite  découvertes  en  Bourgogne  ;  vases  en  terre,  en 
cuivre  el  en  verre  de  diverses  dimensions  et  d'une  rcmar- 
(|uable  couservalion  ;  une  casserole  en  cuivre  ,  parfaitement 
iniacle ,  et  une  des  plus  belles  qu'on  connaisse  ,  don  de 
.M.  l'.iusjot,  c|iii  r,i  (Ircoiucrle   ii  Conclie\,  fiaiis  sa  propriété. 
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La  deuxième  salle ,  placée  au    milieu  des  deux   autres  , 
est  destinée   à  ia  statuaire  et  autres  objets  du  moyen-âge , 
de  la  Renaissance   et   des  âges  suivants.  —  On  y  remarque 
plusieurs  pierres  tombales,  monolilbes  d'une  grande  dimen- 
sion, provenant  de  l'église  des  Jacobins  de  Dijon  ;  un  chenet 
de  dimension  extraordinaire  qui  servait   aux   cuisines   des 
ducs;  plusieurs  pièces  et  boîtes  d'artillerie  accusant  l'enfance 
de  l'ait  et  les  premiers  essais  du  W"  siècle;  une  couleuvrine, 
des  bombes  et  plusieurs  boulets  en  fonte  et  en  pierre  du  plus 
puissant   diamètre,   provenant  du  château  de   Dijon,   ainsi  • 
(jn'une  gargouille  en   pierre;  des  pavés  éiuaillés  qui  ornaient  ' 
l'hôtel  du  chancelier  Rolin  ,  et   d'autres   qui   ornaient   les 
vastes  salles  de  l'abbaye  de  Fontenay  ;  un  rétable  en  pierre, 
provenant  de  la   chapelle  du  château  de  Jours  (C.ôte-d'Or) ,  ' 
et  composé  d'un  calvaire  ,  d'un  portement  de  croix  et  d'une 
résurrection.    Ces  personnages  présentent  un  relief  remar-  ' 
quable  et  offrent  des  traces  de  peinture  et  de  dorure. 

Cette  même  salle  renferme  les  seuls  vestiges  qui 
soient  restés  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  ,  c'est-à-dire 
quelques  chapiteaux  et  fragments  de  fûts  de  colonnes  ;  une 
statue  qui  était  au-dessus  du  monument  de  Saulx-Thavannes  ; 
un  pilastre  en  albâtre,  orné  de  charmants  rinceaux,  figurant 
plusieurs  faisceaux  d'armes  ;  une  console  ornée  d'un  mé- 
daillon, avec  frises  d'une  rare  finesse.  —  On  y  trouve  d'au- 
tres objets  provenant  d'églises  détruites  :  c'est,  d'une  part, 
un  tympan  représentant  le  Christ  entouré  des  animaux  sym- 
boliques ,  et  jadis  placé  au-dessus  de  la  porte  latérale  de 
l'église  des  Bénédictins.  Il  est  décrit  et  gravé  au  tome  1" 
des  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d'Or  ,  page  165.  C'est,  d'autre  part  ,  un  tympan  repré- 
sentant la  Cène.  On  le  voyait  autrefois  au-dessus  de  la  porte 
du  réfectoire  de  cette  même  abbaye  ;  il  a  été  reproduit  par 
D.  Plancher. 
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La  Chartreuse  de  Dijon  a  fourni  aussi  quelques  morceaux, 
notamnienl  le  buste  du  Clirist  provenant  de  la  croix  du 
calvaire  qui  surmontait  le  piédestal  connu  sous  le  nom  de 
Puits  de  Moïse. 

La  troisième  salle ,  la  plus  grande  ,  ayant  ses  jours  sur 
la  place  du  Théâtre  et  la  rue  Longepierre,  a  été  destinée 
au  musée  lapidaire  de  l'époque  romaine  ;  ce  qui  doit 
ajouter  beaucoup  de  prix  aux  collections  de  cette  salle  , 
c'est  qu'elles  proviennent  en  grande  partie  des  fouilles 
pratiquées  dans  le  périmètre  des  murs  antiques  démolis  de  la 
cité.  C'est  une  page  iniporianto  qui  vient  s'ajouter  à  son 
histoire. 

A  droite  de  cette  salle ,  el  sous  les  fenêtres  dont  on  vient 
de  parler ,  est  rangé  un  groupe  important.  On  s'arrête ,  avec 
curiosité  ,  devant  une  boutique  avec  comptoir  et  balcon ,  et 
ayant ,  selon  toute  vraisemblance ,  servi  d'enseigne  à  un 
marchand  (Voir  la  page  185).  Ce  bas-relief  a  été  publié  dans 
le  BuUeiin  monumental  en  185û.  On  voit  aussi  un  bas-relief 
représentant  les  nautes  de  la  Saône  occupés  à  décharger  des 
marchandises  (Voir  la  page  186). 

En  retour  d'équerre ,  de  droite  l\  gauche  ,  sont  placées 
les  riches  trouvailles  de  la  source  de  la  Seine,  décrites  par 
M.  Baudot  au  deuxième  volume  des  Mémoires  de  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  Côte-d'Or.  Quelques  objets 
analogues  aux  ex-voto  de  la  Seine,  et  provenant  de  la 
source  de  la  Cave,  à  lissarois  (Côte-d'Or),  figurent  aussi 
dans  cette  salle. 

La  collection  archéologique  d'Kssarois ,  dont  M""  la 
comtesse  Victorine  de  Chastenay  a  fait  don  à  la  Bibliothèque 
de  Châtillon,  est  un  beau  pendant  de  celle  de  la  Seine, 
dont  elle  a  absolument  tous  les  caractères  ;  il  résulte  ,  en 
effet,  du  parallèle  et  des  observations  faites  sur  les  ex-voto, 
statuettes  et  empreintes  métalliques  de  ces  deux  collections, 
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que,  dès  la  plus  haule  anliquité,  deux  sanctuaires  de  ces 
sources  réputées  bienfaisantes  étaient  sous  la  direction  d'as- 
clépiades  ou  médecins  grecs,  paraissant  avoir  eu  ce  privilège 
dès  l'époque  de  Trajan. 

Toutefois,  un  des  plus  curieux  témoignages  de  l'antiquité 
reculée  du  culte  des  eaux  de  cette  même  contrée  et  de  la  source 
d'Essarois,  c'est  la  découverte  qu'on  y  a  faite  de  deux  sta- 
tues de  bois  grossièrement  façonnées,  et  rappelant  la  phy- 
sionomie des  divinités  fétiches  des  peuplades  superstitieuses 
de  l'ancien  monde  et  du  nouveau.  Elles  ont  été  publiées 
dans  le  Bulletin  monumental  et  dans  le  compte-rendu  du 
Congrès  archéologique  de  France  (session  de  1860  j. 

On  voit  aussi  la  colonne  milliaire  de  Sacquenay,  de  l'an 
796  de  Rome,  ou  /i3  de  l'ère  chrétienne.  Elle  porte  cette 
inscription  : 

TI.  CLAVD.   DRVSI.  F. 

CAESAR  AVG.   GER 

MANIC.   PONT,    MAX 
TRIB.   POTEST  II  IMP 
III.    PP.  COS.   III.   DE 

SIGNAT  IIII 
AND  — M  — P— XXII 

Tibère  Claude,  fils  de  Drusus  ;  César  Auguste,  sur- 
nommé  Germanicus ,  souverain  Pontife,  tribun  pour  la 
seconde  fois ,  Empereur  pour  la  troisième  fois,  père  de 
la  patrie ,  consul  pour  la  troisième  fois ,  désigné  pour  la 
quatrième.  Andenatum  {ou  Langres)  vingt-deux  mille 
pas. 

On  possède  au  musée  de  Bayeux  une  colonne  milliaire  élevée 
unanaprèscelle-ci,  au  3Ianoir  près  Bayeux  (V.  \q^  Mémoires  àe. 
iM.  Ed.  Lambert),  ce  qui  prouve  que  sous  l'empereur  Claude 
on  a  fait  de  grands  travaux  pour  l'amélioration  des  commu- 
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nications  sur  diiïéreiits  points  irès-éloignés  les  uns  des  autres. 
On  remarque  (|uelques  clîapiteaux  antiques;  et,  sur  un 
bloc  (le  pierre,  un  relief  d'une  louclie  habile  et  légère  qu'on 
a  considéré  coinnic  l'enseigne  d'un  niarciiand  de  chevaux. 
—  linfin  ,  près  de  la  porte  commun icpianl  à  la  salle  centrale, 
on  ne  manfiiieia  pas  de  l'aire  (|uel(|ue  atlenlion  à  deux  frag- 
ments (le  frise  proven.ml  d'un  temple  circulaire  découveit 
à  iMémont    Cfjle-d'Or  ). 

Au-dessus  (le  la  même  [)orte  est  |)lacée  la  grande  et 
belle  iiiscripiion  récennncnt  trouvée  à  VeriiUum  par 
M.  (ioulant, 

le  groupe  du  inilieu  de  celte  iroisième  salle  renferme 
plusieurs  blocs  sculptés;  ceux  qui  regardent  la  rue  Lon- 
gepierre  se  composent  parliculièrement  de  tombes  gallo- 
romaines,  sur  lesquelles  sont  représentés  divers  personnages 
poilant   le  pocnlum. 

Maintenant  il  faut  un  catalogue  raisonné  ,  orné  de  figures 
et  donnant  textuellement  tontes  les  inscriptions.  Ce  cata- 
logue devrait  être  fait  aux  frais  de  la  ville  ,  par  les  soins  de 
la  Commission  de  la  Côle-d'Or  ,  et  la  vente  aux  étrangers 
finirait  par  couvrir  les  frais  ;  mais  si  la  ville  ne  prend  [tas 
la  dépense  à  sa  charge,  la  Connuission  archéologique  de  la 
Côte-d'Or  ne  pourra  jamais  donner  aux  fonds  dont  elle  dis- 
pose une  destination  plus  utile,  cl  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  réunie  aujourd'hui  en  Congrès,  en  renouvelle 
formellement  le  V(L'U.  En  attendant  ce  catalogue  méthodique 
illustré  et  reproduisant  textuellement  les  inscriptions  , 
iM.  McolasFélu  a  publié  une  bonne  éuuméralion  des  objets 
curieux  du  musée,  el  la  Société  de  la  C(~)le-d'()r  a  fait  pa- 
raître une  instruction  du  même  genre  rédigée  par  son  secré- 
taire; mais  cela  ne  sullit  pas. 

Cuisines  des  ducs.  —  Les  cuisines  des  ducs  de  Bourgogne 
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existent  encore  telles  qu'elles  ont  été  publiées  dans  le 
Bulletin  monumental  et  dans  V Abécédaire  d'architecture 
civile  ;  mais  elles  paraissent  vouées  à  la  destruction,  car  elles 
masquent  les  constructions  nouvelles  de  l'Hôtel-de-Ville,  qui 
se  trouvent  derrière.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  signaler  en- 
core leur  existence  en  décembre  1866,  et  réitérer  le  vœu 
que  nous  avons  émis  en  1851  pour  leur  conservation. 

Rotonde  de  St-Bénigne.  — Les  restes  de  la  rotonde  de  St- 
Bénigne ,  auxquels  j'avais  consacré  un  article  dans  le 
Bulletin  monumental ,  ont  disparu  en  grande  partie.  La  ro- 
tonde est  comblée  et  recouverte  en  partie  par  les  sa- 
cristies nouvelles  de  la  cathédrale,  construites  dans  le  style 
ogival.  On  a  cependant  conservé  un  souvenir  de  la  rotonde 
en  indiquant  ,  par  un  petit  monument  accolé  h  la  sacrfstie 
dans  la  cour  de  l'évèché ,  le  point  où  était  le  centre  de  cette 
église  ronde. 

Heureusement  les  colonnes  de  la  crypte  ancienne  ,  qui 
séparait  la  rotonde  de  la  cathédrale  actuelle,  ont  été  con- 
servées La  crypte  elle-même  est  accessible  par  des  escaliers, 
et  ces  restes  précieux  de  l'architecture  carlovingienne  ne 
périroiit  pas  ;  ils  paraissent  à  tout  jamais  conservés  par  les 
nouvelles  dispositions. 

Eglise  Notre-Dame.  —  Quand  on  visite  l'éghse  Notre- 
Dame,  on  détourne  les  yeux  avec  dégoût  :  la  tour  cen- 
trale, si  remarquable  à  l'intérieur  par  ses  colonnes  élégantes, 
n'existe  plus ,  et  nous  nous  sommes  rappelé  ce  passage 
qu'on  lisait  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  son  sujet,  dans  le 
Bulletin  m.onumental  : 

«  On  va  exploiter  l'église  Notre-Dame  de  Dijon,  au  mépris 
«  des  réclamations  de  la  Commission  archéologique  de  la 
«  Côte-d'Or.    Parmi  les  inutiles   innovations  qui  vont  être 
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«  exécutées,  figure  la  destrucliou  du  clocher  auquel  on  doit 
<|  substituer  une  petite  coupole. 

a  On  alléguait ,  comme  on  le  fait  toujours  en  pareil  cas  , 
le  défaut  de  solidité  ! 

«  Un  rapport  fait  à  la  Société  de  la  Côte-d'Or ,  par  un 
((  homme  de  l'art ,  dément  victorieusement  cette  allégation, 
«  Aucune  fissure  ;^dit  le  Rapport,  publié  5  Dijon),  aucun 
«  faux  aplomb  ne  se  font  reniarcjuer  ,  soit  dans  les  arcs- 
«  doubleaux  ,  soit  dans  les  piliers  qui  su|)portent  la  tour  du 
«  clocher;  le  clocher  s'est  maintenu  |)endant  des  siècles  dans 
((  un  aplomb  parfait,  ainsi  tjue  les  quatre  tourelles  qui  llan- 
«  quent  la  tour  et  lui  servent  de  contreforts.  Si  quelque 
0  crainte  au  sujet  de  la  charge  pouvait  paraître  fondée,  il  y 
(i  avait  un  moyen  bien  simple  d'alléger  cette  charge  :  c'était, 
"  tout  simplement,  de  se  borner  d'abord  à  descendre  les 
ic  cloches  et  le  beffroi ,  et  à  construire  un  campanile  à  côté 
«  du  portail  pour  placer  le  tout.  C'eût  été  une  mesure  de 
«  prudence.  On  aurait  vu  plus  tard  si  cette  mesure  était 
«  suffisante ,  ce  dont  sont  persuadés  des  juges  compétents 
«  qui  ont  étudié  à  fond  le  monunienl;  on  aurait  ainsi  évité 
K  une  dépense  considérable  cl  une  destruction  regrettable. 

«  Certaines  personnes  pensent  que  ce  clocher  n'accuse 
«  pas  le  pur  style  du  XIIP  siècle,  et  cela  suffit  pour  le  con- 
«  damner  :  ce  que  nous  appellerons  le  fanatisme  de  l'art. 
«  Ce  fanatisme  est  plus  dangereux  que  l'indifférence  et 
«  même  que  le  mépris  qu'affectaient  les  siècles  précédents 
«  pour  les  ouvrages  du  moycn-àge.    » 

Ces  justes  réclamations  n'ont  pas  été  écoutées. 

Partout  l'église  échafaudée ,  déchirée  dans  ses  flancs  ,  par 
suite  de  la  reconstruction  des  contreforts ,  offre  le  spectacle 
le  plus  déplorable  et  le  plus  dégoûtant. 

Valence.  —  J'ai  fait  une  station  à    Valence  (  Drôme  ) , 


XXXIII^   Sl'SSION  ,    A    AIX.  -  i>9i 

pour  voir  si  l'on  avait  exécuté  les  travaux  demandés  en  1857 
par  la  Société  française  d'archéologie,  et  qu'on  avait  promis 
d'effectuer. 

Ces  travaux  n'ont  pas  été  entrepris  ;  plus  de  trente  monu- 
ments lapidaires  sont  restés  dans  la  cour  du  Musée,  contre 
un  mur  et  sous  l'égout  des  toits.  La  pluie  et  la  gelée  les  dé- 
térioreront ,  si  l'on  ne  prend  enfin  le  parti  de  les  mettre  à 
l'abri  des  injures  de  l'air.  Il  est  également  désirable  que  le 
catalogue  de  ces  pièces  soit  dressé  ;  les  inscriptions  devraient 
être  reproduites  avec  soin  dans  ce  catalogue ,  comme  l'avait 
demandé  le  Congrès  archéologique  en  1857.  Je  sais  que  la 
Sociéié  s'associe  vivement  à  mes  observations  ,  et  qu'elle  a 
déjà  donné  mission  à  M.  l'abbé  Jouve  ,  inspecteur  de  la 
Drôme  ,  de  faire  de  nouveau  auprès  de  l'Administration  de 
Valence  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  la  conser- 
vation et  la  description  de  la  collection  lapidaire  :  il  faut 
espérer  qu'enfin  nos  réclamations  seront  écoutées.  Le  jardin 
dans  lequel  sont  disposés  les  monuments  épigraphiques  est 
plein  d'herbe,  on  ne  distingue  plus  les  allées,  et  le  con- 
cierge me  disait  :  Prenez  garde ,  il  fait  de  la  rosée  ce 
malin,  vous  allez  mouiller  vos  bottes.  Les  choses  chan- 
geront de  face.  Une  Société  archéologique ,  qui  compte 
dans  son  sein  des  hommes  très-instruits,  a  été  récemment 
formée  à  Valence,  et  il  faut  espérer  qu'elle  s'occupera 
prochainement  de  la  rédaction  du  catalogue.  Elle  a  fait  déjà 
paraître  deux  fascicules  de  mémoires  ;  un  de  ces  mémoires 
fait  connaître  une  mosaïque  très-curieuse  et  un  baptistère 
du  VI*  siècle,  découverts  à  Valence,  près  de  la  cathédrale. 
Je  vais  vous  lire  quelques  passages  de  celte  notice  : 

DÉCOUVERTE   D'lN    ANCIEN    BAPTISTÈRE  ,    A   VALENCE. 

«  Au  mois  de  février  dernier,  on  découvrait  une  mosaïque 
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en  procédant  à  un  travail  de  nivellement  entre  la  cathédrale 
et  les  biitin)enls  de  l'évèché. 

«  (le  résultat  inattendu  inspira  à  .M.  iljtaiily  ,  architecte, 
inspecteur  des  édifices  diocésains  ,  l'idée  de  faire  exécuter 
autour  de  ce  point  quelcjucs  fouilles,  qui  anienèrent  la  dé- 
couverte de  ren)ar((ual)les  fraguienls  d'une  mosaïque  dilVé- 
renle  de  la  précédente.  • 

'(  Notre  Société  était  alors  en  voie  de  formation  ;  son  pré- 
sident provisoire  désigna  quelques  personnes  pour  étudier 
ces  œuvres  d'art. 

«  Cette  commission ,  après  un  premier  examen ,  dont 
iM.  Bnlot,  son  président,  rendit  compte  dans  la  séance  du 
1"^  mars  dernier,  émit  la  pensée  qu'avant  de  se  prononcer 
délinitivement  sur  ces  vestiges,  il  était  indispensable  de  faire 
exécuter  de  nouvelles  fouilles. 

ic  Ces  travaux,  dirigés  de  manière  à  retrouver  tout  ce  (pii 
pouvait  se  rapporter  aux  derniers  fragments  mis  à  jour ,  sont 
l(M(niiiés;  nous  en  exposerons  le  résultat ,  ainsi  que  nos  ap- 
préciations, après  avoir  dit  ([ueiques  mois  de  la  première 
mosaïque  découverte  (1). 

((  (Jclic-ci  représente  une  femme  cncillant  delà  main  droite 
un  fruit  sur  un  arbre,  autour  duquel  est  enroulé  un  serpent  , 
et  voilant  de  la  main  gauche  sa  nudité.  Ue  ce  dernier  côté  , 
on  voit  un  autre  arbre  et  nous  ne  savons  quel  animal  à 
longue  queue  (2). 

«   Tout  est  grossier  dans  cette  œuvre,  (|ui,  comme  on  le 

(1)  Le  niveau  de  celle  mosaïque  est  supérieur  do  50  cciilimèlros 
environ  à  celui  de  la  dernière  découverte. 

(2)  L'arbre  qui  est  i^  droite  est  couvert  de  ses  feuilles,  tandis  que 
celui  de  gauche  en  est  dépouillé  ;  ce  contraste  pourrait  être  sjmbo- 
'iqiie.  L'abi)é  Marti^ny  {Dici.  des  Antiq,  clircl,,  v°  AitiiRr,  )  dit  que 
jes  arbres  ornés  de  leur  feuillage  avaient  la  significalioii  générale  de 
désigner  le  l'aradis.  Il  cite  encoie  une  inscription,  dont  on  remarquera 
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voit,  est  la  représentation  du  péché  originel.  Les  petits  cubes 
qui  forment  son  dessin  proviennent  de  matériaux  du  pays  ; 
ils  reposent  sur  un  simple  lit  de  chaux ,  et  l'exécution  artis- 
tique est  aussi  incorrecte  que  possible.  Il  est  difficile  de 
préciser  la  date  de  cette  mosaïque  :  elle  est  certainement  de 
la  plus  complète  décadence  et  postérieure  de  plusieurs  siècles 
à  celle  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

«  Toute  grossière  qu'elle  est ,  cette  mosaïque  offre,  par 
sa  présence  en  cet  endroit,  un  certain  intérêt;  elle  prouve 
qu'il  y  avait  là  très-anciennement  un  édifice  religieux  dont  il 
ne  restait  déjà  plus  de  traces  au  moment  des  guerres  de  re- 
ligion. Peut-être  était-ce  de  ce  côté  que  se  trouvait  l'an- 
cienne basilique  de  St-Étienne  ,  dont  l'emplacement  n'est  pas 
parfaitement  connu  (1). 

«  La  Commission  s'est  plus  spécialement  occupée  de 
l'autre  mosaïque,  qui  offre  un  grand  intérêt,  soit  à  cause  de 
l'édifice  qu'elle  a  orné,  soit  par  sa  bonne  exécution,  la  variété 
et  le  symiiolisme  des  sujets  représentés,  soit  enfin  par  son 
ancienneté. 

«  Malgré  le  peu  de  distance  qui  sépare  cette  mosaïque  de 
la  précédente  et  l'analogie  de  ses  sujets,  elle  n'appartient  pas 
à  la  même  construction. 

«  Sans  oser  nous  prononcer  définitivement,  nous  avions 


l'analogie  avec  le  dessin  de  notre  mosaïque  :  c'est  un  néophyte  recevant 
le  baptême  et  placé  entre  un  arbre  fleuri  et  un  arbre  desséché. 

Il  est  vraisemblable  que,  dans  le  cas  présent,  ces  deux  arbres  in- 
diquent la  différence  chez  l'homme,  entre  son  état  dans  le  Paradis 
terrestre  et  celui  où  il  s'est  trouvé  après  sa  chute. 

(1)  Quelques  personnes  ont  cru  que  la  cathédrale  actuelle  avait  été 
construite  sur  l'emplacement  de  la  basilique  de  St-Étienne.  Cette  opi- 
nion est  contraire  aux  actes  de  la  Vie  de  saint  Apollinaire,  où  l'on 
raconte  qu'en  1094  les  reliques  de  ce  Saint  furent  transportées  de 
l'église  St-Élienne  dans  la  cathédrale  qu'on  venait  de  construire. 
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cru,  à  la  séance  du  1"'  mars  dernier,  devoir  émettre  la 
pensée  qu'on  avait  découvert  les  restes  du  baptistère  de  la 
cathédrale  de  Valence. 

(I  Cette  opinion,  qui  avait  ('li:  inspirée  par  le  sens  dos 
ligures  ,  a  été  conlirmée,  connue  on  le  verra,  par  le  résultat 
(les  fouilles.  Nous  avons  aussi  constaté  (|ue  cet  édifice  fonnail 
une  conslruclion  coni|)lète  et  indépendante,  ainsi  (jue  l'on 
|)eut  s'en  rendre  couiple  sur  le  |)lau. 

(1  rcrnictU'Z-nous  ,  Messieurs,  ;i\anl  toute  description,  et 
pour  faire  (()ni|)rendr(!  riinporlauce  de  cette  découverte,  de 
vous  rappeler  (juc  ces  sortes  d'éddices  isolés  étaient  très- 
rares,  puisqu'il  n'en  existait  tout  au  plus  ({u'un  par  diocèse  ; 
que  du  Vl'^  au  VIIl"^  siècle  on  a  cessé,  dans  les  (jaides  du 
moins,  d'en  construire;  (ju'enfin  il  n'en  reste  en  France  (|ue 
de  rares  et  bien  incomplets  vestiges  connus  (1). 


(1)  Lorsf[iie  l'I'^Klisc,  an  sortir  des  perséculiuns,  put  célél)rer  son 
culte  an  [lirand  jour,  on  construisit  des  édifices  isolés  destinés  ù  ad" 
niinistrer  le  sacrenienl  dn  Baptême.  Ces  baptistères  (c'est  ainsi  qu'on 
les  désignait  coiileiiaient ,  au  centre  et  à  Heur  de  pavé,  une  piscine 
peu  profonde  où  les  ciiréliens  descendaient  an  moyen  de  quelques 
marclies  (  ordinairement  trois  ]  pour  recevoir  le  baptême.  Ces  piscines 
étaient  de  din'érenles  formes,  rondes,  carrées,  ()cto;îones  ,  quelquefois 
même  en  croix.  Un  canal  y  amenait,  autant  (jue  possible,  une  quantité 
d'eau  considérable. 

Ces  édifices  étaicnl  assez  vastes  ixiiir  renfermer,  en  outre  de  ce  (|ni 
était  nécessaire  à  l'administration  du  haptiiiie,  deux  autels  où  les  néo- 
pbyles  recevaient  la  Confirnialion  et  rEucliarislie.  Ils  élaieul  décorés 
avec  le  plus  de  magnificence  possible  ;  des  mosaïques,  des  peintures, 
des  marbres  précieux  les  ornaient.  I>cs  sujets  de  ces  peintures  étaient 
analogues  au  sacreraeiil  du  Baptême. 

L'usage  de  coiislruire  les  baptistères  liors  des  églises,  (|ui  a  persévéré 
longtemps  eu  Italie,  a  cessé  dans  les  Gaules  eutn;  le  VI'  et  le  Vlll' 
sièi  If.  Ce  fut  vers  la  lin  du  VI'  siècle  qu'on  commença  à  concéder  des 
fonts  bapti-.niau\  aux    églises    désignées  sous    le  nom  d'églises  parois- 
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«  Aussi  Gailhabault ,  en  terminant  une  longue  description 
du  baptistère  de  Poitiers  (  Monum.  anc.  et  mod,  ) ,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  En  décrivant,  aussi  minutieusement 
«  que  nous  l'avons  fait ,  le  baptistère  de  Poitiers  ,  notre  but 
«  a  été  d'en  faire  comprendre  l'importance  et,  par  suite,  d'at- 
«  tirer  l'attention  des  archéologues  sur  la  classe  de  monu- 
«  ments  précieux  à  laquelle  il  appartient ,  en  les  engageant 
((  à  les  rechercher  avec  zèle.  Ces  monuments  sont ,  en  effet , 
«  si  rares  que  la  découverte  d'un  seul  est  un  événement. 
«  Nous  serions  donc  heureux  que  nos  efforts  déterminassent 
«  quelques-uns  de  nos  lecteurs  à  entrer  dans  la  voie  que  nous 
«  indiquons  et  que  nous  essaierons  de  parcourir  nous- 
«  même  (1),    » 


siales.  On  a  vraisemblablement  cessé  de  construire  des  piscines  à  fleur 
de  pavé  dès  que  les  baptêmes  d'adultes  sont  devenus  rares. 

L'Église  ne  déployait  pas  moins  de  pompe  dans  l'administration  du 
baptême  que  de  magnificence  dans  la  décoration  des  baptistères.  Sauf 
exception,  les  évoques  seuls,  dans  la  primitive  Église,  avaient  le  droit 
de  conférer  ce  sacrement,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'existait  qu'un  bap- 
tistère par  église  épiscopale  ou  diocèse. 

Le  baptême  solennel  se  conférait  deux  fois  par  an,  et  ordinairement 
aux  veilles  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Cependant  Clovis  a  été 
baptisé  la  veille  de  Noël.  On  baptisait  par  immersion.  Il  est  impossible 
de  fixer,  pour  nos  pays,  l'époque  où  a  prévalu  le  baptême  par  infusion, 
qui  avait  d'ailleurs  toujours  été  regardé  comme  valide.  (  Voyez  Marti- 
gny,  Dict,  des  Anliq.  chrét.  — FIcury,  Mœurs  des  Chrétiens.  —  Le  P. 
Péronne,  Théologie  dogm.,  t.  IV.  —  Du  Gange,   Glossarium,  v"  Bap- 

TISTERIUM,    BaPTISMA.) 

(1)  Avant  que  M.  Gailhabault  écrivît  ces  ligues,  on  avait  découvert  les 
ruines  d'un  certain  nombre  de  ces  édifices. 

M.  de  Caumont  cite  (  Rudiment  d'Archéologie)  les  baptistères  d'Air  , 
de  Poitiers,  de  Fréjus  et  quelques  autres. 

La  Revue  de  l'Art  chrétien  a  donné,  en  1862,  une  description,  de 
M.  de  Saint-Andéol,  sur  une  chapelle  située  à  quelques  mètres  de  dis- 
tance de  l'église  de  Mêlas  en  Vivarais,  et  que  l'auteur  croit  avoir  été 
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"  Los  fouilles  faites  ont  mis  à  découvert  non-seulement 
d'autres  fragments  de  mosaïque,  niais  encore  la  plus  grande 
partie  des  fondations,  de  manière  à  pouvoir  reconstituer 
presque  complètement  le  périmètre  de  l'édilice. 

"  IJàli  cr)  forme  de  croix,  allongée  seulement  du  côté  du 
chœur  par  une  abside  circulaire,  il  avait  intérieurement 
i6"'90  dans  sa  longueur  et  i:V"  35  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. 

(•  La  partie  de  la  nef  comprise  entre  le  transept  et  l'entrée 
de  l'édilice  se  conq)osait  d'une  seule  travée,  et  avait  les 
mêmes  dimensions  (pie  chacun  des  bras  du  transept;  sa  lar- 
geur était  d'environ  C"  70,  sa  j)rofondeur  de  3'"  75. 

«  Le  chœur  était,  comme  nous  l'avons  dit,  terminé  h 
l'intérieur  par  une  absidiole  circulaire;  mais  il  était  carré  à 
l'extérieur,  de  pianièrc  que  l'épaisseur  de  ses  angles  pût 
servir  de  contreforts.  Sa  profondeur  était  de  U'"  13  et  sa 
largeur  de  /i"'02.  On  voit  encore  les  vestiges  des  marches  au 
moyen  desquelles  on  y  parvenait. 

(■  Lue  abside,  orientée  de  la  même  manière  que  le  chœur 
et  de  1  mètre  environ  de  rayon  ,  existait  dans  chacun  des 
bras  du  transept.  Il  reste  encore  en  partie  les  traces  de  l'une 
d'elles, 

((  L'entrée  du  baptistère  était  au  couchant.  Il  est  probable 
(ju'un  porche  la  précédait.  L'existence  d'un  glacis  très-lin  et 

un  baptistère  ;  luai^  les  i\iisoiis  données  ù  ruppui  de  son  opinion  sont 
loin  d'être  concluantes. 

Plus  tard,  en  1865,  le  même  auteur,  dans  une  intéressante  disserta- 
lion  sur  ce  genre  d'édifices,  insérée  également  dans  la  licvuc  de  r An 
chrétien,  compte,  seulcnienl  pour  la  ré^çion  sud-est  de  lu  France,  une 
douzaine  de  baptistères  isolés. 

Les  ruines  de  celui  de  Valence  ,  outre  (ju'elles  sont  parfaitement 
caractérisées,  sont  inléressanles  l'u  te  rju'elles  nous  montrent  ces 
édilifcs  par  une  de  leui^  parlii'>.  (|iii   n'a    pas  encore  éli"  étudiée. 
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poli  fait  avec  un  mélange  de  briques  pilées  et  diaux  {opus 
signinum  des  Romains),  ainsi  que  les  constructions  latérales, 
semblent  le  démonirer.  Ce  glacis  était  à  un  niveau  inférieur 
de  20  à  30  cenlimèlres  à  celui  de  la  nef. 

(c  Le  pavé  de  la  nef  et  du  transept  était  composé  d'un  mé- 
lange assez  épais  et  solide  de  briques  pilées  ,  chaux  et  petits 
graviers,  sorte  de  béton  supportant  les  petits  cubes  qui  for- 
maient la  mosaïque. 

..  Les  marches  qui  conduisaient  au  chœur,  et  la  partie 
comprise  entre  ces  marches  et  le  transept,  étaient  revêtues 
d'un  glacis  pareil  à  celui  du  porche. 

■s.  Il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de  lu  nature  du 
pavé  du  chœur:  il  n'en  reste  pas  trace. 

u  Une  conduite  d'eau  en  plomb,  encastrée  dans  le  béton 
qui  fait  corps  avec  la  mosaïque  et  à  5  ou  6  centimètres  de 
profondeur,  se  dirige  vers  le  milieu  du  transept  (1).  En  cet 
endroit  et  malgré  de  profonds  bouleversements ,  nous  avons 
trouvé,  à  50  centimètres  environ,  une  partie  du  glacis  qui  a 
dû  appartenir  à  la  piscine;  il  est  de  même  nature  que  le  pavé 
de  la  mosaïque.  Ce  glacis  a  été  coupé  d'abord  en  deux  par 
une  tombe  creusée  suivant  l'axe  du  baptistère  ;  sa  moitié  oc- 
cidentale a  été  plus  tard  complètement  détruite  par  un  mur 
perpendiculaire  à  la  direclion  précédente,  et  servant  à  appuyer 
la  voûte  d'un  caveau  funéraire  ;  en  sorte  que  ce  qui  reste  du 
glacis  ne  se  compose  que  de  deux  fragments  formant  certai- 
nement une  partie  du  fond  de  la  piscine.  Il  ne  reste  rien 
de  ces  parois,  de  façon  qu'on  ne  peut  préciser  quelle  était 
sa  forme. 

«  Les  fragments  les  plus  considérables  de  mosaïque  qui 
subsistent  encore  appartiennent  aux  diverses  parties  du  tran- 
sept ;   les  petits  cubes   qui  forment  leurs  dessins  sont  de 

(1)  Elle  u  été  découverte  sur  une  longueur  de  5""  tJO. 
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brique  rouge,  de  marbre  noir  et  jaune  el  de  i)eau  marbre 
blanc  d'Ilalio.  Les  fragriionls  les  derniers  découverts  contien- 
nent encore,  entre  autres,  dos  cubes  bleus  en  composition  ei 
des  cubes  verts  qui  paraissent  être  de  nialacliite  ;  mais  il  se 
pourrait  que  l'emploi  de  ces  derniers  soit  dû  à  une  restau- 
ration (1). 

«  Les  dessins  se  composaient  de  panneaux  encadrés  par 
des  frises  formées  ,  à  l'exception  de  deux  ,  d'entrelacs  et  de 
torsades  d'une  grande  richesse  et  dont  la  belle  exécution  rap- 
pelle l'art  cla.ssi(pie. 

c  Les  panneaux  (jui  subsistent  sont  tous  ornés  de  sujets 
différontset(|ue  nous  croyons  pris  dans  le  symbolisme  chrétien. 

«  Le  plus  considérable  de  ces  panneaux,  de  forme  octo- 
gonale (2),  encadrait  la  piscine  et  était  lui-même  inscrit  dans 
le  carré  du  transept. 

«  Un  cours  d'eau,  le  Jourdain,  ligure  par  des  ondulations, 
suivait  intérieurement  le  périmètre  de  l'octogone.  Des  ani- 
maux que  la  Commission  a  reconnu  être  des  cerfs,  malgré 
leur  état  de  dégradation,  sont,  dans  diverses  attitudes,  auprès 
de  ce  fleuve.  L'un  d'eux  en  approche  la  tête,  comme  pour 
s'y  désaltérer.  Kntre  eux  se  trouvent  des  plantes  avec  leurs 
feuillages  et  leurs  fleurs.  Le  cerf,  auprès  d'un  cours  d'eau  , 
est  un  des  emblèmes  les  plus  ordinaires  de  l'ardeur  du  caté- 
chumène pour  le  bapléme  (.'5).  il  existait  peu  de  baptistères 
où  il  ne  fût  pas  représenté  d'une  manière  (pielcomiue. 

(1)  Le  niveau  de  ces  divers  fragments  de  mosaïque  tsl  iufcricur  à 
celui  de  la  cathédrale  de  plus  do  1   mèlrc. 

(2^  Celte  forme  octogonale,  souvent  employée  pour  les  fonts  baptis- 
maux, était  le  symbole  de  la  régénération  qu'on  regardait  comme  le 
huitième  jour  de  la  création. 

(3)  Cet  emblème  est  inspiré  par  les  paroles  suivantes  du  psaume  : 
Quanudmodum  dcsidcrat  ccnits  ad  fvnics  nquannn,  itii  dcsidcrai 
anima  vxca  ad  te  Dcus. 
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«  Deux  des  panneaux  triangulaires  formés  par  l'inscrip- 
tion de  l'octogone,  dans  le  carré  du  transept,  existent  encore  ; 
ils  sont  ornés  de  sujets  curieux  et  plus  rarement  représentés. 
Sur  l'un,  c'est  un  lièvre  à  la  course,  entre  deux  corbeaux. 
Un  des  corbeaux  paraît  vouloir  aveugler  le  lièvre,  qui  est  dé- 
fendu par  un  aigle  placé  au-dessus  de  lui.  Sur  l'autre,  c'est 
un  agneau  qui  est  complètement  soustrait  aux  atteintes  de 
deux  corbeaux  par  un  aigle  dont  les  ailes  sont  déploxées. 
Au-dessous  de  l'agneau  est  une  fleur  de  lis. 

(i  Ces  sujets  ne  sont  pas  certainement  de  pure  fantaisie. 
En  se  ra|)pelant  que  le  corbeau  était  l'emblème  du  judaïsme 
ou  de  la  loi  morte  et  charnelle  ;  que  le  lièvre  et  l'agneau 
personnifiaient  le  chrétien  (1),  probablement  avec  des  qua- 
lités différentes  ;  qu'enfin  l'aigle  est  pris  quelquefois  comme 
l'emblème  de  la  régénération  ou  de  la  grâce  obtenue  par  le 
baptême,  ne  pourrait-on  pas  dire  que  ces  deux  sujets  ,  qui 
ont  entre  eux  une  grande  analogie,  représentent  également 
l'action  salutaire  (|ue  la  grâce  obtenue  par  le  baptême  opère 
en  faveur  du  chrétien  contre  les  attacjues  du  démon  ,  avec 
cette  différence  que  chez  le  chrétien  la  timidité  ou  la  pru- 
dence, caractérisée  par  la  nature  du  lièvre,  est  seulement 
défendue  ,  tandis  que  l'innocence,  représentée  par  l'agneau  à 
côté  d'une  fleur  de  lis,  est  n)ise  hors  des  atteintes  du  mal. 

«  11  ne  reste  dans  le  bras  méridional  du  transept ,  en 
totaUté  ou  en  partie  ,  que  six  panneaux  juxtà-posés,  séparés 
entre  eux  par  des  frises  ;  trois  de  ces  panneaux  contiennent  : 
celui  du  milieu  ,  un  cerf  le  haut  du  corps  rejeté  en  arrière  , 


(1)  L'abbé  Mailigny  dil  que  lu  sigi)i(icalion  du  lièvre  n'a  pas  encore 
élé  parfaileuient  tlélinie  par  les  antiquaires.  Le  sujet  de  notre  mo- 
saïque, dans  lequel  il  est  représenté,  me  paraît  mieux  caractérisé  que 
ne  le  sont  les  dessins  trouvés  dans  les  catacombes  et  cités  par  cet 
auteur. 
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et  dans  chacun  des  deux  autres  un  léopard  portant  une  griffe 
sur  le  cerf  (1).  Au-dessus  est  un'panneau  contenant  un  vase, 
et  dans  les  deux  voisins  des  lions  se  désaltérant  dans  le  vase 
précédent,  symbole  de  la  force  que  le  chrétien  acquiert  par 
le  baptême  ou  plutôt  par  l'Eucharistie. 

«  Enfin ,  on  a  découvert  en  dernier  lieu  ,  dans  le  bras 
nord  du  transept ,  une  partie  de  mosaïque  composée  d'un 
panneau,  et  des  fragments  de  quatre  frises  différentes  les  unes 
des  autres. 

«  Le  dessin  de  ce  dernier  fragment  est  en  général  bien 
moins  correct  que  les  précédents  ,  et  si  n'était  le  voisinage 
d'une  frise  pareille  à  la  plus  élégante  de  celles  qui  se  trou- 
vent dans  le  bras  méridional  du  transept ,  on  se  demanderait 
si  c'est  une  œuvre  de  la  même  époque.  Cette  mosaïque  est 
formée  de  petits  cubes  plus  variés  de  couleur  que  ceux  des 
autres  fragments  et  employés  sans  grand  discernement  ;  il 
est  probable  qu'elle  a  subi ,  par  la  main  d'un  ouvrier  peu 
intelligent ,  une  restauration  considérable. 

«  Un  lion  ailé ,  emblème  sans  doute  de  saint  Marc ,  est 
figuré  sur  le  panneau. 

((  Le  motif  de  la  frise  qui  borde  le  mur  du  nord  est 
très-maigre  ;  c'est  simplement  une  série  d'écailles.  Les  autres 
frises  sont  formées  d'entrelacs  et  de  torsades  ;  les  fragments 
qui  en  restent  sont  en  fort  mauvais  état  de  conservation. 

<•  La  Commission  a  eu  à  se  demander  à  quelle  époque 
appartenait  cette  œuvre  d'art.  Il  lui  a  semblé  que  le  choix 
et  la  perfection  des  ornements  des  frises ,  peut-être  aussi  la 
nature  du  glacis  du  porche  et  de  celui  qui  fait  corps  avec  la 
mosaïque  ,  indiquaient  un  ouvrage  du  V  siècle  et  qui,  dans 

(1)  Image,  peut-être,  des  daugers  auxquels  est  exposé  le  chrétien 
tant  qu'il  n'a  pas  reçu  le  baptême. 


202  coNCiil'S  Ar.c.iifi(ji.(K;iiM  K  m    m'.a.nci:. 

tous  les  cas,  n'est  jias  po.^lérieiir  à  saiiil  Apollinaire  (1),  cl, 
s'il  nous  esl  peiiuis  de  nous  lancer  dans  des  conjeclures , 
nous  altiibui'i'oiis  à  ce  saini  poiilil'e  l'oinenienlalion  du  bap- 
tistère. 

«  En  cllet  ,  la  présence  du  lion  ailé,  euiblème  de  saint 
iMarc  ,  indiquerait,  d'après  l'abbé  Mariiguy  ,  une  œuvre  pos- 
térieuie  au  l\  siècl<'.  Les  allreux  ravages  causés  dans  nos 
pays  |)ar  une  série  d'invasions  de  barbares  ,  de  /lUO  à  /i20  , 
le  déplorable  épiscopal  de  Maxime,  à  partir  de  celte  époque, 
et  la  longue  vacance  qui  l'a  suivi  jusqu'à  saint  Apollinaire , 
nous  paraissent  des  raisons  assez  plausibles  pour  |)enser  que 
ce  n'est  pas  entre  la  (In  du  IV'  siècle  et  l'épiscopat  de  ce 
dernier  qu'a  pu   être  exécuté  un   aussi  remarquable  travail. 

Tout  porte  ,  au  contraire,  h  croire  que  ,  s'il  n'avait  pas 
existé  avant  lui,  saint  Apollinaire  l'aurait  fail  faire.  Son 
époque  ,  contemporaine  de  la  conversion  de  Clovis ,  coïncide 
avec  une  renaissance  de  courte  durée  dans  rorncmenlation 
des  églises.  Les  évé(|ues  ses  contemporains  s'empres.saient 
de  ijrofiler  des  circonstances  heureuses  où  ils  se  trouvaient 
pour  réparer  les  malheurs  des  lem|)s  que  l'on  venait  de 
traverser,  en  embellissant  leurs  églises  ou  en  construisani  de 
nouveaux  édifices  religieux.  Citons,  entre  autres,  saint  Avil , 
archevê(ine  de  Vienne  ,  frère  de  saint  Apollinaire  ,  qui  lit 
décorer  de  mosaïques  et  de  marbres  son  baptistère  (2)  ; 
saint  Venance,   évè(pie  de  \'iviers,   ami  de  sain!  Apollinaire, 

(1)  S;iiiil  Apollinaire  était  évcque  de  Valence  en  iSG  ;  il  est  mort 
en  520. 

(2)  «  ...  Hujiis  iabore  el  indiislria  baplislcrii  ccclesia  niusivo  et 
-  marmore  mirabililer  est  ornala  et  pavimenio  veniisli  operis  con- 
«  strncla,  ipsiimque  hnpiisici  iuni  cnni  a(nia'(iticlii .  et  Drnalii  suo,  ad 
«  lionorem  l'alriareliaruni  el  IVopiielaïuni  sanclique  Joannis  Uaplislœ 
«  quanta  ceierilale  a  fiindamenlis  reaidilicata  sit...  »  (  Du  Caiifie, 
V"  lÎAPTiSTF.niuM,  tiré  des  Actes  de  la  vie  de  suinl  Avil.) 
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qui  fit  construire  dans  l'église  de  St-Julien,  élevée  par  ses 
soins ,  de  magnifiques  fonts  baptismaux ,  où  l'eau  était 
amenée  par  un  conduit  souterrain  et  coulait  dans  des  tuyaux 
de  plomb.  Un  cerf  d'airain  placé  au  centre  la  recevait  et  la 
vomissait  dans  la  cuve  baptismale  (1).  , 

«  La  fortune  de  saint  Apollinaire ,  l'aîné  d'une  grande  fa- 
mille patricienne,  dont  tous  les  membres  s'étaient  consacrés 
à  Dieu  ,  lui  permettait  de  faire  aussi  bien  que  ces  évêques. 
Il  ne  paraît  pas  probable  qu'un  aussi  zélé  pontife  soit  resté 
étranger  à  ce  mouvement ,  en  s'abstenant  d'élever  ou  d'or- 
ner, si  du  moins  cela  n'était  pas  fait  avant  lui,  un  édifice 
aussi  important  pour  son  diocèse  qu'un  baptistère.  L'auteur 
de  sa  Vie  raconte  bien  qu'il  fit  construire  à  Valence  deux 
églises,  à  la  dédicace  desquelles  assista  son  frère  saint  Avit , 
mais  il  ne  les  désigne  pas. 

<'  Il  est  plus  difficile  de  préciser  l'époque  de  la  destruction 
de  ce  monument.  Il  n'a  pas  certainement  échappé  aux  ra- 
vages des  Sarrasins,  et  à  une  époque  peu  éloignée  de  celle- 
là,  tout  en  continuant  à  servir  au  culte,  il  a  dû  subir  une 
transformation  :  la  piscine  à  fleur  de  pavé  ,  devenue  incom- 
mode, a  dû  être  comblée  et  remplacée  par  des  fonls  baptis- 
maux à  une  hauteur  convenable. 

ic  Lorsque  la  cathédrale  actuelle  a  été  bâtie,  ce  baptistère 
était  encore ,  au  moins  en  partie ,  debout.  On  peut  s'en  con- 
vaincre par  le  mur  du  nord  de  son  transept ,  qui  fait  partie 
jusqu'à  la  corniche  des  constructions  de  St-Apollinaire  ,  et 
les  archives  religieuses  de  Valence  mentionnent  dès  le  XIV" 
siècle  une  église  ou  chapelle  de  St-Étienne ,  située,  au 
moins  en  partie,  sur  le  même  emplacement.  Aurait-on  trans- 
porté ,  lors  de  la  destruction  de  l'ancienne  cathédrale ,   son 

(1)  Voy.  Vie  de  saint   Venance,  par  M.  l'abbé  Champion  ,  p.  1x2. 
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nom  au  baptistère  ?  Il  n'est  possible  que  de  faire  des  conjec- 
tures à  cet  égard   1). 

"  L'usage  de  l)a|>tiser  dans  cet  édifice  s'est  conservé  long- 
temps. Il  exisiait  encore  au  moment  des  guerres  de  religion, 
ainsi  qu'il  résulte  de  renseignemenis  puisés  aux  Archives  de 
la  Drôme  et  donnés  par  M.  le  chanoine  Nadal ,  qui  a  bien 
voulu  niettre  à  notre  disposition  toutes  les  notes  qu'il  possé- 
dait. 

«  Comme  tous  les  autres  édifices  religieux  de  Valence,  la 
chapelle  de  St-Élienne  a  été  brûlée  par  les  protestants  dans 
la  nuit  de  la  Toussaint  1560.  Rebâtie  à  la  bâte  en  1571  , 
elle  a  servi  de  cathédrale  juscju'à  la  reconstruction  de  Sl- 
Apoliinaire,  pendant  près  de  (piaranle  ans  [2). 

«  A  celte  époque,  elle  fut  concédée  aux  Pénitents.  De  nou- 
veau la  proie  des  flanunes,  le  1""  octobre  17/il  ,  file  fut  re- 
construite ,  mais  en  partie  seulement ,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  baptistère.  Cette  nouvelle  chapelle  a  été  démolie,  il  y 
a  quelques  années,  pour  dégager  la  cathédrale. 

((  Il  est  vivement  à  regretter  que  des  dévastations  et  plus 
encore  la  série  de  constructions  dont  nous  venons  de  parler 
aient  bouleversé  la  plus  grande  partie  de  cette  mosaïque  , 
(jui  devait  être,  à  en  juger  par  ce  (jui  nous  en  reste,  une 
oeuvre  fort  remar(piable  pour  le  ienq)s.    » 

.l'ai  visité  avec  beaucoup  d'intérêt  l'enqilacement  de  ce 
curieux   baptistère ,  et  je  remercie   la   Société   de   Valence 

(1)  Les  petites  dimensions  de  riiditice  que  nous  venons  de  décrire 
ne  pcrnieltenl  pas  de  croire  qu'il  ail  pu  servir  ù  la  fois  de  cathédrale 
et  de  baplislcTC.  La  l)a>ilique  de  Sl-l^tienne  avait  d'ailleurs  des  di- 
mensions plus  considérahlcs ,  ou  du  moins  cela  semble  rOsulIcr  de  ce 
qui  est  dit  dans  les  Actes  de  lu  vie  de  sdint  Apollinuirc  sur  la  première 
translation  des  reliques  de  ce  Saint. 

(2)  Les  fonts  l)aptismaux  de  la  cathédrale  sont  encore  du  même 
coté ,  contrairement  à  l'usage  de  les  placer  à  gauche  de  rentrée. 
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(le  l'avoir  décrit  avec  soin  pendant  qu'on  pouvait  distinguer 
les  mosaïques.  Aujourd'hui  elles  sont  bien  détériorées,  et 
peut-être  l'emplacement  du  baptistère  sera-t-il  lui-même 
bientôt  difficile  à  reconnaître. 

J'ai  trouvé  au  milieu  de  ces  ruines  une  grande  pierre 
ayant  formé  la  partie  supérieure  d'un  entablement  antique; 
cette  corniche  est  garnie  d'oves  et  de  différentes  moulures. 

On  travaille  aux  voûtes  de  la  cathédrale  ,  dont  la  nef  est 
encombrée  d'échafaudages. 

murailles.  —  En  regagnant  le  chemin  de  fer  ,  j'ai  vu  la 
partie  inférieure  des  murailles  d'enceinte  qui  ont  été,  sur  cer- 
tains points,  débarrassées  des  terres  amoncelées  à  leur  base. 
Quelques  revêtements  d'un  petit  appareil  très-régulier  sont 
apparus  :  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  les  étudier,  mais  je  les 
recommande  à  la  Société  nouvellement  fondée  et  dont  on 
peut  espérer  de  consciencieuses  explorations. 

La  maison  des  têtes  est  toujours  en  bon  état  et  telle  que 
nous  l'avons  vue  en  1857. 

On  a  construit,  dans  une  rue  qui  accède  à  la  Préfecture,  une 
maison  dans  le  style  bizarre  des  Alcasars  de  Paris  et  des  grandes 
villes.  S'il  s'agissait  d'un  café  chantant  sur  le  boulevard,  cette 
parodie  de  l'Alhambra  pourrait  être  de  mise  ;  mais,  pour  loger 
un  grand  magasin  en  face  de  la  Préfecture  ,  en  vérité,  je  ne 
comprends  pas  la  pensée  du  constructeur  ,  à  moins  qu'il  ne 
compte  y  installer  plus  tard  quelque  Tliérésa  méridionale  , 
qui  n'aurait  alors  qu'un  pas  à  faire  pour  paraître  dans  les  sa- 
lons de  la  Préfecture,  les  jours  de  grandes  soirées  chantantes. 

Orange.  —  J'ai  revu  avec  intérêt  le  théâtre  antique 
d'Orange ,  l'un  des  monuments  où  éclate  le  mieux  le  gran- 
diose et  la  magniticence  de  l'architecture  romaine.  J'ai  aussi 
visité  le  superbe  arc  triomphal  d'Orange  et  je  suis  heureux 
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de   pouvoir   vous  comniuniquer   une    lettre   que   vient    de 
m'adresser  !VI.    de  Sauicy  ,  iiionii)re  de  l'Institut,   sur  l'in- 
scription (iiii   (levait  exister  sur  cet  arc-de-triomphe. 
Il     n'existe    plus    d'autres 


vestiges  que  les  trous  des- 
tinés à  recevoir  les  crampons 
des  lettres  de  bronze  for- 
mant l'inscription.  L'avidité 
des  barbares  a  enlevé  ces 
lettres  pour  s'emparer  du 
métal  précieux  qui  les  for- 
mait. M.  de  Sauicy  ,  après  avoir  visité  avec  soin  le  mo- 
nument et  comparé  les  dessins  de  M.  Caristie  et  la  dis- 
sertation de  M.  Herbert  ,  n'hésite  pas  à  penser  qu'on  doit 
lire  ainsi  la  première  ligne  de  l'inscription  : 


TI.    CyKSARI.    DIVI.    AUGUSTl.    FIL.    DIVI.    JUL.    NEP.    COS. 
IIII.    IMP.    VllI.    TH.    POT.    XXIII. 

La  deuxième  ligne  commence  par  pont.   MAX. 

Le  sur|)lus  n'a  pu  encore  être  lu  ;  des  divergences  exis- 
tent entre  le  dessin  des  trous  de  crampons  donné  par 
Caristie  et  celui  qu'a  présenté  M.  Herbert  ;  il  est  nécessaire  , 
pour  compléter  la  lecture  de  l'in.scripiion,  d'avoir  sous  les 
yeux  un  estampage  plus  exact  des  trous  des  crampons. 

D'après  l'inlerprétation  de  .M  de  Sauicy  ,  l'arc  d'Orange 
aurait  été  élevé  l'an  \.\I  de  l'ère  chrétienne,  date  delà 
défaite  de  Sacrovir ,  sous  le  règne  de  1  ibère.  Le  nom  de 
Sacrovir  se  lit,  en  elVel  ,  au  milieu  de  l'un  des  boucliers 
sculptés  sur  le  monument. 

M.  de  Sauicy  présente  ,  dans  son  travail  ,  des  aperçus  fort 
ingénieux  sur  l'inscription  de  l'arc  d'Orange.  Cette  notice 
a  éié  publiée  dans  le  Bulletin  monwnentai. 
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Il  existe  au  lliéàlre  antiquo   d'Oraiig»;  des  marbres  ranimés 


liLiK^ji^J 
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par  terre  et  envahis  par  l'herbe;  il  serait  facile  de  les  placer 
à  l'abri  des  injures  du  temps  sous  une  des  arcades  et  d'cni- 
pècher  ainsi  leur  dégradation  :' la  Société  manifeste-le  vœu 
que  des  démarches  soient  faites  dans  ce  but  auprès  de 
l'Administration  municipale  d'Orange. 

On  avait  promis  en  1HJ7,  lors  du  Congrès  archéologique 
tenu  à  Avignon  ,  de  publier  un  plan  to|)()graphi(iue  des 
ruines  romaines  d'Orange  ;  il  existe  à  la  Mairie  des  do- 
cuments pour  ce  travail  :  il  convient  d'insister  pour  sa 
prompte  confection  ;  la  Société  française  olîi  e  de  contribuer 
à  la  dépense  (ju'il  occasionnera. 


Vaison.  —  Je  n'ai  qu'un  mot  h  dire  de  ma  récente 
excursion  à  Vaison  ,  ville  aiUi(iue  des  plus  curieuses  pour 
les  archéologues.  11  n'existe  pas  encore  de  plan  des  uionu- 
ments  de  celte  ville.  J'ai  visité  l'église  St-Quénin  ,  du 
l.V  siècle,  et  l'église  Notre-Dame  (|ui  est  irés-remarquable. 
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Dans  le  cloître  qui  avoisine  celle-ci,  il  existe  un  musée  la- 
pidaire, qui  contient  environ  cinquante  fragments  anti- 
ques. Parmi  ces  monuments  on  remarque  l'ancien  et  cu- 
rieux autel  de  St-Quénin  en  marbre  blanc,  orné  d'oves 
et  creusé  suivant  l'antique  usage  :  son  pourtour  est  garni 
d'une  bordure  de  feuilles  d'olivier.  Il  est  regrettable  qu'on 
ait  déplacé  cet  autel  pour  le  porter  dans  le  cloître  où  il 
était  couvert  de  foin,  le  jour  de  mon  passage  :  il  eût  été  mieux 
dans  l'église. 

Le  beau  pont  antique  de  Vaisoit  excite  vivement  l'intérêt  : 
je  me  suis  aperçu  que,  pour  adoucir  la  pente,  on  avait  dé- 
nudé l'extrados  de  la  voûte.  Il  convient  d'avertir  l'admi- 
nistration |iour  obtenir  qu'elle  rétablisse  la  chaussée  dans 
l'ancien  état ,  afin  d'assurer  la  conservation  de  ce  pont 
romain. 

Avignon.  —  J'ai  fait  une  halte  à  Avignon.  Le  musée 
lapidaire,  si  riche  et  si  intéressant,  n'a  toujours  pas  de 
catalogue  ,  et  je  puis  répéter  ce  que  je  disais  il  y  a  déjà 
vingt-deux  ans:  alors  je  demandais  un  catalogue  ,  et  M.  Re- 
quin me  répondait  cpie  ce  catalogue  allait  être  imprimé; 
mais  il  est  toujours  à  l'état  de  projet,  et  je  ne  com- 
prends pas  comment  on  temporise  aussi  longtemps.  Le  con- 
cierge me  donna  pour  excuse  l'incertitude  dans  laquelle  on 
esi.  c(  On  voudrait,  disait-il ,  transférer  les  collections  dans 
((  le  Palais  des  Papes ,  et  il  n'est  pas  encore  temps  de  pu- 
ce blier  le  catalogue  ,  puisqu'il  y  aura  lieu  de  disposer  au- 
'<  trement  les  objets.  )>  Je  n'admets  pas  du  tout  cette  manière 
de  raisonner.  Qui  ne  sait ,  en  effet ,  qu'un  catalogue  peut 
être  épuisé  en  deux  ans ,  et  que  le  besoin  qu'on  en 
éprouve  ne  permet  pas  d'attendre?  D'ailleurs,  ce  prétexte 
n'existe  tout  au  plus  que  depuis  un  an  que  l'on  parle 
d'utiliser  le   Palais  des  Papes,  et  il  y  a  vingt   ans  que  l'on 
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était  j  disait-on  ,  |)rèt  à  mettre  sous  presse  ce  fameux  ca- 
talogue qui,  avec  les  renseignemeiils  (jue  possùde  l'admi- 
nistration du  nmsûe  ,  dcinaiidoiail  à  pt-ine  (piclciues  jours 
pour  la  rédaction. 

.l'exprime  donc  de  nouveau,  c'I  P<>i""  •;>  troisième  fois,  le  vœu 
(jue  le  conservalenr  du  musée  d'Avignon  s'occupe  enfin  du 
catalogue  des  monuments  épigraphiques  (|u'il  contient,  (^e 
catalogue  avait  été  demandé  et  promis,  en  1837,  au  Congrès 
archéologique. 

Murailles.  —  Les  murs  d'Avignon  ont  été  réparés  par 
M.  Violl('l-lo-i)uc  ,  la  forme  des  a|>pareiis  a  été  bien  ob- 
servée ;  les  maisons  qui  les  encombraient  ont  été  expro- 
priées. On  travaille  au  Palais  dos  Papes  et  au  porche  de 
\.-l).-des-l)oms,  dont  la  tour  est  si  singulièrement  surmontée 
par  la  statue  de  la  Sainte-Vierge.  Le  jardin  public  des  Uoms 
a  été  complété  ;  un  rocher  a  été  construit  sur  la  partie  la 
plus  élevée,  et  on  a  pu  faire  monter  l'eau  jusque  sur  ce 
|)oint  escarpé. 

Carpentras.  —  La  Hibiiothèfiue  de  Carpentras  ,  qui  est 
assez  riche  en  livres  et  qui  a  même  700  manuscrits,  com- 
prend comme  annexes  un  musée  de  tableaux  et  un  petit 
musée  lapidaire. 

Les  tableaux,  dont  beaucoup  sont  anciens,  méritent  d'èire 
examinés  aussi  bien  que  les  gravures  (|ui  sont  en  grand 
nondjre  dans  im  salon  particulier. 

Lue  salle  du  rez-de-chaus.sée  renferme  les  inscriptions 
et  les  débris  d'architecture.  Douze  ou  (juinze  inscriptions 
romaines  sont  rangées  dans  celte  salle  (cippes,  autels,  etc.  ) 
ou  incrustées  dans  la  muraille  ;  quelques-unes  seulement  ap- 
partiennent au  moyen-àgc. 

Les  inscri|ni()Ms  de  i'éptxpie  romaine  n'nni   pas  toutes  été 
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trouvées  à  Carpentras ,  plusieurs  sont  venues  de  Vaison.  Il 
serait  urgent  de  rédiger  un  catalogue  constatant  les  pro- 
venances et  de  le  faire  irapriraer.  Je  crains  fort  que  ,  par  la 
suite,  on  ne  sache  plus  distinguer  celles  qui  ont  été  apportées 
de  Vaison  de  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Carpentras  ou  aux 
environs ,  chose  importante  cependant.  Parmi  les  fragments 
d'architecture  déposés  dans  ce  musée,  sont  quelques  co- 
lonnes provenant  du  cloître  roman  de  St-Siffrein ,  qui  a  été 
détruit.  Deux  de  ces  colonnes ,  avec  leurs  chapiteaux  par- 
faitement conservés ,  ont  été  utilisées  dans  le  square  de  la 
Bibliothèque  et  du  Musée,  pour  décorer  une  fontaine. 

Murailles.  —  Les  murs  de  la  ville  montrent  une  belle 
tour  cylindrique ,  qui  devait  défendre  l'enceinte  à  l'un  des 
angles  qu'elle  décrivait.  C'est  une  tour  construite  en  beaux 
matériaux  avec  talus  à  la  base  et  qui  peut  dater  du  XIV 
siècle.  Peut-être  ses  belles  proportions  ont-elles  décidé 
à  la  conserver ,  car  les  courtines  voisines  ont  été  cachées 
par  des  maisons  et,  seule,  la  tour  dont  je  parle  est  restée  en 
vue. 

Plus  loin  ,  en  suivant  le  boulevard  ,  on  voit  une  en- 
trée qui  était  surmontée  d'un  chàtelet  dont  les  murs  sont 
beaux  et  conservent  leurs  mâchicoulis.  Cette  construction , 
dans  son  ensemble ,  et  abstraction  faite  peut-être  de  quel- 
ques parties,  m'a  paru  du  XIV"  siècle,  tout  au  plus  de  la 
fm  du  XIIP. 

L'église  St-SilTrein  est  une  église  ogivale  assez  vaste ,  du 
XV*  siècle  ,  offrant  la  disposition  assez  habituelle  dans  le 
Midi  à  cette  époque;  c'est-à-dire  pas  de  bas-côtés,  mais  seu- 
lement des  chapelles  bordant  une  nef  très-large.  Le  sanc- 
tuaire, semi-circulaire,  est  éclairé  par  sept  fenêtres  très- 
allongées  (  lancettes  )  à  compartiments  flamboyants  au 
sommet. 
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Dans  une  des  chapelles,  on  voit  une  représentation  de  la 
Nativité  en  personnages  demi-grandeur,  disposée  pour  le 
temps  de  Noël.  Ce  tableau  varie  pendant  la  quinzaine  :  ainsi, 
les  rois  mages  n'arrivent  el  ne  prennent  place  sur  la  scène 
que  le  0  janvier  ;  c'est  un  petit  drauio  uiuct  joué  par  de 
grandes  marionnettes.  La  cliapellc,  ellc-nirine,  est  drapée 
comme  un  petit  lliéàlre. 

La  façade  de  l'église  appartient  au  style  moderne  ;  le> 
portes  sont  accompagnées  de  colonnes  dont  les  fûts  sont 
probablement  anii(|ues;  il  faudrait  les  examiner  de  plus  prés 
que  je  ne  l'ai  falL 

Mais  le  luonumenl  impoitant  de  Carpeniras,  c'est  l'arc 
romain  conservé  dans  la  cour  du  I*alais-de-,)ustice. 

Les  pilastres  corinthiens,  a  chapiteaux  courts,  (jui  sup- 
portent les  archivoltes  sont  entiers;  les  colonnes  d'angle, 
qui  devaient  s'élever  au-dessus  de  l'arcade,  ont  été  !ron(|uées 
en  même  temps  que  l'on  a  déuu)li  la  partie  supérieme  du 
monuiuent  pour  lui  dom)er  un  loil  à  double  égout. 

Arles.  —  (,haque  année,  de  nouvelles  découvertes  sont 
faites  à  Arles.  M.  de  l*ay;ui  va  vous  parler  de  celles  qui 
ont  eu  lieu  à    rrin(|uetailles. 

7'h(ai>e.  —  Depuis  mon  dernier  passage  ,  le  théâtre  a 
été  consolidé  ;  les  maisons  ([ui  recouvraient  une  partie 
des  gradins  de  riiémicycle  ont  été  abattues;  d'autres 
.sont  expropriées,  on  va  continuer  le  dégagement.  Un  square 
pratiqué  du  côté  de  la  promenade  permet  de  voir  les  arcades 
latérales. 

Les  fragments  i)ond)reux  de  colonnes  ,  de  moulures,  etc. , 
trouvés  dans  le  déblai,  sont  rangés  de  ce  côté  et  en  arrière 
des  colonnes  de  la  scène.  On  a,  pour  é\iter  la  disparition  des 
petits  fiagmeiils  de  marbre,  é|;d)li   une    balustrade   en   bois  , 
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OÙ  ils  ont  été  renfermés  comme  dans  une  espèce  de  cage , 
précaution  qui  me  paraît  très-sage,  eu  attendant  que  l'on 
puisse  les  déposer  dans  une  autre  partie  du  monument  et 
établir  des  grilles  en  fer. 

Arènes.  —  Les  travaux  de  consolidation  des  arènes  (V.  la 
page  suivante)  ont  été  également  continués,  quelques  gra- 
dins ont  été  refaits  complètement  ;  ce  sont  ceux  que  l'on 
croit  avoir  été  destinés  à  l'Empereur  et  à  ses  acolytes,  au 
centre  d'un  des  grands  côtés  de  l'ovale,  et  qui  devait  faire 
face  aux  places  réservées  aux  Vestales. 

Rien  de  nouveau  n'a  été  écrit  sur  les  arènes  depuis  mon 
dernier  Rapport  :  on  croit  toujours  que  le  passage  voûté  au- 
dessous  du  podium  et  des  grandes  entrées  était  pour  les 
gladiateurs,  qui  amenaient  par  là  les  bêtes  dans  l'arène  et  ve- 
naient les  y  combattre. 

Musée.  —  Le  musée  est  toujours  bien  tenu  et  bien  rangé, 
mais  toujours  sans  catalogue  imprimé.  On  montre,  il  est 
vrai,  le  catalogue  manuscrit,  assez  bon  peut-être,  mais  in- 
complet ,  et  omettant  de  mentionner  beaucoup  d'objets.  On 
paraît  ne  pas  supposer  à  Arles  que  l'imprimerie  soit  in- 
ventée ,  car  il  y  a  aujourd'hui  trente-deux  ans  que , 
pour  la  première  fois,  je  demandais  un  catalogue  imprimé  et 
qu'on  me  présentait  le  catalogue  manuscrit.  Depuis  lors, 
malgré  mes  exhortations,  malgré  l'assurance  que  je  donnais 
d'une  rentrée  prochaine  des  avances,  on  en  est  toujours  à 
la  copie-omnibus  avec  laquelle  on  permet  de  faire  le  tour  du 
musée!  !  Quand  il  y  a  plusieurs  visiteurs,  il  n'y  a  qu'un 
cahier  pour  tous.  C'est  une  preuve  de  Vimmobiliié  des  es- 
prits à  Arles.  Le  concierge  pourrait  avec  la  vente  d'un  ca- 
talogue augmenter  de  beaucoup  ses  bénéfices,  mais  il  est 
satisfait  de  sa  petite  recette,  et,  peu  soucieux  de  satisfaire 
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les  voyageurs  ,  il  s'en  tient  à  son   manuscrit  qu'il  sait  par 
cœur  et  dont  il  répète  à  tout  venant  les  articles. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  ne  serait-il  pas  du  devoir"  de 
l'Administration  municipale  d'éditer  elle-même  ce  catalogue  ? 
Pour  ma  part,  je  crois  que  c'est  un  devoir  pour  elle;  Dieu 
veuille  qu'enfin  elle  le  comprenne!  .        ■ 

Topographie  de  la  ville  aniique.  —  Nous  avons  le  plan 
de  Lyon  aniique,  par  M.  Chenavard  ,   ceux  de  Reims  et  de 
Besançon,  dont  l'exécution  ofl'rait  plus  de  difficulté  que  celui 
d'Arles  ,  où  les  rues  n'ont  pas  été  bouleversées  comme  dans 
les  villes  queje  viens  deciter.  .le  ne  vois  pas  cejjendanlà  Arles 
de  plan  indiquant  la  topographie  de  la  ville  antique,  et  les 
ruines  découvertes  ou  dont  on  a  reconnu  l'existence.  A-t-on 
essayé  de  donner  le  plan  du  forum  ,  celui  des  constructions 
antiques   du    collège   et    ceux  d'autres    monuments?   Non, 
quoique  depuis  trente  ans  la  Société  française  l'ait  demandé 
(183^,  lors  de  ma  première  inspection  à  Arles).  Et  qu'on  ne 
dise  pas  que  la  chose  est  impossible  :  ou  peut  faire  toujours  les 
plans  de  ce  qui  est  reconnu  ou  de  ce  qui  l'a  été  antérieurement 
par  des  observateurs  dignes  de  foi.  Les  antiquaires  arlésiens 
n'ont  pas  dressé  ce  plan,  ce  qui  me  donne  le  droit  de  leur 
adresser  des  reproches.   Ce   ne   sont  pas    effectivement  des 
dissertations,  quelque  savantes  qu'elles  soient,  qui  avance- 
ront  beaucoup  l'étude    des  monuments  ,  qui  feront  mieux 
connaître  la  topographie  ancienne  de  la  ville  :  cii  sont  des 

PLANS. 

On  a  ,  depuis  plus  de  cent  ans ,  parlé  du  palais  de  La 
Trouille ,  et  personne  n'a  eu  le  courage  d'en  rétablir  un 
plan  ;  on  voit  sur  les  plans  d'Arles  ,  que  l'on  vend  chez  les 
libraires  et  sur  celui  de  ritii)éraire  de  M.  Jouanne,  qui  n'a  pu 
que  reproduire  les  cartes  du  pays,  le  palais  de  la  Trouille 
figuré  comme    une   tour   ronde,  ce    qui   peut   en   donner 
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'idée  la  plus  fausse.  Il  est  pourtant  facile  de  suivre  dans  les 
maisons  voisines  les  murailles  avec  chaînes  de  briques  ,  dont 
''hémicycle,  que  l'on  marque  comme  une  tour,  faisait  partie 
sur  le  bord  du  Rhône.  On  pourrait  en  deux  heures,  en 
pénétrant  dans  les  maisons  assises  sur  les  murs  romains , 
tracer  la  forme  de  plusieurs  parties  de  cet  édifice  qui  ne  con- 
sistait pas  dans  une  seule  tour,  comme  on  l'indique  sur 
les  plans. 

•S^-Tro/î/iime montre  toujours  son  admirable  portail,  sesdcux 
beaux  tombeaux  chrétiens  incrustés  dans  les  murs,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  nef,  son  cloître  et  ses  dépendances.  Des 
photographies  Irès-salisfaisantes  ont  été  faites  par  M.  Roman, 
d'Arles,  et  l'on  peut  se  les  procurer.  Il  n'eu  est  pas  de 
même  de  quelques  autres  monuments ,  qui  mériteiaient  ce- 
pendant les  honneurs  de  la  photographie,  soit  dans  le  musée, 
soit  ailleurs;  mais  ils  (iniront,  j'espère,  par  attirer  l'at- 
tention de  l'habile  artiste  (jue  je  viens  de  nommer. 

Murs  romains.—  Les  murs  antiques  sont  toujours  visibles 
du  côté  de  la  promenade  des  Aliscamps,  c'est-à-dire  du 
côté  opposé  à  la  vallée  du  Rhône  ;  plusieurs  tours  ont 
môme,  à  leur  base,  une  moulure  (jui  leur  donne  l'aspect  de 
colonnes;  quelques-unes  de  ces  tours  ont  été  réparées  ou 
exhaussées,  mais  il  est  facile  de  distinguer  les  parties  refaites 
et  les  additions,  de  ce  qui  est  authenli(|uemenl  anli(|ue. 

Je  recommande  une  vue  de  ces  tours  à  M.  Ron)an  :  outre 
l'intérêt  qu'elles  olîreni  pour  l'antiquaire,  l'enceinte  murale 
est  très-pittoresque  de  ce  côté. 

Lls  Aliscamps.  —  Les  Aliscamps  seront  toujours  pour 
i'anticiuaire  un  sujet  d'exploration  d'un  haut  intérêt.  Les 
ioud)eaux,  qui  étaient  répandus  sur  un  espace  beaucoup  plus 
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considérable  il  y  a  trente  ans,  ont  été  rangés  sur  denx  lignes 
le  long  d'une  allée  plantée  d'arbres;  la  plupart,  jusqu'aux 
abords  de  l'église  St-Honorat,  sont  des  tombeaux  païens  dont 
plusieurs  sont  de  grande  dimension  et  à  deux  comparti- 
ments [bisomum)  destinés  conséquemment  à  contenir  deux 
corps. 

On  y  voit  le  D.  M.  {cUs  inanibus)  avec  l'ascia  et  le  niveau. 

Sur  un  d'eux  sont  représentés  l'ascia  et  le  niveau,  de  grande 
proportion,  à  la  place  de  l'inscription  qui  n'existe  pas.  Quel- 
ques-uns ont  une  inscription  sur  le  couvercle  ou  bien  dans 
les  bouts,  mais  ce  n'est  pas  l'usage  habituel:  l'inscription  est  le 
plus  ordinairement  sur  le  milieu  du  coffre,  comme  on  le  voit 
dans  l'ancien  sarcophage  trouvé  à  (Jhâlons  et  décrit  par 
M.  de  Chizy  dans  le  BuUeiin  monumental.  (V.  la  page  sui- 
vante. ) 

En  fait  de  sentiment,  les  anciens  n'ont  rien  à  envier  aux 
peuples  modernes:  et  si  nous  voulions  comparer  une  série 
d'inscriptions  païennes,  nous  pourrions  le  prouver  facilement 
sans  sortir  des  Aiiscamps.  Voici  une  épitaphe  qui  montre 
la  sensibilité  d'une  mère  pleurant  sa  fille: 

O   DOLOR   QVANTAE. 

LACHRIMAE.    FEGERE. 

SEPVLCHRVW.  IVL.  LV. 

CINAE.  QVE.  VICXIT.  KA. 

DRISSIMA.    MATRI.    FLOS     AE  m  «- 

TATIS.  HIC  lACET.   INTVS  iVl 

CONDITA.   SACXOO.   VTINAM, 
POSSIT.   REPARARI.    SPIRITVS.   ILLE, 
VT.   SCIRET.   QVANTVS.  DOLOR.  EST. 
QVAE,  VJXn.   ANN.   XXVII.  DIES.    XIII. 
IVL  PARÏHENOPE.  POSVIT  INFELIX  MATER. 

0  douleur  !  <juc  de  lai  nies  amcres  ont  arrosé  ce  sépulcre 
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dans  lequel  git  Lucinc.  Lucine,  la  douce  joie  de  sa  mère.  Oui, 
elle  est  là,  sous  ce  marbre  glace.  Plût  aux  dieux  que  L'esprit 
Canimât  de  noztveau,  elle  saurait  combien  cjramlc  est  mon 
affliction.  Elle  a  véctt  '21  ans,  10  mois  et  2Z  jours.  Parlhcnope, 
mère  infortunée,  je  lui  ai  élevé  ce  monument. 

Les  Aliscaiiips  nous  en  présentoiu  d'antres  qui  se  dis- 
tiiigiienl  par  leur  philosophie  et  dont  le  sens  a  été  souvent 
traduii  par  la  phiioso|>hie  chrétieuiic  :  telles  sont  les  deux 
inscriptions  suivantes  : 

D.    M. 
l'VI,  NON    SVM,ESTIS,  NON  ElilTIS; 

NE^IO    IMMORTAIJS.  .; 

Je  fus,  je  ne  suis  plus,  cous  êtes,  vous  ne  serez  plus, 
personne  n'est  immortel. 

NEMO.  ME.  LACRYMIS  DECORET. 

TIUBVTVM.  SOLVr.  ACERBISSDIVM 

SED.  COMWVNE. 

Que  personne  ne  m'honore  de  pleurs  ;  j\ii  payé  un  tribut 
très-cruel,  mais  commun  à  tous. 

On  en  cite  une  autre  à  St-Gi!les ,  à  quelques  lieues 
d'Arles,  qui  nous  montre  que  chez  les  Romains,  comme  cfxez 
nous,  les  héritiers  étaient  plus  zélés  pour  recueillir  les  rentes 
de  leurs  parents  que  disposés  à  leur  élever  des  tombeaux  ;  de 
sorte  qu'un  homme  prudent  se  faisait  construire  (luelque- 
fois  un  tombeau  de  son  vivant  |)Our  être  plus  sûr  de  n'être 
point  oublié. 

LVCIVS  GRATIVS  EVTICHES 

DDOMVM  AEÏERNAM  il  /r 

VIVVS  SlBl  CVRAVIT  iVL 

NE  HAEREDEM  ROGARET. 
TAVTA, 
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Lutins  Grutius  Entichés  s'est  construit, 
vivant,  cette  maison  cternelle, 
pour  ne  pas  pi'icr  son  hc/ûticr 
de  lui  rendre  ce  service. 

On  voit  combien  l'épigraphie  est  intéressante  ,  combien  la 
lecture  des  inscriptions  païennes  des  Aliscanips  peut  fournir 
de  renseignements  sur  la  civilisation  ancienne  et  sur  les 
idées  du  temps. 

L'intérieur  de  l'église  St-IIonorat  renferme  quatre  cer- 
cueils de  plonil)  dont  un  est  celui  de  cette  jeune  lille  dont  j'ai 
publié  le  texte  dans  un  précédent  rapport,  d'après  l'estam- 
page de  M.  Huard  : 

AELIAE  AELIA 

LITTEKA  QVI.NOSTI.   LEGE  CASVM  ET    I) 

MVLTI  SARCOPIIAGVM  DICVNT  OVOD  CONS 

SET  CONCLVSA  DECENS.   APJBVS  DOMVS.   tST 

0  iNEFAS  INDIGNVM.    lACET  llIC  PHAECLA 

HOC.    PtVS.   QVAM.   DOLOR.   EST  RAPTA.   EST  S 

PERVIXIT.     VIRGO  VBI.  lAM  NATVRA  PLAGEB\T 
NVPTIAS.    LNDIXIT.   GAVDEBANT  VOTA  PARENTES 
VIXIT.  ENIM.  ANN.  XVII.  ET  MEKSES  VIII  DIESQVE  XVIII 
0.   FELICE  PATREM  QVI  NON  VIDIT  TAEE  DOLOREM 
HERET,  ET.  IN.  FIXO.  PECIORE.  VOLNVS  DIONYSADI.  MATRI 
ET  iVNCTAM.  SEGV.M  GERON  PATER  TENET  IPSt  PVELI.AM 

(Jette  inscription  e^l  fort  curieuse  par  les  détails  (ju'elle 
donne ,  par  ses  fautes  de  latin  et  l'expression  un  peu 
einpliali(|ue  des  regrets  de  la  mère  de  la  jeinie  fdle  dé- 
funte. 

Les  caractères  en  sont  beaux  ,  il  est  très-difFicile  d'in- 
diquer l'époque  précise  à  laquelle  on  doit  la  faire  remonter  : 
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il  faudrait,  avant  de  se  prononcer,  consulter  M.  Egger.  L'es- 
tampage que  j'en  possède  est  de  la  plus  belle  venue ,  et  les 
caractères  en  sont  aussi  nets  que  ceux  du  marbre  lui-même  ; 
les  points  sont  triangulaires,  comme  dans  beaucoup  d'inscrip- 
tions 

Le  cercueil  qui  portait  cette  inscription  est  toujours  aux 
Aliscamps.  Il  est  en  pierre  du  pays ,  et  sur  le  couvercle  on 
a  figuré  des  tuiles  imbriquées  comme  elles  l'étaient  dans 
les  maisons  du  temps.  J'ai  trouvé  en  Ttalie  plusieurs  cer- 
cueils semblables  :  il  y  en  a  à  Naples  dans  lesquels  on  a  même 
figuré  une  porte  à  l'un  des  bouts  pour  leur  donner  tout-à-fait 
l'aspect  d'une  demeure  :  Conclusa  dccens  domus  apibus  , 
comu)e  le  dit  l'iuscription. 

Deux  cercueils  de  plomb,  renfermant  cbacuu  un  squelette, 
ont  été  trouvés  dans  ce  sarcopbage  :  ces  deux  sque- 
lettes, déposés  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  St-Honorat- 
des-Aliscamps,  sont  la  preuve  du  fait  indiqué  dans- le  dernier 
vers  de  l'inscriplion  :  El  junctam  sectim  Geron  Paie?-  tenet 
ipsc  puellam. 

.l'ai  retrouvé  également,  dans  la  nef  de  l'église  St-Honorat, 
un  tou)beau  chrétien  probableincnl  carlovingien  que  j'ai  figuré 
il  y  a  loiigleuips  dans  uion  Abécédaire  d'arcliéologie  el(]ue\- 
ques  aulies  tombes  chrétiennes;  plusuu  certain  nombre  de 
débris  ■  ni  méritent  d'êîre  conservés  malgré  leur  petit  volume. 

La  crypte  ne  renferme  plus  rien  :  autrefois,  on  y  voyait  sept 
sarcophages  en  marbre  qui  se  trouvent  aujourd'hui  au 
musée  ;  c'étaient,  d'après  IM.  l'abbé  Trichaud,  ceux  de  saint 
Genès,  martyr,  et  de  sainte  Dorothée,  vierge  et  martyre, 
d'origine  arlésienne  ;  des  bienheureux  archevêques  d'Arles, 
saint  Hilaire,  saint  Eone,  saint  Virgile,  saint  Concorde,  et 
celui  de  saint  Rolland,  constamment  rempli  d'une  eau  claire 
et  transparente,  à  laquelle  l'ardente  piété  de  nos  pères  attri- 
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buait  la  vertu  de  guérir  les  lièvres,  et  les  maladies  des  yeux. 

Parmi  ces  riches  et  respectables  sarcophages,  celui  de  saint 
Eone  fixait  plus  particulièrement  les  regards  du  visiteur. 
Entre  des  rameaux  d'olivier  que  deux  colombes  tenaient 
à  leur  bec,  se  dessinait  la  figure  du  Labarum  désignée  par 
les  deux  lettres  X  et  1'  superposées.  Plus  bas ,  Constantin 
agenouillé  contemplait  une  croix  suspendue  dans  les  airs  et 
entourée  tlu  mén)orai)io  /«  lioc  siynovinces.  Sur  le  couvercle 
étaient  sculptées  la  tète  de  cet  empereur ,  celle  de  sa  femme 
Fausta  et  celle  de  son  fils  Crispus. 

Si  les  Aiiscamps  ont  perdu  un  si  grand  nombre  de  leurs 
tombeaux,  si  quelques-uns  sont  encore  abandonnés  au-delà 
du  canal  ou  entremêlés  à  des  amas  de  fumier ,  la  bulle  ran- 
gée qui  reste  encore  est  d'un  prix  inestimable  pour  l'histoire 
et  l'archéologie  :  il  faut  la  conserver  religieusement ,  et  ne 
permettre  sous  aucun  prétexte,  pour  aucune  entreprise  d'uti- 
lité publique ,  d'envahir  ce  dernier  refuge  des  tombes  qui 
ont  survécu. 

Saint-Remy.  —  J'avais  eu  le  projet  de  visiter  les  monu- 
ments de  St-Remy,  l'antique  (ilanutn,  pour  voir  les  fouilles 
qu'on  y  a  faites  dernièrement,  mais  le  temps  m'a  manqué  : 
heureusement  nous  entendrons,  m'a-t-on  dit,  un  rapport 
sur  ces  fouilles  qui  ont  été  examinées  par  un  des  inspecteurs 
de  la  Société  française  d'archéologie,  M.  de  Laurière. 

On  a,  par  des  sondages,  déterminé  la  direction  du  pavage 
de  la  voie  qui  se  rendait  à  l'arc-de-triomphe  ;  ensuite,  on  a 
fouillé  le  piédestal  du  monument  funéraire  que  vous  con- 
naissez tous. 

En  montant  dans  le  premier  étage  orné  de  colonnes,  on  a 
reconnu  cjne  le  centre  du  dé  n'était  |);is  en  pierre  de  grand 
appareil  connue  le  pourtour  (pii  porte  des  sculptures,  mais 
faites  (l'un  bloc.ige  de  pierres  mal  assemblées,  au  milieu  des- 


XXXUI''   SESSION  ,    A    AÎX.  253 

quelles  on  a  pu  creuser  un  puits  sans  faire  rien  perdre  au 
monument  de  sa  solidité. 

On  vous  dira  si  l'on  a  constaté  la  présence  ou  la  place 
d'une  urne  au  centre  de  ce  blocage ,  comme  on  l'avait  es- 
péré ;  je  n'ai  pas  de  renseignements  à  vous  transmettre  ii  ce 
sujet,  mais  un  fait  intéressant  résulte  toujours  de  ces  fouilles, 
savoir  que  le  noyau  du  quadrilatère  formant  la  base  de  l'édi- 
fice est  un  remplissage  qui  ne  se  lie  aucunement  au  reste. 

Vous  venez  de  voir,  par  la  lecture  du  mémoire  de  M.  le 
sénateur  de  Saulcy  ,  que  le  sueis  dans  la  plirase  parentibus 
i2<e«.j,  indique  pour  lui  un  monument  du  I"  siècle  de  l'ère 
chrétienne  :  je  ne  suis  pas  en  mesure  de  me  prononcer  sur  la 
valeur  de  cette  preuve  philologique  opposée  au  sentiment  de 
31.  Mérimée  et  de  plusieurs  autres  monnmentalistes  ;  mais 
une  opinion  émise  par  un  philologue  aussi  savant  que  M.  de 
Saulcy  mérite  toujours  d'être  prise  en  sérieuse  considé- 
ration. 

Saint-Chamas.  —  Si  le  temps  m'a  manqué  pour  visiter 
Saint-Remy,  j'ai  pu  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  pont  de  St- 
Chamas  (V.  la  page  suivante).  On  le  dislingue  très-bien  en 
passant  en  chemin  de  fer ,  et  une  station  du  chemin  permet 
de  s'arrêter  à  peu  de  distance  du  monument. 

J'ai  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  me  rendre  à  Apt , 
où  j'aurais  vu  des  hommes  instruits  et  des  choses  bien 
intéressantes.  J'aurais  voulu  aussi  visiter  un  pont  romain 
signalé  par  M.  Mérimée ,  à  2  lieues  d'Apt ,  près  de  la  route 
de  Cavaillon  ;  puis,  j'étais  invité  par  M.  H.  Christien  à  vi- 
siter aussi  la  ville  de  Saqit  qui  possède  un  musée  archéo- 
logique ;  mais  l'heure  fixée  pour  l'ouverture  du  Congrès 
scientifique  de  France  approchait,  et  j'ai  dû  me  rendre 
directement  à  Aix  à  partir  de  St-Charaas. 
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M.  de  Caumoni  communique  la  note  suivante,  adressée  au 
Congrès  par  M.   de  Rivières  ,  d'Albi  : 

PROMENADES    ARCHÉOLOGIQUES  SUR    LES  BORDS 
DU   RHONE, 

PAR    M.    LE   BARON    DE   RIVIÈRES. 

Voici  quelques  notes  prises  en  courant  dans  une  rapide 
excursion  faite  en  septembre  1862.  Ce  sont  plutôt  des  jalons, 
des  points  de  repère  que  des  descriptions.  Aussi,  je  demande 
à  mes  confrères  de  la  Société  française  d'archéologie  de  vou- 
loir bien  m'honorer  de  leur  indulgence. 

Lyon.  —  La  XXIX^  session  du  Congrès  archéologique  de 
France  venait  de  finir  quand  j'arrivai  à  Lyon.  Mais  si  j'éprou- 
vai le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  aucune  des  séances  , 
j'eus  la  satisfaction  de  voir  quelques  instants  notre 
directeur,  M.  de  Caumont. 

Dans  la  vieille  et  intéressante  église  de  St-Martin-d'Ainay , 
qui  était  alors  l'objet  d'une  restauration  complète  ,  je  re- 
marquai deux  magnifiques  meubles  d'église,  exécutés  par 
M.  Poussielgue-Rusand  ,  d'après  les  dessins  de  M.  Questel. 
C'est  d'abord  une  couronne  de  lumière  suspendue  au  milieu 
du  transept.  Elle  est  en  cuivre  doré,  rehaussée  d'émaux  et  de 
cabochons  et  reproduit,  dans  le  style  du  XII*  au  XIIP  siècle, 
les  formes  adoptées  pour  ces  luminaires  sacrés.  Des  tours 
alternativement  rondes  et  carrées  la  décorent.  Tout  autour 
on  lit  l'inscription  suivante  ,  en  lettres  onciales  : 

f.  hanc.  lvminvm.  coronam.  dei.  genitricl.  offert. 
irenjEvs.  chalandon.  in.   mde.   athanacensi.    in.  QVA. 

PRIMVM.    LABENTE.    SECVLO.    XI.    ALTARE.    BEATjE.  VIRGINI. 

IMMAGULAT-2E.    DICATVM.    FVIT.    DEL.   QVESTEL.    FAR.    POUS- 

SIELGVE. 
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('elle  belle  couronne  de  lumière ,  don  de  M.  Iréuéc  Cha- 
laïuion  ,  frère  de  My'  l'archevêque  d'Aix  ,  est  destinée  à 
rap[)eler  le  premier  autel  consacré  au  \ll"  siècle,  sous  l'in- 
vocation de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  immaculée.  Ltje 
songeais  ,  en  la  considérant ,  à  la  splendide  couronne  qui , 
depuis  se|)l  siècles,  orne  le  tombeau  de  Charlemagne  à  Aix- 
la-Chapelle  (1'. 

I,e  maître-autel  ,  en  bronze  doré  ,  est  conçu  dans  le  style 
du  X^  siècle  et  orné  de  bas -reliefs  repoussés.  Au  centre  , 
dans  une  arcature  aveugle,  on  voit  le  Christ  bénissant,  tenant 
un  livre  de  la  main  gauche  et  assis  sur  un  trône.  Les  mois 
SAI.VATOB  M\  NDi  se  lisent  au-dessus. 

A  droite  du  Sauveur  ,  est  re|)résenté  Abel,  debout  ,  tenant 
un  agneau  :  abel  jvstvs.  Puis  vient  Aaron,  coilfé  de  la  mîlre, 
en  costume  de  pontife  de  l'ancienne  loi,  tenant  la  verge  fleurie 
de  la  main  droite  et  les  pains  de  proposition  de  la  main 
gauche  :  aaiion  pontifi;.\. 

[,e  patriarche  Abraham  vient  à  la  gauche  du  Cliiisl;  il 
tient  de  la  main  droite  un  couteau  et  de  la  gauche  le  bélier 
du  sacrifice  :  abbaiiam.  Après  lui,  on  voit  le  pontife-roi, 
Melchisédech,  en  costume  royal,  la  couronne  en  tête,  tenant 
de  la  droite  un  pain  et  de  la  gauche  un  calice.  Au-dessus,  on 
lit  :    .Mlll.ClUSliDECH, 

Sur  la  face  latérale  droite,  un  ange  tient  un  encensoir;  il 
a  auprès  de  lui  le  serpent  d'airain  :  sebpens  iENEVS  et  l'autel 
des  holocaustes  :  altabe  iiolocavsti.  La  face  latérale 
gauche  offre  aussi  l'image  d'un  ange  tenant  un  encensoir 
auprès  du  chandelier  à  sept  branches  :  lvcern.e  septem  et 
de  la  table  des  |)ains  de  proposition  :  oblatio  panis. 

Enfin  ,  le  bandeau  au-dessus  des  arcatures  porte;  l'inscrip- 
tion qui  su^t  : 

(i)    Mrlmiffcs  fl'drrliéylofjie  ,  t.  lit  ,  p.  1. 
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t  QVIA.  HOSTIAS.  ET.  OBLATIONES.  ET.  HOLOCAVTO- 
MATA.  PRO.  PEGCATO.  NOLVISTI.  ÏVNC.  DIXI.  EGCE.  VENIO. 
ET.  FACIAM.  DEVS.  VOLVINTATEM.  TVAM.  IN.  QVA.  SANC- 
TIFICATI.  SVaiVS.  PER.  OBLATIONEM.  CORPOKIS.  JESV. 
CHRISTI. 

Celte  belle  inscription,  tirée  du  10^  chapitre  de  l'épîtrede 
saint  Paul  aux  Hébreux ,  résume  le  symi.olisme  de  l'orne- 
mentation de  l'aïuel.  A  droite  et  à  gauche  les  patriarches  et 
les  figures  de  la  loi  mosaïque ,  images  du  Messie  dont  ils 
étaient  les  précurseurs  ;  au  centre  ,  le  Sauveur  du  monde , 
réalisant  les  prophéties,  abroge  les  anciens  sacrifices  et  leur 
substitue  le  sien. 

Tous  les  personnages  sont  dans  des  arcatures  soutenues 
par  des  colonnes  ;  ils  sont  chaussés ,  excepté  le  Christ  et  les 
anges,  et  ont  des  nimbes  émaillés.  Des  cabochons  ornent 
les  diverses  parties  de  l'autel. 

Le  tabernacle  représente  une  porte  flanquée  de  tourelles 
aux  angles  et  ornée  d'un  agneau  pascal.  Le  marchepied  de 
l'autel  est  formé  d'une  mosaïque  à  trois  médaillons.  Celui 
du  centre  porte  le  Bon  Pasteur  ayant  sur  ses  épaules  la 
brebis  égarée  et  cette  légende  :  ego  SVM  pastor  BONVS. 
Le  médaillon  de  droite  représente  deux  colombes  sur  un 
vase  a  deux  anses  avec  ces  mots  :  coLVMBiE  svper  rivvlos. 
A  gauche  ,  deux  colombes  becquettent  des  raisins  sur  un 
autre  vase  ;  on  lit  ces  mots  :  propera  golvmba  mea. 

La  nuit  qui  s'avançait  ne  me  permit  pas  d'examiner  at- 
tentivement les  belles  peintures  murales  dont  le  grand 
peintre  chrétien  du  XIX^  siècle,  M.  Hippolyte  Flandrin,a 
orné  les  voûtes  des  trois  absides.  Voici  cependant  sur  ces 
peintures  quelques  explications  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Boue,  curé  de  Saint-Martin  d'Ainay  : 

Les  peintures  d'Hippolyle   Flandrin  représentent,  dans  la 
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grande  abside ,  Noire-Seigneur  au  milieu  des  patrons  de 
l'église  :  à  droite,  la  Sainte-Vierge,  à  cause  de  l'autel  consacré 
parle  pape  Pascal  II  en  1106  en  l'honneur  de  l'Iminaculée- 
Conception. 

Puis  sainte  Biandine  à  laquelle  était  dédiée  l'antique  église  ; 
puis  sainte  (iloiilde,  élevée  dans  un  monastère  d'Ainay  avant 
d'être  mariée  ;\  Clovis. 

A  gauche,  saint  Michel  qui  était  la  |)atron  de  l'ancienne 
église  paroissiale  ,  alors  que  St-Martin  était  une  abbatiale 
de  Bénédictins,  Puis  saint  Pothin,  premier  évèque  de  Lyon, 
dont  les  ossements,  avec  ceux  de  ses  compagnons  martyrs, 
furent  jetés  dans  la  Saône,  recueillis  par  des  chrétiens  et  dé- 
posés dans  un  souterrain  (jui  est  la  crypte  de  la  sacristie,  lùilin, 
saint  Martin,  iiatron  actuel  de  la  paroisse. 

Dans  l'absidiole  h  droite,  saint  Benoît  ;  dans  celle  îi  gauche, 
saint  Radulphe,  fondateur  de  l'abbaye  d'Ainay. 

Vienne.  — Je  dirai  peu  de  chose  de  la  magnifique  cathé- 
drale de  Saint-Maurice  de  Vienne.  Il  faudrait  un  volume  pour 
la  décrire,  et  elle  a  été  déjà  l'objet  de  savantes  recherches. 
J'y  ai  toutefois  relevé  l'épilaphe  en  belles  lettres  gothiques 
d'Aymard  successivement  abbé  de  Saint-Pierre  de  Vienne, 
évèque  de  Maurienne  et  enfin  ar(hevè(|ue  d'iùnbrun.  Il  mou- 
rut à  Lyon  en  1245  pendant  la  tenue  du  concile  général  au- 
quel il  assistait.  Son  tombeau  se  trouve  à  l'entrée  de  l'église, 
du  côté  de  l'épître.  C'est  un  beau  sarcophage  de  niarbre 
blanc  ;  il  provient  de  l'antique  église  bénédictine  de  Saint- 
Pierre,  laquelle,  en  ce  moment  l'objet  d'importantes  restau- 
rations, va  devenir  le  musée  de  la  ville. 

I  ANNO.  DM.  M",  ce".  XL.  V.  NONO.  KL.  JUNII.  OB'.  FEMCIS. 
MEMORIK.    DOMN',   AYMAR'.  QVI.   FUIT. 

ABBAS.  ISTIUS.    MONASTERII.  INDE.  ASSUMPT'.    FVIT.   IN  EPM. 
MAURIANNE.    QUE.   EPISCOPATU. 
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REXIT.   FELICITER.   XIIII.  ANNIS.  POSTMODU.  FUIT.  VOCAT'.  IN 
ARCHIEPM.   EBREDUNI. 

CUI.   PREFUIT.    LAUDABILIT'.    X.   ANNIS.   ET.    EST.    EJ.'  CORP'. 
RECONDITU.  IN.   PRESENTI. 

SARCOFAGO.     ANNO.    ET.     DIE.     QUO.   SUPRA.    EXORET.    XRM. 
TITULUM.   QUI.   LEGERIT.   ISTUM. 
UT.   SIT.   CUM.   XRO.  LOCULO.  QUI.  PAUSAT.  IN  ISTO.  AMEN  (1). 

AVIGNON.  —  L'église  de  St-Agricole  est  un  assez  vaste 
édifice  du  XIV  ou  XV*  siècle,  divisé  en  trois  nefs.  On  re- 
marque, dans  le  collatéral  de  droite,  un  beau  monument  en 
pierre  de  l'époque  de  la  Renaissance  orné  de  délicates  ara- 
besques ;  l'arcade  du  milieu  contient  une  Annonciation  en 
haut-relief.  Des  anges  sculptés  dans  le  haut  forment  un  con- 
cert céleste.  Malheureusement,  les  statues  ont  été  grossière- 
ment recouvertes  de  plusieurs  couches  de  couleur. 

On  voit  encore  dans  cette  église  le  tombeau  du  peintre 
Pierre  iMignard,  neveu  du  célèbre  peintre  de  ce  non).  Un  mé- 
daillon en  marbre  reproduit  le  portrait  de  l'artiste  et  ses 
armesqui  sont:  d'azur  au  lion  de —  au  chef  de....  chargé  de 
trois  trèfles  en  fasce.  Une  table  de  marbre  noir  porte  son 
épitaphe  : 

1).    o.    M. 

PETRUS  MIGNARD   AVEN  GALL    REGN 

PICTOR 

REGIME  ACADEMIiE  ARCHITECTURE  SOCIUS 

NICOLAI   PATRIS    ET    PETRI    PATRUI    jEMULUS 

(1)  Le  regrettable  M.  Victor  Teste,  inspecteur  de  l'Isère,  m'avait 
donné  quelques  éclaircissements  sur  deux  mots  peu  lisibles  de  celle 
épitaphe.  Je  me  plais  à  rendre  ici  hommage  à  ce  savant  aussi  laborieux 
que  modeste  qui  avait  pris  pour  devise  in.  labore.  ques.  L'épitaphe 
d'Aymard  a  été  reproduite  par  M.  le  marquis  de  Castcllane.  {Mém.  rf« 
la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  Ill^  p.  225.) 
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INTER  PICTORES   ET  AKCHITEGTOS 

PR/ECLARUS 

MIMTI^   CHIUSTI    EOLlES   TORQL'ATIIS  (1) 

I^TE(;HITATE  ET   COMITATE    MORL'M 

AC  ERunrri  inc.emi  amoemtate 

FI.EBILIS 

OB.    AN.  SAL.   MDCC.XXV.    IV.  ID.    APH. 

/ETAT.  SUE.  LXVXVJ. 

Viri.ENEUVE-LES-AviGNON.  —  IiKlé|H'n(Iaminenl  de  ses 
\i(Mi\  icniparts,  de  son  chriteau  corniiKiiidaiil  fiùiciiieiit  le 
cours  (iii  Rhône  ,  Villenciivo  possède  un  nionuniciil  (\m  ,  à 
lui  seul,  niL-rile  une  visite.  C'est  le  t()inl)eau  du  pa|)e  Inno- 
cent VI.  Ce  punlile  nionrnl  en  l'année  13G2  et  voulut  être 
enseveli  dans  l'église  des  (diartrenx  de  Villeneuve.  Le  style 
ogival  a  déployé  dans  ce  nionufiient  funèbre  toute  sa  richesse; 
c'est,  comme  le  dit  M.  Prosper  Mérimée,  un  des  plus  beaux 
exemples  de  l'ornementaiion  gothique  au  XIV  siècle  (2). 
Le  tond)eau  est  composé  de  trois  travées  ,  dont  l'iulérieur 
simule  des  voûtes  à  nervures  ogivales;  le  tout  forme  un  im- 
mense dais,  rendu  plus  léger  encore  par  d'élégants  pinacles. 

Au-dessous  des  arcs,  repose  la  statue  en  marbre  d'Inno- 
cent VI.  Le  pontife  est  couché  la  tiare  en  tète,  vêtu  d'une 
chape  ,  les  mains  croisées  sur  la  |ioilrine  ,  les  yenx  fermés  ; 
ses  pieds  chaussés  s'appuient  sur  un  lion.  Sa  figure  est  grave, 
austère  et  amaigrie.  Il  porte  la  barbe  assez  courte  et  les 
cheveux  tombant  sur  le  cou;  sa  tète,  soutenue  par  deux 
coussinets  ,  est  accompagnée  d'un  dais  au.ssi  élégamment 
sculpté  (pie  tout  le  reste. 

M)  Il  il.iil  chcviilier  de  l'Ordre  du  Cliiisl  de  l'orluniil  el  pciiilie  ordi- 
naire de  la  reine  Maric-Tliérèsc.  {Dicliouunirc  de  Morcri,  l.  VII,  p.  5i2.) 
(2)  fSutcs  d'un  vuijayc  dtiiis  le  tnidi  de  la  France,  p.  162. 
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Sur  un  des  côtés  du  soubassement,  on  lit  l'inscription  sui- 
vante en  lettres  majuscules  modernes: 

HIC,  JACET  INNOCENTIUS  PAPA  SEXTUS  PRJMUS  FUNDATOR 
HUJ'  DOMUS  QUI  OBIIT  ANNO  DNl  MILLESIMO  TRECETESIMO 
SEXAGESIMO  SECUNDO  DIE  VERO  DUODECIMA  xMENSlS  SEP- 
TEMBRIS   CUJUS   ANIMA  IN   PAGE   REQUIESCAT. 

fne  autre  face  du  soubasseuiem  porte  l'inscription  que 
voici,  en  minuscules  : 

Ce  mausolée,  renfermant  la  dépouille  mortelle  du  S.  P. 
Innocent  VI,  a  été  transféré  de  L'église  des  Chartreux  en 
celle  de  l'Hospice  pour  le  soustraire  à  sa  ruine  totale.  Il  a 
été  conservé  par  Les  soins  de  M.  Guiraud,  maire,  qui  en  obtint 
la  cession  du  Gouvernement  par  décision  ministérielle  du 
'2/i  février  1835.  La  translation  et  restauration  ayant  été 
terminées  le  ik  juin  suivant  sous  la  surveillance  de  la 
Commission  administrative  de  L Hospice. 

La  chapelle  de  l'Hospice  de  Villeneuve  est  une  salle  mo- 
derne sans  caractère. 

C'est  sous  l'impression  de  l'admiration  où  m'a  laissé  ce 
splendide  monument  funéraire  que  je  prends  congé  de  mes 
confrères  du  Congrès. 

M.  l'abbé  Templier,  chanoine  de  Gap,  donne  des  rensei- 
gnements sur  les  monuments  de  la  cathédrale  de  Gap,  qui 
vient  d'être  démolie  pour  être  reconstruite  ;  il  a  fait  faire 
une  série  de  photographies  avec  les  fonds  mis  à  sa  disposition 
par  la  Société  française  d'archéologie  :  ces  photographies 
seront  remises  à  la  Société  et  pourront  être  l'objet  d'une 
notice  que  rédigera  M.  l'abbé  Templier  ;  elles  conserveront 
ainsi  le  souvenir  des  détails  architectoniques  d'un  monu- 
ment disparu. 
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M.  Rostan  donne  la  description  d'une  croix  procession- 
nelle qui  existe  à  Pontevers  ;  cette  croix  porte  l'inscription 
suivante,  en  langue  provençale  : 

1537  AQUESTL  CROS  A  FA  FAYRE  LA  COMUNO  DE  POTEVES. 

Elle  représente  Adam  sortant  du  tombeau,  Noire-Seigneur, 
la  Sainte-Vierge  ,  saint  Jean.  (Chaque  angle  de  la  tablette  est 
orné  d'une  tête  d'ange.  M.  Rostan  a  rédigé  une  intéressante 
notice  sur  cette  croix. 

!M.  Poulie,  avocat,  entretient  le  Congrès  d'une  chapelle 
romane  (jui  existe  près  de  Draguignan  et  qui  contient  divers 
objets  d'art  religieux  dignes  d'être  conservés. 

M.  le   conseiller   de   Payan-Dumoulin   parle   des  décou- 
vertes qui  ont  eu  lieu,  depuis  queUpies  mois,   à  Arles.  La 
construction  de  l'embranchement  du  chemin  de  fer  d'Arles 
à  Lunel  a  nécessité  la  construction  d'une  énorme  chaussée 
aboutissant  au  Rhône  ,  du  côté  de  Trinquetaille.  Pour  con- 
struire cette  chaussée,  on  a  creusé  de  vastes  chambres  d'em- 
prunt aux  abords  du  faubourg  de  Trinquetaille ,  dans  des 
terrains   acquis  par   le  chemin  de  fer.   Ces  excavations  ont 
amené  la  mise  au  jour  d'une  partie  de  l'ancienne  ville  ro- 
maine, qui  s'élendait  sur  une  vaste  surface  de  l'autre  côté  du 
Rhône.   Une  rue  antique,  ornée  des  deux  côtés  de  trottoirs 
dallés  en  pierre  de  taille,  a  été  déblayée  ;  les  traces  des  roues 
des  chars  antiques  sont  encore  parfaitement  visibles.  La  rue 
est  étroite  ,  ainsi  que  les  trottoirs  :  elle  se  dirige,  d'un  côté  , 
vers  le  pont  romain  qui  existait  sur  l'un  des  bras  du  Rhône  ; 
de  l'autre ,  vers  le  pont  romain  ,  dont  les  débris  ont  été  re- 
trouvés et  conservés   dans   les  travaux   de   construction  de 
quais  que  la  ville  d'Arles  a  établis.   Divers  édifices  bordent 
cette  rue,   leurs  substructions  seules  existent  ;  car,  depuis 
longtemps ,  tout  ce  qui  était  au  niveau  du  sol  a  été  détruit. 
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Ce  qui  a  conservé  les  substruclions ,  c'est  l'exhaussement  du 
sol  qui  est  de  2  à  3  mètres,  et  qui  résulte,  soit  des  alluvions 
du  Rhône,  soit  des  ruines  de  l'ancienne  cité. 

Un  édifice  public,  bâti  avec  des  pierres  de  grand  appareil, 
a  été  déblayé.  Ces  pierres  devaient  supporter  des  colonnes  ; 
on  en  a  trouvé  deux  fragments  dont  un  cannelé.  La  des- 
tination de  cet  édifice  est  encore  inconnue.  Plusieurs  sub- 
struclions de  maisons  sont  bâties  en  énormes  pierres  de 
taille,  qui  bientôt  disparaîtront,  car  un  grand  nombre  ont 
déjà  été  enlevées  et  utilisées  pour  les  travaux  du  chemin  de 
fer.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'un  plan  géométrique  fût 
dressé,  donnant  avec  précision  la  forme ,  la  dimension  et  la 
situation  relative  des  édifices  et  voies  découverts  ;  car 
bientôt  toute  cette  intéressante  partie  de  ville  exhumée  aura 
été  détruite  ou  bouleversée  (1). 

Sur  plusieurs  points,  on  remarque  des  puits  antiques  d'un 
très-petit  diamètre  ;  quelques-uns  sont  recouverts  d'une 
pierre  percée  dans  le  centre  ;  si  l'on  pratiquait  avec  soin 
des  fouilles  dans  ces  puits,  on  y  trouverait  probablement  des 
objets  antiques  ;  car  les  Romains  avaient  un  culte  pour  les 
divinités  des  eaux  :  ils  jetaient  dans  les  sources  des  sta- 
tuettes, des  vases,  des  lampes,  des  médailles,  et  fréquem- 
ment le  déblaiement  de  puits  antiques  a  donné  lieu  à  de 
curieuses  découvertes  ,  notamment  à  Vichy  ,  où  tout  un 
laraire  en  terre  cuite  fut  exhumé  ;  la  pièce  la  plus  curieuse 
était  un  petit  monument  consistant  dans  un  tronc  pour  rece- 
voir des  offrandes  ,  semblable  à  ceux  qu'on  voit  dans  nos 
églises;  ce  tronc,  en  argile  blanche,  était  surmonté  du  buste 
d'une  Divinité ,  dont  la  tête  était  ornée  d'une  couronne  de 
laurier. 

Des  vases  en  terre  cuite  de  diverses  formes  ont  été  extraits 

(1)  Ce  vœu  vient  d'être  réalisé  par  M.  Maugier,  l'un  des  employés 
du  musée  de  Marseille. 
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des  ruines  ;  l'im  d'eux  était  énorme  ,  il  a  été  maladroitement 
brisé  ;  douze  ou  quinze  caves,  contenant  de  sept  à  dix 
amphores ,  rangées  en  cercle  ,  ont  été  déblayées.  l'Iii- 
sicurs  tombeaux  onl  été  ouverts  :  ils  renfermaient  des 
urnes  ,  contenaient  des  ossements  calcinés,  plusieurs  colliers 
d'or  ,  sept  à  huit  boucles  d'oreilles  en  or  ,  élégamment 
travaillées  et  ornées  de  perles  ou  de  pierres  fines  ,  des 
bagues  dont  une  fort  gracieuse  est  surmontée  d'une  belle 
perle.  On  a  aussi  trouvé  des  agrafes  et  autres  bijoux 
antiques  ,  plusieurs  statuettes,  une  de  Ulercure  avec  un 
socle  circulaire  en  bronze,  une  d'Hercule  (ces  deux  pièces 
intéressantes  ont  été  acquises  par  M.  de  Pa\ an-Dumoulin  ); 
un  cerf  en  bronze  ,  un  colîret  funéraire  cerclé  en  bronze  , 
dont  le  bois  avait  presque  entièrement  disparu  ;  les  pieds  du 
colTret  étaient  en  bronze  et  ciselés  en  forme  de  pattes  de 
lion  ;  un  vase  en  bron/e  très-endommagé  ,  contenant  une 
Uïasse  d'argent  de  bas  litre  de  l'époque  du  Bas-Empire  ;  ces 
médailles  très-oxydées  s'étaient  agglomérées  en  bloc,  un  p''til 
cercle  d'or  les  enveloppait.  M.  de  l'ayan-Dumoulin  n'a  pu 
voir  ces  objets,  qui  avaient  été  vendus;  mais  ils  lui  ont  été 
décrits  par  les  personnes  qui  les  avaient  examinés. 

Le  musée  de  Marseille  a  acquis  les  plus  beaux  bijoux  d'or 
trouvés  à  Arles. 

Les  ouvriers  du  chemin  de  fer  ont  aussi  ramassé ,  à  une 
moindre  profondeur  que  celle  des  monuments  romains,  des 
monnaies  des  rois  d' .Arles,  des  archevêques  et  d'autres  mon- 
naies baronales  ou  du  moyen-âge  qui  n'ont  pas  été  déter- 
minées. De  beaux  bracelets  d'or  ont  été  découverts.  La 
ville  d'Arles  avait  cherché  à  les  acquérir  ;  il  est  regrettable 
qu'elle  n'ait  pu  en  enrichir  son  musée  ,  et  que  ces  bijoux 
romains  soient  passés  dans  des  collections  particulières. 

Un  membre  dit  que,  d'après  ce  (jui  lui  a  été  rapporté  ,  il 
ne  serait  pas  impossible  (juc   les    constructions  trouvées  à 
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Trinquetaille  n'appartinssent  pas  dans  leur  entier  à  l'époque 
romaine  ;  qu'elles  pourraient  représenter  aussi  une  époque 
un  peu  moins  ancienne:  la  ville  d'Arles  ayant  pu  avoir,  à  une 
certaine  époque,  des  magasins  pour  le  commerce,  et  les 
alluvions  du  Rhône  ayant  pu  recouvrir  ces  ruines  sans 
qu'une  très-longue  suite  de  siècles  fût  nécessaire  pour  pro- 
duire cet  envasement. 

M.  le  président  de  Caumont  communique  à  la  Société 
une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  de  Nérac  par  M.  Calvet , 
procureur  impérial ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. (]etle  lettre  contient  des  détails  intéressants  sur 
le  château  de  Nérac,  qui  fut  longtemps  le  séjour  des  rois 
de  Navarre  ;  Henri  IV  y  passa  une  partie  de  sa  jeunesse. 

Celte  royale  demeure  est  en  mauvais  état  :  il  ne  reste  que 
l'un  des  quatre  corps  de  logis  dont  elle  était  composée.  La 
ville  a  demandé  un  projet  de  restauration  à  M.  Viollet- 
le-Duc,  qui  aurait  offert  le  plan  d'un  château  entièrement 
neuf.  M.  Calvet  espère  que  l'ancien  édifice  sera  conservé 
et  restauré,  et  qu'on  ne  détruira  pas  ce  remarquable  monu- 
ment du  W"  siècle. 

La  Société  s'associe  à  cette  pensée. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire-général  du  Congrès  archéologique. 
De  Payan, 

Membre  de  l' Académie  et  conseiller  à  la  Cour 
impériale   d'Aix. 
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VISITE 

FAITE  ACX  FOrillHS  AHUllKOLUllUlUKS  HF.  L  EM'.LOS  DE  MAZEMllI. 

Le  12  décembre  1866  ,  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'arcbéologio  ,  réunis  à  Aix,  se  sont  rendus  ,  à  /i  lieures 
\  /2  de  l'après-midi  ,  sur  les  lieux  où ,  d'après  l'impul- 
sion de  M.  le  Directeur ,  des  fouilles  avaient  été  récem- 
ment opérées.  Etaient  présents:  MM.  de  Caumont ,  di- 
recteur de  l'Institut  des  provinces  ;  Socond-tJcps,  inspecteur 
divisionnaire  ,  à  Marseille  ;  de  IJerluc-Pérussis ,  inspecteur 
divisionnaire  ,  à  Aix  ;  Iloslan  et  de  Bonnefoy  ,  inspecteurs 
départementaux  ;  Blancard  ,  arcbivistc  en  cbef  du  dépar- 
tement des  Boucbes-du-Rhône  ;  de  Bresc  et  l'abbé  Guillibert, 
membres  de  la  Société. 

M.  Egger,  membre  de  l'Institut,  que  le  vote  du  même 
jour  a  élevé  au  fauteuil  de  la  présidence  générale  du  Con- 
grès ,  avait  bien  voulu  se  joindre  à  ces  Messieurs.  C'est  dans 
un  enclos  voisin  de  la  ville  ,  aux  abords  delà  route  impériale 
n"  7  ,  attenant  à  l'enclos  des  religieuses  du  St-Sacrement , 
que  les  travaux  avaient  été  praticpiés.  L'obligeance  empressée 
du  R.  I'.  Rainbert,  supérieur  des  Oblats  de  Marie,  à  laquelle 
congrégation  celte  propriété  appartient ,  l'avait  mise  entière- 
ment il  la  disposition  delà  Société.  M.  l'abbé  Guillibert,  à  cpii 
avait  été  confié  le  soin  de  faire  exécuter  quelques  recbercbes 
dans  ces  quartiers ,   a  expliqué  aux   membres   du  Congrès 
pour  quels  motifs  il  avait  cboisi  cet  emplacement  encore  inex- 
ploré de  préférence  aux  emplacements  voisins ,  que  diverses 
circonstances  rendaient   moins  h  portée  d'être  actuellement 
sondés.  Si  le  résultat  obtenu  n'était  pas  de  nature  à  donner 
une  satisfaction  complète,  on  avait  du  moins  celle  de  con- 
tater  (|ue  cette  zone  était  partout  chargée  de  débris  antiques 
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et  d'apporter ,  avec  un  encouragement  nouveau ,  quelques 
données  de  plus  en  faveur  du  plan  général  de  la  ville  romaine 
qui  ne  tardera  certainement  pas  d'être  constitué. 

Des  restes  de  murailles  antiques,  un  bloc  sillonné  par 
une  rainure  profonde ,  une  base  de  colonne  d'un  style  re- 
marquable ont  fixé  principalement  l'attention  des  visiteurs. 
M.  Guillibert  a  été  prié  de  faire  au  plus  tôt  lever  le  plan  de 
ces  découvertes  et  de  l'accompagner  d'un  rapport  explicatif , 
pour  être  lu  dans  une  des  prochaines  séances  de  la  Société. 
Ces  Messieurs  se  sont  transportés  ensuite  à  l'enclos  Michaud, 
à  peu  de  dislance  du  précédent,  pour  y  examiner  d'anciennes 
exhumations  dispersées  çà  et  là  dans  les  terres  ensemencées, 
et  formuler  encore  le  regret  que  de  nouvelles  excavations 
ne  puissent  être  pratiquées  dans  un  terrain  si  exceptionnelle- 
ment riche  au  point  de  vue  archéologique ,  comme  l'ont 
démontré  des  travaux  antérieurs.  A  ce  sujet  iM.  de  Cauraont 
a  rappelé  les  découvertes  antérieures  qui  ont  été  faites  dans 
cette  partie  du  territoire  d'Aix  ,  et  les  savants  mémoires  dans 
lesquels  M.  Rouard  en  a  rendu  compte  ;  il  a  été  fait  mention 
de  ces  découvertes  dans  le  compte-rendu  du  Congrès  archéo- 
logique de  1855  :  on  a  même  figuré  dans  le  volume  plusieurs 
des  mosaïques  romaines  qui  ont  été  découvertes  et  détruites. 
Nous  n'avons  plus,  continue  M.  de  Caumonl,  qu'à  revoir 
aujourd'hui  les  emplacements,  en  renvoyant  aux  explications 
consignées  dans  le  compte-rendu  de  1855. 

On  s'est  séparé  à  trois  heures. 

Le  Secrétaire, 

Félix  Guillibert. 
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VISITE  AUX  riATlilKliES  ET  AU  TLATEAU  D'ENTKKMONT. 

Dans  la  jouinét;  du  dimanclu!  IG  (lécciubrc  ,  les  seclioris 
réunies  d'archéologie  et  des  sciences  ont  exécuté  ,  sons  la 
conduite  de  M.  de  (vauinonl,  l'excursion  ([u'elles  avaient 
projetée  dans  le  but  de  visiter  à  la  fois  les  plàtrières  et  l'an- 
cienne localité  d'Kiitrt'Miont.  I.a  pureté  du  ciel  ,  la  transpa- 
rence cl  la  douceur  de  la  lumière  prouietlaient  une  de  ces 
journées  d'hiver  dont  la  Provence  garde  seule  le  secret  ;  aux 
attraits  de  la  science  se  joignaient  les  plaisirs  que  recherche 
le  simple  touriste  ,  puisque  du  haut  des  cjllines  que  nous 
allions  atteindre  un  niagiii(i(iue  panorama  devait  nous  dé- 
dommager d'une  légère  fatigue.  Les  membres  du  Congrès 
ont  suivi  l'ancien  chemin  de  Puyricarl  ;  après  en  avoir  franchi 
un  |)reinier  escarpement  ,  ils  ont  gravi ,  en  le  contournant , 
le  mamelon  des  plàirières,  avant  d'arriver  au  plateau  d'Iùi- 
iremont.cpie  distingue  de  loin  une  petite  bâtisse  ( accom- 
pagnée de  deux  cyprès).  C'est  par  l'ouest  que  nous  avons 
abordé  le  plateau  à  l'aide  d'un  sentier  oblique ,  qui  mène  à 
une  sorte  d'entrée  ,  dont  le  caractère  a  été  récemment  altéré 
par  des  travaux  agricoles.  Dans  cette  direction  un  talus  es- 
carpé, courant  du  sud  au  nord,  couronné  d'arbres  et  envahi 
par  une  végétation  vigoureuse ,  montre  les  vestiges  ,  encore 
distincts  sur  quelques  points  ,  d'une  sorte  de  rempart  destiné 
à  détendre  l'accès  du  plateau,  protégé  vers  l'est  et  le  midi  par 
des  |)entes  abruptes.  Des  portions  de  murs  formés  de  blocs 
de  grande  dimension,  grossièrement  équairis ,  non  cimentés, 
mais  rassemblés  en  assises  régulières,  se  montrent  en  deux 
endroits  ,  et  |)ourraient  être  l'objet  de  fouilles  destinées  à 
dégager  leur  base  ensevelie  sous  des  monceaux  de  décombres. 
Une    enceiiili'   analogue,     mais    pins    dégradée,    leiniiin-    le 
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plateau  ,  du  côté  du  nord  ;  l'intérieur  n'est^  pour  ainsi  dire, 
qu'un  amas  de  pierres  accumulées  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre et  servant  de  bordure  aux  champs  cultivés.  Cependant, 
malgré  cette  confusion  ,  une  ligne  dirigée  transversalement 
présente  les  vestiges  d'une  enceinte  intérieure ,  comme  si  la 
partie  haute  ,  celle  qui  domine  l'escarpement  des  plâtrières, 
avait  été  originairement  séparée  de  l'autre ,  pour  constituer 
un  réduit  distinct  fermé  par  un  second  mur.  ('/est  vers  le 
n)ilieu  de  cette  ligne  séparative  qu'ont  été  trouvés  les  bas- 
reliefs  bien  connus  déposés  dans  le  musée  de  notre  ville.  Du 
reste,  l'image  du  désordre  se  montre  partout:  des  fragments 
de  poterie  grossière,  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
dimensions  ,  parsèment  en  grand  nombre  les  talus  de  pierres 
mouvantes  confusément  entassées  ;  on  rencontre  aussi  des 
parties  quelquefois  considérables  de  moulins  à  bras ,  pour 
lesquels  on  a  utilisé  le  basalte  caverneux  des  asiciens  volcans 
éteints  de  la  contrée.  Parvenus  au  point  culminant ,  près  de 
la  tour  rasée  ,  débris  informe  d'un  autre  âge ,  nos  regards 
s'étendent  au  loin  sans  obstacle  :  la  vallée  d'Aix  tout  entière 
se  déroule  à  nos  pieds  avec  son  horizon  hardiment  découpé 
vers  le  sud  ;  le  massif  de  S'"- Victoire  se  dresse  à  l'orient , 
tandis  que  les  arcades  de  Roquefavour  se  dessinent  dans  la 
direction  opposée.  A  ce  moment ,  le  Président  de  la  section 
des  sciences  du  Congrès  scientitique,  M.  Matheron ,  de 
Marseille  ,  connu  par  tant  de  grands  travaux  sur  la  géologie 
du. midi  de  la  France,  décrit,  sur  l'invitation  de  M.  deCaumont, 
les  lignes  orographiques  de  la  contrée,  dont  nous  saisissons  les 
moindres  accidents  ;  il  résume  l'histoire  des  événements 
géologiques  qui  ont  tour  à  tour  modifié  l'aspect  et  changé  le 
relief  de  notre  sol.  Il  nous  montre  ,  après  la  mer  des  temps 
secondaires  ,  la  longue  succession  de  lacs  dont  les  couches 
des  environs  ont  conservé  les  vestiges.  Toute  une  population 
éteinte  de  plantes,  d'insectes  et  de  poissons  repose  dans  nos 
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gypses  comme  dans  une  hypog(';e.  Les  preuves  même  de 
l'existence  de  ces  anciens  êtres  ne  iious  ont  pas  fait  défaut  : 
des  empreintes  de  diverse  nature  venaient  à  chaque  instant 
s'offrir  aux  regards  curieux ,  et  deux  espèces  nouvelles  de 
plantes  fossiles ,  souvenir  de  notre  excursion  ,  augmenteront 
la  flore  déjà  si  riche  de  nos  plàtrières. 

Cette  découverte  n'a  pas  été  la  seule,  l'archéologie  n'aura 
rien  î\  envier  à  sa  compagne  :  l'enceinte  de  l'oppidum  nous 
a  fourni  une  série  d'objets  trop  mutilés  pour  plaire  aux 
yeux  ,  assez  précieux  cependant  pour  prendre  place  dans 
noire  musée  local,  et  qu'il  est  juste  par  conséquent  de  men- 
tionner ici. 

Ce  sont  des  morceaux  de  poterie  fines  à  vernis  noir  ,  déjà 
signalés  à  Entremont  par  MM.  Mérimée  ,  de  Saulcy  ,  Le 
Normand,  Rouard  ,  mais  comme  étant  très-rares  et  ren- 
contrés par  eux  en  très-petits  fragments.  Cette  fois  les  mor- 
ceaux ,  plus  considérables ,  se  rapportent  tous  à  la  même 
partie  ;  tous  sont  des  fonds  ou  milieux  de  vases,  dont  la  forme 
très-ouverte  devait  rappeler  celle  de  nos  jattes  et  de  nos 
soucoupes.  Les  morceaux  portent  intacts ,  par  dessous  la 
base  ,  un  rebord  circulaire  qui  leur  servait  de  support.  La 
pâte  rouge  est  d'une  grande  finesse  et  revêtue  d'un  vernis 
noir  uniforme.  Un  d'entre  eux  présente ,  au  milieu  d'un 
cercle  gravé  en  creux  ,  une  petite  rosace  ou  fleuron  ,  dont 
la  forme  servira  sans  doute  à  marquer  avec  précision  l'âge 
et  la  provenance  du  vase  au  fond  ducpiel  il  était  gravé.  Pé- 
nétrés encore  des  spirituelles  leçons  de  M.  Egger ,  nous 
nous  sommes  abstenus  avec  soin  de  proposer  une  explication 
trop  hâtive  à  l'égard  de  ces  fragments  ;  mais,  en  redescendant 
ces  pentes  étagées  qui  ramènent  vers  la  ville,  nous  ne  pou- 
vions retenir  l'éveil  de  nos  |)ensées  et  ne  pas  songer  à  toutes 
les  ruines  dont  nous  venions  d'interroger  le  secret ,  à  celles 
du  sol  dont  les  cimes  de  nos  montagnes  portent  le  fier  témoi- 
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gnage ,  à  celles  de  la  nature  vivante  qui  se  trouvent  associées 
à  Entre:nont  aux  ruines  de  l'homme  ,  et  enfin  ,  il  faut  le 
dire  encore ,  aux  ruines  morales ,  à  celles  des  institutions  et 
des  mœurs,  dont  le  souvenir  jette  une  sorte  de  reflet  mé- 
lancolique sur  les  lieux  abandonnés  que  les  hommes  avaient 
choisis  autrefois  pour  y  vivre  en  société. 

Le  Secrétaire, 

Comte  DE  Saporta. 


VISITE  AU  MUSÉE  ET  A  L'ÉGLISE  SAINT-JEAN. 

Le  Congrès  archéologique ,  ayant  à  sa  tête  MIM.  de  Cau- 
mont,  de  Berluc-Pérussis,  Second-Cresp,  du  Chatellier,  Gau- 
gain  et  plusieurs  inspecteurs  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie ,  a  visité  le  musée  de  peinture  de  la  ville  et  le  musée 
nouvellement  légué  par  un  de  ses  honorables  habitants,  M.  le 
conseiller  de  Bourguignon  Fabregoules  ,  et  qui  a  été  installé 
dans  l'ancienne  église  des  Pénitents-Blancs,  Le  Congrès  a  vu 
avec  plaisir  toutes  ces  richesses ,  dont  les  plus  grandes  villes 
seraient  fières,  M.  le  conservateur  a  bien  voulu  lui  faire  les 
honneurs  de  ces  belles  galeries. 

Le  Congrès  archéologique  a  particulièrement  ensuite  exa- 
miné le  musée  lapidaire  :  il  se  trouve  dans  une  salle  de  l'ancien 
musée  où  existe  aussi  l'École  de  dessin.  Depuis  quelques  an- 
nées, la  disposition  des  objets  est  satisfaisante  :  autrefois  tout 
était  entassé  dans  un  couloir  et  dans  une  petite  cour  voisine  ;  il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  dans  cette  cour  que  quelques  mor- 
ceaux d'architecture ,  et  toutes  les  inscriptions  sont  rangées 
dans  la  salle  dont  on  vient  de  parler.  Un  catalogue  a  été  fait 
et  imprimé,  ce  qui  a  valu  au  directeur  de  l'établissement  les 
félicitations  du  Congrès.  Il  y  aura  des  additions  à  faire  à  ce 
catalogue  et  peut-être  des  rectifications,  mais  cela  sera  chose 
facile,  l'imporlanl  élait  de  publier  la  première  édilion. 


•2/|2  CONGRÈS    ARC.HÉOI.OGIQUK    HE    FRANCK. 

Le  Congrès  a  vu  avec  intérêt  deux  beaux  sarcophages  chré- 
tiens en  marbre  ornés  de  personnages.  Sur  l'un,  ces  ligures 
représentent  le  passage  de  la  nier  llouge  ,  sujet  (pie  M.  de 
Canmont  signale  sur  dos  lojubcaux  semblables  à  Arles  et 
ailleurs  ;  le  second  ollVe  des  personnages  (la  résurrection  du 
Lazare,  le  sacrilice  d'Abraham  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc.  )  sous  des 
arcatures  à  voûtes   surbaissées  portées   par  des  colonnes. 

Ces  deux  sarcophages  ont  été  gravés  dans  le  grand  ouvrage 
de  M.  le  comte  de  La  Borde,  Les  monumcnis  de  la  France 
classés  chronolo(ji(juement ,  mais  alors  ils  se  trouvaient  aux 
bains  de  Sextius  où  ils  servaient  à  recevoir  les  eaux  minérales. 
Comme  les  dessins  de  i\l.  le  comte  de  La  Borde  sont  peu 
connus,  M.  de  Canmont  ,  (pii  s'occupe  depuis  plusieurs 
années  d'un  travail  spécial  sur  les  sarcophages  chrétiens  des 
premiers  siècles ,  a  fait  photographier  ces  sarcophages  le 
lendemain  de  la  visite  du  Congrès. 

Les  inscriptions  gallo-romaines  du  musée  ont  été  depuis 
longtemi)s  étudiées  et  parfaitement  lues  et  commentées  |)ar 
le  savant  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix  ,  et  c'est  après  avoir 
relu  ses  disseriaiirns  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  d'Aix 
que  le  Congrès  a  visité  le  n)usée.  Lue  de  ses  dissertations , 
publiées  il  y  a  dix  ans  dans  le  Bulletin  mouiwicnial  et  connue 
de  tous  les  mend)res  ,  a  dû  naturellement  attirer  l'attention 
des  visiteurs  sur  la  curieuse  inscri|)tion  qui  en  est  l'objet  et 
qui  porte,  au  musée ,  le  n"  373. 

Nous  allons  reproduire  le  savant  mémoire  de  iVl.  Rouard. 

NOTE  SUR   UNK   I.NSCRIPTION    TROUVÉE  A   AI.X,  E.\  1839, 

Pau  .m.  Houard. 

L'inscription  que  nous  allons  décrire  et  que  nous  croyons 
l'épitaphe  de  Sextus  .Itdius  Fclicissimus  ,  a  été  trouvée  à 
Aix  ,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1839,  dans  l'enclos 
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de  l'ancien  couvent  dos  Minimes ,  occupé  aujourd'hui  par 
les  Dames  du  Sl-Sacremcnt.  l'eu  de  jours  après  ,  elle  l'ut 
transportée  au  Musée  par  les  soins  de  l'aduiinisli  alion  nui- 
nicipaie  ,  à  (pii  M""  la  Supérieure  s'étaii  empressée  d'en 
faire  l'olTre  généreuse  ,  sur  le  vœu  que  nous  lui  en  avions 
exprimé  ,  et  d'après  l'imporlance  que  nous  paraissions  y 
attacher. 

Le  hasard  ,  comme  il  arrive  presque  toujours  ,  en  amena 
la  découverte,  occasionnée  par  les  travaux  nécessaires  à  la 
plantation  d'un  bosquet.  De  nombreux  débris  d'arcliitectiue, 
tels  (pie  des  chapiteaux,  des  fragments  d'architraves,  de  sofiites, 
de  colonnes  de  marbre  de  diverses  couleurs,  etc.,  qui  ont  dû 
appartenir  à  quelque  temple  ou  édifice  important,  furent  aussi 
trouvés  entassés  pêle-mêle  avec  l'inscription.  La  plupart  ont 
été  doiuiés  également  et  transférés  au  Musée. 

On  \oit  que  ce  (piartier,  et  particulièrement  cet  enclos  où 
s'élevait  la  cathédrale  primitive  ,  lourraii  être  exploré  avec 
succès.  De  tout  temps,  on  y  a  lrou\é  de  nond)reux  débris 
d'aniicpiilés,  et  c'est  aux  environs  que  Peiresc  avait  reconnu 
les  vestiges  d'un  amphithéâtre,  ainsi  désignés  par  un  voyageur 
qui  les  avait  remarqués  en  1388  : 

«  11  y  a,  hors  la  ville,  quelques  antiquités  découvertes  qui 
paraissent  ;  il  semble  que  c'était  le  lieu  où  l'on  faisait  com- 
battre les  bètes ,  où  l'on  jouait  jeux  des  anciens  Romains  ; 
cela  est  fait  en  forme  d'arc,  comme  celles  de  Languedoc.  » 
(  Journal  d'un  voyage  en  Provence  et  en  Italie  ,  fait  en  1588 
et  1589,  publié  en  1836  dans  la  Revue  réirospeciive.  ) 

Celle  citation  se  trouvera  justifiée  par  l'inscription  elle- 
mênt)e  ,  qui  rappelle  ces  jeux  ,  et  qui  peut-être  n'avait  pas 
été  placée  sans  motif  dans  le  voisinage  de  l'amphithéâtre. 

Le  cippe  sépulcral  sur  le(|uel  elle  est  gravée,  est  une  pierre 
froide,  taillée  (n  parallélogramme,  d'une  belle  conservation  , 
excepté  dans  sa  partie  inférieure  ,  mi  un  éclat  de  la  pierre  a 
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fait  disparaître  quelques  mots  assez  importants.  Sa  hauteur 
est  de  1  mètre;  au-dessus  est  un  trou  destiné  h  recevoir  un 
crampon  de  fer  qui  consolidait  sans  doute  l'urne  ou  le  buste 
placé  sur  le  cippe.  La  face  principale  a  62  centimètres  de 
largeur,  et  chaque  coté  57.  Excepté  un  légtr  encadrement , 
il  n'y  a  d'autre  figure  que  celle  du  Niveau  parfaitement 
sculpté  sur  le  côté  gauche ,  et  celle  de  VAscia  sur  le  côté 
droit,  qui  offre  ,  en  outre  ,  une  seconde  inscription  de  huit 
vers  appartenant  ,  selon  nous  ,  au  même  personnage  que  la 
première.  Celie-ci  ,  qui  occupe  presque  toute  la  façade  prin- 
cipale (V.  p.  266),  se  compose  de  onze  vers  hexamètres , 
écrits  à  la  suite  les  uns  des  autres,  sans  séparation ,  et  formant 
quatorze  lignes,  suivies  de  quatre  autres,  pour  les  noms  pro- 
pres, etc. 

Ces  hgnes  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  droites.  Les 
lettres ,  quoique  pressées  et  parfois  inégales ,  sont  d'une  assez 
belle  forme  et  doivent  appartenir  au  Iir  ou  au  IV"  siècle  au 
plus  lard.  On  peut  en  juger  par  le /ac-5?'njî7e  que  nous  joi- 
gnons ici,  et  qui  nous  a  paru  d'autant  plus  nécessaire,  que  la 
formule  qui  le  termine  est  plus  insolite,  et,  d'ailleurs,  incom- 
plète. Nous  soumettrons  nos  doutes  aux  personnes  compé- 
tentes ;  mais  la  vue  de  l'inscription  d'après  ce  fac-simile,  les 
éclairera  bien  davantage.  L'époque  que  nous  croyons  pouvoir 
lui  assigner  nous  semble  confirmée  par  le  style  et  les  pensées, 
et  même  par  les  fautes  contre  la  langue  et  contre  la  prosodie 
que  l'on  y  trouve  ;  fautes  qui ,  d'ailleurs  ,  ne  sont  pas  rares 
dans  les  inscriptions  latines  en  vers  de  toutes  les  époques. 

En  la  donnant  plus  loin ,  p.  267 ,  nous  séparons  les  vers 
(juc  l'ouvrier  ,  pressé  par  l'espace,  n'a  point  distingués  sur  la 
face  principale  ,  tandis  qu'ils  le  sont  dans  l'inscription  laté- 
rale : 
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PAVLOSISïEGRADVMlWE^Is 

PlEQVAESOVJATORVTMEAPER^ 
TITVlVMNORlSSlClNVIDAFATA-VKO 

MINVSQVAMBlSDENOSEGOVlXlPERANNS 
INTEGEMNNOCWS^EMPlRprAMENTE    ^ 
PR0BATV5QVrD0C[L(LVSVIVV£MVM    - 
B£NEDOCTVSHARENlSPVlCH£RtTILLEFVI 
VARMSC'RCVMDATvSARM!iSAEP£F£RASLV5( 
MEDfCVSTAMENISQVOQVLVlXlETCOMES"' 
VTLSARISCOMESHlSQVlVfCTIMASACPIS 
CA-EDERFSAEPESOUNTETQVINOVOTEMPOa 
VERlST10RIBV5INTEXTiSRl  fOVLNT 
SI  MVLA'CR'AOEORVM-NOIMENSIQVAER^S 
TITVLVSTI  HI VIRATATETVR 

SEX1VLFEUCISS1MV5 


i 


■^ 


SEX-IVIIVS- FELIX 

|1\LVMN  0  r  NCOMPA  i\^£ 

Wm ,^  rELic 
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1 

2 
3 

u 

5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 


PALVO    SISTE   GRADVM    lYElNiS   PIE   QVAESO    VIATOR 
VT   MEA    PER    TITVLVM    ^ORIS   SIC   IINYIDA   FATA 
VNO    MIINVS   QVAM    BIS   DENOS   ECO    VIXI    PER    ANN^S 
INTEGER   liNNOC.VVS    SE.MPER    PIA    MEME    PROBATVS 
QVI   DOCILI    LVSV    IVVEINVM    BEINE    DOCTVS   HAREMS 
PVLCHER    ET   ILLE    FVI    VARIIS   CIRCVMDATVS   ARMIS 
SAl  PE    FERAS    LVSI    MEDICVS   TAMEN  IS   OVOQVE    VIXI 
ET   GOMES   VRSARIS    COMES    HiS   QVI    VICTIMA    SACRIS 
CAEDERE  SAEPE  SOIENT  ET  QVI  NOVO  TEMPORE  VERIS 
FLORIBVS    INTEXTiS    REFOVENT   SIMVLACRA    DEORVM 
NOMEN    SI    QVAERIS   TITVLVS   TIBI    VERA    FATETVR 

SEX.   IVL.  FELICISSIMVS 

SEX.   IVLIVS  FELIX 

ALVMNO   lNCOMPM\abili 
FELICITAS... 


Vers  1.  Paulo  siste  gradum,  etc. 

Cette  formule  se  trouve  souvent ,  avec  quelques  variantes , 
eu  tête  des  épilaphes  antiques  comme  des  épitaphes  modernes. 
Mais  les  anciens ,  qui  plaçaient,  en  général,  les  tombeaux  sur 
les  chemins ,  avaient  plus  de  raisons  que  nous  de  s'adresser 
au  voyageur.  La  nôtre  s'adresse  particulièrement  au  jeune  et 
pieux  voyageur,  car  c'est  un  jeune  homme  ,  mort  à  dix -neuf 
ans,  qui  parle.  —  Juvens  \)owv  juvenis. 

V.  2.  Ut  mea  per ,  etc.  La  figure  d'un  cœur  ou  plutôt 
d'une  feuille  ,  que  l'on  voit  ici ,  comme  sur  beaucoup  d'in- 
scriptions païennes  et  chrétiennes,  n'est  guère  employée  que 
comme  ornement  ou  remplissage.  C'est  une  feuille  de  lierre 
qui,  sur  les  vases  grecs  et,  dans  le  princi|)e,  sur  les  épilaphes, 
était  sans  doute  un  signe  d'initiation  et  se  rattachait  aux  mys- 
tères de  Bacchus.  Elle  paraît  souvent  dépourvue  de  son  pétiole. 


/|S  (;o\(;i!t.s  Aiîciif-oi.()(.ioi  K  di-,  khancf. 

doiii  la  présence  l'a  quelquefois  fail  prendre  pour  un  cœur 
percé  |)ar  une  llèclie. 

V.  3.  Uno  minus  quam  bis  denos  ego  vixi  per  anns  — 
pour  annos.  Per  bis  denos  annos  minus  quam  ( pi'cc )  uno. 

V.  h.  Inieger,  innocuus,  etc.  On  retrouve  ce  vers,  moins 
le  pren)ier  mot,  dans  une  autre  inscription  découverte  à  Aix. 

V.  5.  Qui  docili  Insu  ,  etc.  —  Lusus,  us,  comme  ludus, 
i,  jeu  ,  divertissement,  étude,  académie,  école.  —  Harenis 
pour  arenis.  On  affectait  quelquefois  l'aspiration  ,  surtout 
dans  le  Bas-Kmpire  ,  et  l'on  trouve  hâve  pour  ave,  liac  pour 
ac ,  hornamcniis  pour  ornameniis,  etc.  Arenœ  a  presque  ici 
la  signification  de  ludus,  et  s'entend  spécialement  du  Cliamp- 
de-Mars,  du  Gymnase  et  du  Circpie  et  même  des  exercices 
auxquels  on  s'y  livrait. 

V.  6.  Pidcher  ei  ille  fui.  Nous  croyons  que  le  sens  doit 
s'arrêter  là.  Variis  circumdaïus  armis  ,  sous  diverses  ar- 
mures, etc.  Ceci  rappelle  la  jolie  épigrarnme  de  >lartial  pour 
la  statue  du  gladiateur  Hermès,  épigramme  qui  peut  servir 
à  commenter  noire  inscription  ,  comme  la  plupart  de  celles 
du  li\re   De  speciaculis  ,  dont  plusieurs  sont  postérieures  à 

Martial. 

Hennés  marlia  sKCuli  roiuplas  , 

IJermes  omnibus  ciudilus  armis, 

/fermes  et  gladiator  et  magisler.. .   \..  v  ,  ep.  2i\. 

V.   7.    S(rpe  feras  lusi,  medirus  innien,  etc. 

I.udere  feras  ne  peut  que  signifier  chasser,  comhatire  les 
animaux  dans  les  jeux  du  (;ir([iie,  ou  pluiot  de  rAnipliiihéâtre, 
bien  (iii'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  meilleurs  lexicpies.  Notre 
Jeune  homme  aura  donc  figuré  dans  ces  jeux,  combattu, 
tué.,  quoique  médecin,  dit-il,  a\ec  une  iiilenlion  sans  doute 
épigranimatiquc.  D'ailleurs,  il  y  avait  des  inéileiins  particu- 
liers attachés  à  ces  jeux  et  aux  écoles  de  gladiateurs:  deux 
marbres  du  tem|)s  des  empereurs  en  font  mention.  Il  se  sera 
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distingué  dans  ces  chasses  prodigieuses  qui  avaient  lieu  dans 
l'arène,  où  l'on  plantait  même  des  arbres,  afin  qu'elle  res- 
semblât à  une  forêt.  C'était  ce  qu'on  appelait  venatio  amphi- 
theatralis,  chasse  de  l'Amphilhéàtre,  pour  laquelle  les  Romains 
étaient  passionnés.  Non-seulement  les  spectateurs  y  prenaient 
part  en  lançant  des  traits  du  haut  des  gradins,  mais,  outre  le 
combat  des  bêtes  entr'clles  ou  contre  les  hommes  nommés 
bestiarii ,  on  permettait  quelquefois  au  peuple  d'entrer  dans 
l'arène,  et  d'y  tuer  des  bêtes  fauves  qu'on  y  lâchait  exprès, 
comme  des  sangliers,  des  cerfs,  des  daims,  et  de  les  emporter. 
Le  Code  Théodosien  contient  un  titre.  De  venaiione  fer  arum, 
qui  peut  donner  une  idée  de  l'immensité  de  la  dépense  oc- 
casionnée par  ce  genre  de  spectacle.  (L.  XV.  T.  XI.) 

Quant  aux  hommes  qui  y  combattaient  spécialement  les 
animaux  féroces,  les  uns  y  étaient  condamnés,  et  ce  supplice 
fut  souvent  infligé  aux  premiers  chrétiens;  les  autres,  comme 
les  gladiateurs,  embrassaient  cette  profession,  soit  par  instinct 
naturel  de  férocité,  soit  par  l'appât  d'un  salaire  qui  était  très- 
considérable  ;  d'autres  s'y  livraient  par  pure  ostentation  de 
force  et  d'adresse.  Si  des  chevaliers ,  des  sénateurs  descen- 
daient eux-mêmes  dans  l'arène,  comme  gladiateurs,  on  con- 
cevra sans  peine  que  le  désir  d'enlever  les  suffrages  de  la 
multitude  déterminait  bien  d'autres  citoyens  à  combattre  les 
bêtes  féroces  ;  et  parmi  ces  derniers ,  il  faudra  mettre  notre 
Felicùsimus ,  que  son  âge  et  la  variété  de  ses  fonctions  ne 
permet  guère  de  compter  au  nombre  de  ceux  qui  en  auraient 
fait  profession. 

V.  8.  El  cornes  ursarù,  etc.,  pour  ursariù.  —  Ursarius 
ne  se  trouve  que  dans  le  Glossaire  de  la  basse-latinité  de 
Ducange.  C'est  donc  un  mot  à  ajouter  à  nos  dictionnaires 
classi(|ues  et  d'antiquité.  Cependant  Spon  ,  dans  ses  Recher- 
ches curieuses ,  etc.,  p.  58,  et  dans  ses  MisceUanea,  p.  ûO  , 
cite  une  inscription  de  Langres ,  où  on  lit  ces  mots  :  opvs 
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Mais  il  ne  l'explique  pas  dans  le  premier  ouvrage,  el  se  con- 
tente de  dire  dans  le  second  :  vrsar.  quid  su  hœreo. 

La  signification  A'ursarius  semble  déterminée  ici  par  ce 
qui  précède.  Il  s'agit,  sans  doute,  de  ceux  qui  étaient  chargés 
de  garder  ou  de  dresser  les  animaux  destinés  aux  jeux  de 
rAmphilhéàtre  ,  et  parliculirrcnicnt  les  ours.  Ces  derniers  , 
de  même  que  les  lions,  étaient  s()u\ent  ap|)ii\oisés  aussi  chez 
les  parliculieis,  uli  eiiam  iwnc  fil  an iini  causa,  dit  l'igiiorius. 
De  servis  ,  qui  cite  à  cette  occasion  Manilius  et  Sénècpie.  Le 
nom  d'tViar/îw  a  dû  même  s'appliquer,  par  extension,  à  des 
fonctions  plus  relevées  ,  comme;  on  le  voit  d'après  ce  passage 
de  la  Vie  de  saint  Anselme,  archevè(iue  de  Cantorbérv,  écrite 
par  le  bénédictin  Ladmcr  ,  son  disciple  :  Ursarii  Dei  boni 
anijeli  sitnt  :  sicut  enim  ursarii  ursos ,  iia  angeli  malignos 
dœmones  a  sua  savitia  coercent,  etc.  V.  S.  Anselmi  opéra,  a 
Gcrberon  edit.  Paris.  1721,  p.  5. 

Victima  dans  ce  même  vers  pour  victimas  est  bien  hardi  ; 
mais  les  inscri|)li()iis,  surtout  depuis  la  Décadence,  admettent 
souvent  le  barbarisme  en  faveur  de  la  mesure. 

Quelques  écrivains  divisent  les  prèires  de  cette  époque  en 
trois  classes:  les  prêtres  principaux,  antisiiies  sacrorum, 
pontifices;  les  prêtres  ordinaires,  saccrdotes,  et  les  prêtres 
inférieurs,  minisiri,  au  nombre  descpiels  il  faut  (•om|)ter  ceux 
qui  conduisaient  les  victimes  à  l'auiel  et  (pii  les  immolaient. 
On  ajipelait  spécialement  ces  derniers,  dont  Felieissimus  pa- 
raît avoir  fait  partie,  po/;cE  viciimarii  et  ciiUrarii. 

V.  9  et  10 et  qui  novo  leviporc  reris. 

Floribus  iniexlis  refovenl  simulacra  Deorum. 

Malgré  la  faute  de  quantité  du  vers  précédent,  où  le  poète 
s'est  |)ermis  de  faire  brève  la  dernière  syllabe  de  novo , 
celui-ci  est  digne  de  Virgile  ou  d'Ovide,  par  sa  pompe  et  son 
liariiKiiiii' ,  aussi  bien  (\uv  par  l'ex pression,     • 
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Ce  vers  est  encore  remarquable  en  ce  qu'il  semble  indi- 
quer une  époque  de  l'année  où  l'on  couronnait  généralement 
de  fleurs  les  statues  des  Dieux.  Les  anciens  calendriers  ro- 
mains qui  nous  restent  ne  la  mentionnent  pas  d'une  manière 
précise.  Les  Fastes  même  d'Ovide  ne  nous  ont  rien  offert  de 
très-satisfaisant  h  ce  sujet.  JMais  le  passage  suivant  de  Suétone, 
où  il  est  dit  que  l'empereur  Auguste  voulut  que  les  dieux 
Lares,  dont  les  statues  se  voyaient  dans  les  carrefours,  fussent 
solennellement  ornés  de  fleurs  deux  fois  l'année,  semble  ex- 
pliquer heureusement  notre  vers  :  Compùales  Lares  ornare 
bis  anno  institua  vernis  floribus  et  œsiivis.  —  In  (lœs. 
Augusf.  31. 

D'ailleurs,  les  fêtes  de  Flore,  Floralia,  commencées  dès 
le  28  avril,  s'étendaient  jusqu'au  mois  suivant,  et  venaient 
se  confondre  avec  les  Compiiaiia  célébrées  le  2  mai  en  l'hon- 
neur des  dieux  Lares  des  carrefours  in  compitis  (ubi  vict 
competunt.  Varron).  Or,  parmi  les  dieux  Lares,  qui,  comme 
les  dieux  Pénates  ,  étaient  les  dieux  lutélaires  des  familles , 
des  localités,  les  patrons  en  un  mot,  on  comptait  non-seule- 
ment les  douze  grands  dieux,  mais  encore  Janus,  Harpocrate, 
Priape ,  etc. ,  dont  les  statues  se  voyaient  au  coin  des  rues  et 
sur  les  grands  chemins. 

V.  11.  Nomen  si  qmvris  tilulus  tibi  vera  fatetur. 

SEX.    JUL.    FELICISSIMUS. 

Ce  dernier  vers  se  lie  fort  bien  au  nom  placé  immédiate- 
ment au-dessous ,  écrit  en  grandes  lettres ,  et  séparé ,  d'une 
manière  frappante  ,  du  nom  de  Sex.  Julius  Félix  ,  qui  vient 
après. 

Titulus  doit  s'entendre  de  toute  l'inscription  ,  comme  dans 
le  second  vers  ,  et  particulièrement  de  la  ligne  qui  suit  ,  et 
non  point  du  nom  qui  aurait  pu  être  écrit  sous  le  buste  ou 
sur  l'urne  placée  probablement  au-dessus  du  cippe.  Telle 
est  l'opinion  la  plus  vraisemblable. 
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Sex.  Juliiis  Félix  aura  élevé  ,  adopté  ce  jeune  homme  ,  et 
lui  aura  donné  son  nom,  selon  l'usage.  Les  surnoms  de  Kelix 
et  de  Fe!ici>simns  sont  communs  dans  les  inscriptions  des 
premiers  siècles.  On  trouve  même  dans  Gruter  un  .Iiilius 
Félix  Campanianus  et  un  Juiiiis  Kciicissiuuis.  Quant  au  nom 
de  Julius,  on  le  lit  cncoro  plus  frécpieujuu'ut  dans  les  inscrip- 
tions de  la  Nari)()nnais(',  et  l'on  n'en  sera  point  smpris,  en  se 
souvenant  que  les  colonies  d'Aix,  d'Arles,  de  Narboime,  etc., 
avaient  été  fondées  ou  renouvelées  par  Jules  César,  et  par 
Auguste,  (jui  leur  avaient  donné  leur  nom  ;  d'où  beaucoup  de 
colons  l'avaient  pris ,  sans  doute.  Nous  possédons  nous-mémc 
un  joli  autel  votif  à  Bacchus,  trouvé,  en  183^4,  dans  le  canton 
d'Aix,  au-delà  du  quartier  de  Sl-.Mitre,  et  tout  près  d'Éguilles, 
avec  cette  inscription  inédite  en  beaux  caractères  : 

LIBERO 

PATRl 

C.  IVHVS 

PATE  UN  VS 

Au-dessus  de  l'autel,  qui  a  if)  centimètres  de  hauteur, 
est  une  espèce  de  cuvette  pour  les  libations ,  soutenue  par 
deux  rouleaux. 

Alumno  iucomparahili,  A  son  élève  incomparable. 

L'acception  ordinaire  iValumnus  est  nourrisson  ,  enfant  de 
tout  âge,  libre  ou  esclave  ,  que  l'on  a  élevé  et  entretenu  dès 
sa  tendre  jeunesse.  Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  est  allaité  , 
relativement  à  sa  nourrice  (  Dig. ,  lib  xxxiii,  t.  2,1.  ?>l\  ). 
On  trouve  beaucoup  d'inscriptions,  môme  en  vers,  con- 
sacrées par  leurs  maîtres  à  des  élèves  (pii  s'étaient  déjà  dis- 
tingués par  leurs  talents  ,  et  qui  ont  été  enlevés  à  la  Heur  de 
l'âge  comme  Felicissimus.  Il  est  à  remarciuer  que  la  plupart 
des  iuscriplions  en  vers  de  cette  épocpie,  et  même  des  temps 
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postérieurs ,  ont  pour  sujet  des  enfants  ou  des  personnages 
qui  avaient  été  Tobjei  de  l'affection  populaire  dans  les  jeux 
publics  ou  sur  la  scène. 

FELICITAS...  Ce  dernier  mot  de  l'inscription,  qui  mallieu- 
reusement  est  ici  tronquée,  est  le  moins  facile  à  expli(|uer, 
ou  du  moins  à  compléter.  Félicitas,  dans  l'endroit  où  il  est 
placé ,  ne  doit  pas  être  un  nom  propre ,  un  membre  de  la 
famille  Félix.  D'ailleurs,  il  n'est  précédé  d'aucun  prénom.  Il 
nous  paraît  être  ici  l'expression  d'un  vœu  que  la  lettre  qui 
suit  caractériserait,  sans  doute,  si  elle  était  entière;  mais  en 
l'état  où  elle  est,  il  est  impossible  de  la  reconnaître,  d'autant 
que  l'expression  de  ce  vœu  ,  à  la  fin  d'une  inscription  ,  est 
tout -à-fait  insolite  sous  celte  forme. 

Ce  mot,  peu  usité  ici,  nous  paraît  amené  par  ceux  de  Félix 
et  de  Felicissimus.  C'est  une  espèce  de  pointe,  un  jeu  d'esprit 
tout-à-fait  digne  de  celle  époque,  où  l'on  clicrcbait  à  briller 
partout  et  avant  tout.  Il  nous  serait  facile  de  citer  plusieurs 
traits  de  ce  genre  dans  des  inscriptions  contemporaines  et 
d'aussi  mauvais  goût. 

Mais  ce  vœu  de  bonheur  ,  indiqué  par  Félicitas,  s'adresse- 
t-il  au  défunt  ou  au  voyageur  ?  Il  existe  beaucoup  d'exemples 
d'inscriptions  ,  particulièrement  d'inscriptions  en  vers ,  qui 
finissent  par  un  v(eu  analogue  ;  ainsi ,  on  lit ,  à  la  fin  de  plu- 
sieurs épilaphes  :  Vale,  viator,  et  abiin  rem  tuam.  —  Vivite 
fetices,  moneo,  mors  omnibus  insiai.  —  V ivite  felices  animcc. 
—  Vivite  felices,  qui  legiiis,  etc.  Nous  avions  donc  pensé  que 
notre  épitaphe  devait  se  terminer  par  ces  mots  :  Félicitas  tibi, 
viator,  d'autant  que  la  disposition  de  la  pierre  s'y  prête  par- 
faitement. 

Toutefois,  les  restes  de  la  lettre  qui  suit  Félicitas  ne  per- 
mettent pas  d'y  voir  un  T  :  ils  semblent  plutôt  convenir  à 
un  F  ,  qui  même  pourrait  être  seul ,  et  suivi  d'un  point , 
d'après  la  disposiii>in  de  la  ligne.  Dans  tous  les  cas ,  il  peut 


254  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE    DE    FRA^CE. 

être  l'initiale  du  mot  perpétua,  et  nous  terminerons  l'inscrip- 
tion par  Félicitas  perpétua  ,  que  nous  appliquerons  au  dé- 
funt ,  bien  que  celte  formule  puisse  paraître  exclusivement 
chrélienne  au  premier  aspect. 

On  trouve  sur  plusieurs  épitaplies  païennes  :  Perpétua  se- 
curitati  (Orelli,  hhh^),  Perpétues  atemitati  (Id.  6452  ),  et 
enfin  dans  Gruter  :  ('mcvii.  2)  D.  M.  perpciucv  felicitan  Aur. 
ViteUiœ ,  etc.  Ce  (pii  nous  détermine,  sauf  meilleur  avis,  h 
voir,  dans  celte  formule,  un  dernier  vœu  de  Julius  l'elix  en 
faveur  de  son  élève. 

Nous  hasarderons  donc  celle  traduciion ,  plus  liilérale 
qu'élégante ,  de  la  première  partie  de  l'inscription  de  Feli- 
cissimus  : 

«  Arrête  un  peu  les  pas,  je  l'en  prie,  jeune  et  pieux  voya- 
geur, afin  que  tu  connaisses,  par  cette  inscription,  ma  mal- 
heureuse destinée.  J'ai  vécu  vingt  années  moins  une,  pur, 
inolTensif ,  toujours  d'une  piété  éprouvée;  formé  sans  peine 
dans  les  écoles  aux  exercices  de  la  jeunesse,  j'ai  été  beau  et 
inslruil.  Sous  diverses  armures,  j'ai  combattu  les  animaux 
sauvages,  et  cependant  j'étais  médecin.  J'ai  aussi  vécu  le 
collègue  des  ursaires  ,  connue  aussi  le  collègue  de  ceux  qui 
frappent  les  victimes  dans  les  sacrifices,  et  qui,  au  retour  du 
printemps,  couronnent  de  guirlandes  de  fleurs  les  statues  des 
Dieux.  Si  lu  veux  connaître  mon  nom,  l'inscription  te  dit  la 
vérité  : 

SEX.  JUL.   FELICISSIMUS. 

SEX.    JULIUS  FEr>IX 

A  SON  ÉLÈVE  INCOMPARABLE. 

FÉLICITÉ 
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Pai'lle  latérale  de  rin»«eriptIon   de  Felicissiiniis. 


TV    QVIQVMQVE    LEGIS   TITVLVM    FERALE    SEPULTI 
QVI    FVERIM   QV.E   VOTA    MlHI    QViE   GLORIA   DISCE 
Bis    DENOS   VIXI    DEILETIS   MENSIBVS   ANNOS 
Et  VIRTVTE    POTENS   ET   PVLCHER  FLORE    IVVEMAE 
Ut  QVI    PRAEFERRER   POPVLI    LAVDANTIS    AMORE 
Qun  MEA  DAMNA  DOLES   FATl  NON  VINCITVR   ORDO 

Progenies  noMiNVM  SIC  svnt  vt  mùia  poma       • 
QucB  matura  CADVNT  AVT  immaiura  /cGVNTVR. 


Quoiqu'il  y  ait  des  exemples  d'inscriptions  sépulcrales  ap- 
partenant à  des  personnages  différents,  réunies  sur  un  même 
cippe ,  cette  partie  de  la  nôtre  s'applique  évidemment  au 
même  individu  ,  tant  à  cause  de  l'ensemble  des  idées  ,  que 
d'après  le  troisième  vers  où  il  est  encore  fait  mention  de  son 
âge.  (^est  une  seconde  inscription  ajoutée  à  la  première. 
Aussi  les  noms  propres  et  la  dédicace  ne  sont  ils  pas  répétés. 

Il  est  inutile  de  nous  arrêter  sur  quelques  irrégularités  de 
syntaxe  que  tout  le  monde  reconnaîtra.  Cette  partie  de  l'in- 
scription est  coupée,  après  les  deux  premiers  vers,  par  la 
Ggure  de  VAscia  qui  fait  pendant  à  celle  du  Niveau  placée 
sur  le  côté  opposé.  L'une  et  l'autre  sont  sculptées  d'une 
manière  remarquable  ,  et  n'ont  souffert  aucune  altération. 

VAscia,  d'où  vient  la  formule  sub  ascia,  ab  ascia  dedi- 
cavit ,  souvent  gravée  en  toutes  lettres  sur  les  tombeaux , 
est  une  petite  hache ,  doloire  ou  sarcloir  ,  dont  la  forme 
varie ,  et  dont  la  figure  remplace  quelquefois  la  formule. 
Elle  paraît  avoir  été  empruntée  des  Gaulois  par  les  Romains 
qui  en  ont  fait  usage ,  surtout  dans  nos  contrées ,  et  aussi 
au-delà  des   Alpes  ,  quoi  qu'on  en  ait  dit  ,  mais  plus  rare- 
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l'Vgvi  CVMQVELLC  ISTI-ÎVLVV 
FERA  le:  SEPVLT  î  ,.>'iiiliiiii:|.,,,iiiiiitiiiiiiii|ii|||i'' 

|f^  VI  FVF  R  f  M  QVA  lV  U  T  A  M  I  H 
'  QVAF^CLORIADKCl 


MSDENOSVlXr  #DEI  LETI5 
MENSIBVS     ANNOS 
VTRTVTEPOTEN  S^£T  PyLC  HE  ï 
FLORE  IVV£NI:Vf 

OVIPIWEFF  ftRERPQPVLl 
i  AVDANTISAM  OKI 
^TMEADAMN  ADOECSFATî 
,0  M   VINCJTVRORDO 

NVK4SIC  SVNTVTji 

PC  MA 
C  A  D^^*  N  î    AVT 


XXXIIl'  SESSION,    A   AIX.  257' 

ment.  On  en  a  donné  vingt  explications  différentes  qu'il 
ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ;  mais  la  plus  probable 
nous  paraît  être  celle  qui  en  fait  une  prière ,  une  recom- 
mandation de  respecter,  d'entretenir  le  tombeau  ;  de  ne  pas 
en  laisser  emcombrer  les  environs ,  d'empêcher  les  brous- 
sailles de  le  cacher  ,  et  de  rendre  ainsi  la  terre  légère  aux 
cendres  du  défunt. 

Quant  au  Niveau  avec  son  aplomb ,  Libella  cum  perpen- 
diculo ,  on  le  rencontre  plus  rarement,  et  toujours  avec 
VAscia  dont  il  paraît  compléter  la  formule.  Sa  signification 
n'est  pas  plus  claire.  Sans  entrer  dans  une  discussion 
qui  nous  entraînerait  trop  loin  ,  nous  ferons  observer  qu'on 
le  trouve  ici  sur  le  tombeau  d'un  jeune  homme  qui  a  été 
ministre  des  autels  et  qui  est  mort  à  dix-neuf  ans ,  comme 
on  le  voit  sur  le  cippe  grec  d'Aurelius  Dioclides,  mort  à  dix- 
sept  ans ,  et  qui  paraît  avoir  été  également  employé  dans  un 
temple  (V.  la  gravure  de  ce  cippe,  trouvé  dans  les  fondations 
de  St- Victor  de  Marseille,  en  1799,  qui  a  été  publiée  par 
IM.  de  Sainl-Vincens ,  et  fait  suite  ordinairoiiient  à  la  Notice 
sur  son  père).  D'un  autre  côté,  nous  avons  vu  VAscia  ei 
le  Niveau  réunis  sur  les  tombeaux  de  la  colonie  d'Arles; 
et  sur  celui  d'/Ebutius  Agathon,  sextumvir  de  la  même  co- 
lonie, Nautœ  Ararico ,  c'est-à-dire  entrepreneur,  construc- 
teur ou  négociant,  faisant  partie  de  la  compagnie  de  la  navi- 
gation de  la  Saône  ;  enfin  curateur  du  trésor  de  Glanum 
(  St-Remi  )  (V.  le  Recueil  de  toutes  les  inscriptions  antiques 
d'Arles,  par  le  P.  Dumont,  publié  par  M.  de  Lagoy  ,  à  la 
suite  de  l'Histoire  d'Arles,  par  M.  de  La  Lauzière,  numéros 
109,  lli  et  177).  On  y  trouvera  les  figures  de  VAscia  et 
du  Niveau  ,  dont  la  plupart  des  antiquaires  ont  négligé  de 
faire  mention  ,  même  en  rapportant  ces  inscriptions. 

Il  est  temps  de  revenir  à  celle  de  Felicissimus.  Au-dessous 
de  VAscia,  l'inscription  continue  : 

17 
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V.  3.  Bis  denos  vixi  deiletis  rnensibus  annos.  — Deileiis 
\){)[\v  deietis.  J'ai  vécu  \iiigl  ans, moins  (|ii('l(|iK's  mois.  Ce  qui 
ressenil)le  beaucoup  aux  \ingl  anuéos  moins  une  delà  pre- 
mière inscription,  et  ce  qui  est  ici  la  même  cliosc,  silou  nous. 

Les  premières  icllres  des  vi;rs  qui  suivent  ,  comme  liaiis 
celui-ci,  et  enlin  des  mots  entiers  ont  à  |)eu  près  disparu. 
Mais  on  peut  suppléer  les  lettres  facilement. 

Il  est  indifférent  de  lire  ei  ou  ui  au  commencement  du 
cinquième  vers. 

V.  5.  Ll  qui  prœferrer  popuU  taudantis  amore.  que  l'on 
pourrait  traduire  :  .l'ai  été  préféré  ,  j'ai  été  porté  aux  nues 
par  les  applaudissements  du  peuple  qui  me  chérissait  ;  rappelle 
les  premiers  vers  de  l'inscription  |)lacée  sons  la  statue 
d'Ursus  Toquatus,  (|ui  ,  dans  le  siècle  des  Anîonins,  joua 
le  premier  en  public  à  la  balle,  avec  des  boules  ou  des  globes 
de  verre  : 

Ursus  Foquatus  vitrea  qui  pritnus  pila 

Lusi  décerner  civn  meù  lusoribus 

Laudanlt!  populo  maa:/mi's  cUimorihus.  (Gruter,  ()37,  1  ) 

Ce  vers  rappelle  aussi  ce  fragment  de  l'épitaphe  d'un 
histrion  rapporté  dans  V Anilwlogie  de  Burmann  .  L.  IV , 
ép.  356  : 

Laudalus  populo,  sotilus  mandata  re  ferre , 
Adlectus  scpfici  ,  parasilus  ApoUinis  idevi, 
Muilarum  m  tnimis  salianlibus  utiiis  acior. 

Il  semble  prouver  encore  que  l'elicissimus  avait  paru  sur 
la  scène,  ou  du  moins  dans  les  jeux  publics. 
V.  6.    Qui(  inca  damna  dotes  ?  pour  qmd. 
V,  7.    Frogeniei  hominum  sic  suni  ul  n)ilia  poma. 

Nous  propo.sous  de   suppléer  le  premier  mot  de  ce  vers  , 
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qui  manque,  moiDs  la  dernière  lettre,  par  celui  de  progenies, 
qui  s'emploie  très-bien  au  pluriel ,  et  qui  satisfait  au  sens  el 
à  la  mesure ,  quoiqu'il  puisse  paraître  un  peu  long  pour 
l'espace  à  remplir  sur  la  pierre.  iMais ,  dans  cette  inscription 
même,  l'ouvrier  a  plus  d'une  fois  réduit  ou  pressé  les  lettres 
à  cause  du  défaut  d'espace.  On  pourrait  toutefois  hasarder 
infâmes,  au  lieu  de  progenies. 

L'avant-dernier  mot  de  ce  vers,  dans  la  ligne  qui  suit, 
ne  peut  être  que  miiia  ou  un  adjectif  équivalent  tout  aussi 
court ,  et  nous  avons  dû  nous  rappeler  les  mitia  poma  de 
Virgile. 

V.  8.  Nous  avions  restitué  de  deux  manières  différentes 
ce  huitième  et  dernier  vers,  dont  il  ne  reste  que  trois  mots, 
et  nous  hésitions  entre  ces  deux  leçons  : 

Prœmatura  cadunt,  aut  tempesiiva  Icguntur , 
Ou  Qua  malura  cadunt,  aut  immaiura  leguntur. 

Une  épigrarame  que  nous  avons  trouvée  dans  ï Anthologie 
Latine  sous  le  nom  d'Epictète,  quoique  probablement  apo- 
cryphe, semble  devoir  faire  donner  la  préférence  à  la  dernière 
leçon.  Il  serait,  sans  doute,  facile  de  remplacer  l'une  et  l'autre 
par  quelque  chose  de  mieux. 

Au  reste,  voici  l'épigramme  que  l'on  trouve  dans  V Antho- 
logie de  Burmann,  liv.  III,  ép.  96,  et  dans  la  collection  de 
tous  les  poètes  latins ,  dite  Pisaurcnsis ,  t.  IV ,  p.  ^88 , 
class.  8a. ,  ep.  XL  : 

Poma  ut  in  arboribus'pendeniia  ,  corpora  nostra  , 
Aut  matura  cadunt,  aut  cito  ace/ba  ruunt. 

Version  littérale  de  la  seconde  inscription  de  Felicissimus  : 
«  Qui  que  tu  sois,  toi  qui  lis  cette  inscription  sépulcrale, 

apprends  que  j'ai  été,  quels  furent  mes  vœux  et  ma  gloire. 

J'ai  vécu  vingt  années,  moins  quel(|ues  mois. 
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u  Puissant  pur  ma  valeur  et  beau  de  tout  réclat  de  la  jeu- 
nesse ,  je  l'einporlais  sur  mes  rivaux  ;iux  applaudissements 
du  peuple  cpii  me  i  lu'-i  issail.  INxircpioi  déplorer  ma  perte? 
L'ordre  du  Destin  est  immuable. 

»  Les  enfants  des  hommes  sont  comme  les  fruits  des  ar- 
bres :  les  uns  tombent  dans  leur  maturitr  :  les  autres  sont 
cueillis  avant  le  temps.  » 

Après  avoir  examiné  le  musée  au  point  de  vue  épigra- 
phi(iue  ,  le  Congrès  a  visité  les  fragments  de  mosaïque  ,  les 
moulures  et  les  autres  débris  trouvés  dans  les  ruines  de  la 
ville  gallo-romaine  d'Aix.  A  ce  sujet,  AL  de  Caumont  a  rap- 
pelé en  quelques  mois  les  faits  (pii  ont  déjà  si  vivement  inté- 
ressé le  Congrès  ipiand  il  tint,  en  1S55,  sa  XXI' session  à  Aix, 
et  montré  les  dessins  (|ui  furent  alors  publiés  par  la  Société 
française  de  deux  mosaïques  reconnues  à  Aix,  près  de  l'endroit 
où  le  (A)ngrès  visitait  hier  les  fouilles  que  M.  Guillibert  a 
bien  voulu  diriger  en  son  nom;  c'est  toujours,  d'après  la  de- 
scri|)tion  de  M.  Rouard  cl  d'après  les  planches  éditées  par 
l'Académie  .  qu'une  es(|iiisse  de  ces  mosaïiiues  a  été  djunée 
par  la  Société  française  d'archéologie  :  elles  ont  été  repro- 
duites dans  V Abécédaire  darchèoloijie  (ère  gallo-romaine). 

Éqlise  Si-Jean.  —  Lu  sortant  du  musée,  le  (iongrès  a 
visité  l'église  Sl-Jean  ,  dont  la  tour  surtout  est  remarquable 
par  sa  forme  et  par  le  choix  des  matériaux  dont  elle  est  faite. 
M.  l'abbé  Pougnet  indi(iue  la  date  de  cette  éghse  i  fin  du 
XIIP  siècle  el  XIV ). 

AL  de  Caumont  est  étonné  qu'elle  remonte  aussi  loin  et  aurait 
pensé  (ju'elle  appartenait  à  la  lin  du  MV*^^  siècle  ou  au  W  , 
d'après  l'ornementation  ;  en  tous  c.is,  celte  belle  tour  devrait 
être  ligurée  el  |)holographiée  dans  un  grand  format,  car  c'esl 
un  des  principaux  raonumenis  de  la  ville. 
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SÉANCE  DU  22   DÉCEMBRE. 


Présidence  de  M,  de  Berllc-Pérussis  ,  inspecteur  divisionnaire  de   la 
Société  française  d'arclicologie. 


La  séance  est  ouverte  ,  à  9  heures  du  matin  ,  dans  la 
grande  salle  de  la  Faculté  de  Droit  d'Aix. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Laurière  ,  d'Angouléme  ; 
Gaugain,  l'abbé  Pougnei ;  Rostaii,  de  Sl-Maximin,  et  l'abbé 
Guilliberl. 

iM.  le  conseiller  de  Pajan-Uumoulin  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire-général.  Il  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  précédente  séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  une  lettre  de 
M.  Charles  Nelson ,  secrétaire  ,  pour  la  coi-respondance 
étrangère  de  l'Institut  royal  des  arcbitoctcs  britanniques. 
W.  Nelson  exprime  ,  au  nom  de  l'Institut,  à  M.  de  Cauniont 
les  sentiments  les  plus  sincères  de  la  reconnaissance  des 
membres  de  cette  Société  ,  à  raison  de  l'envoi  qui  leur  a  été 
fait  du  Bulletin  nwnumenial. 

M.  de  Caumont  lit  ensuite  une  lettre  que  M.  le  baron 
Guerrier  de  Dumast  lui  adresse  de  Nancy,  le  17  décembre 
1866.  M.,  de  Dumast  annonce  qu'on  vient  de  terminer,  à 
Nancy,  une  œuvre  scientifique  remarquable,  la  Trilogie 
du  sanscrit,  qui  se  compose  :  1"  d'une  grammaire  sanscrite; 
2°  d'un  dictionnaire  classique  usuel;  3° d'un  5e/ecf<e sanscrit, 
analysé  mot  à  mot  pour  les  écoliers. 

La  Société  accueille  avec  intérêt  cette  communication  : 
l'œuvre  importante  qui  vient  d'être  menée  à  bien ,  à  Nancy, 
facilitera  l'étude   du  sanscrit  et   prouvera  que  les  travaux 
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scientifiques  les  plus  sérieux  et   les  plus  ardus  peuvent  être 
entrepris  en  province  avec  succès. 

M.  de  Caumout  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M.  de  r.aucoiirt,  juge  de  paix  à  St-Snëns  Soine-Itiférieure), 
et  d'un  mémoire  intéressant  sur  un  tableau  historique  exis- 
tant dans  la  chapelle  de  St-Marcellin  à  Boulbon  (Bouches- 
du-Uhône).  Ce  tableau,  d'après  M.  de  Caucourt,  représente 
Jean  XXII,  pape,  qui  a  siégea  Avignon  dans  le  XIV"-  siècle: 
le  pape  est  à  genoux,  il  se  place  sous  la  protection  de  saint 
Agricol ,  en  présence  de  la  sainte  Trinité.  Ce  monument 
paraît  Irès-curieux  ;  d'après  la  description  qui  en  est  donnée, 
la  Société  manifeste  le  vœu  qu'il  soit  précieusement  con- 
servé et  préservé  de  toute  mutilation  qu'une  imprudente 
restauration  pourrait  lui  faire  subir. 

W.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Duhamel  ,  archi- 
viste de  la  Préfecture  des  Vosges  ,  relative  à  l'église 
d'Épinal  ;  il  amioiice  une  notice  détaillée  sur  cet  édifice  cu- 
rieux ;  il  appelle  l'alteniiou  de  la  Société  française  sur  les 
travaux  importants  qui  doivent  s'eiïectuer  dans  celte  église, 
et  désire  que  l'on  conserve  précieusement  tous  les  morceaux 
d'architecture  intéressants  qu'elle  renferme. 

La  Société  française  s'associe  au  vœu  manifesté  par  M.  l'ar- 
chiviste des  Vosges. 

M.  le  comte  de  Saporta  lit  un  rapport  sur  l'excursion  que 
la  section  d'archéologie  du  Congrès  scientifique  a  faite  à 
Enlremont ,  vieille  cilé  gauloise  .  où  l'on  a  trouvé  les  bas- 
reliefs  déposés  au  musée  d'Aix  ,  (pii  donnent  un  spécimen 
curieux  de  la  scidpture  de  cette  é|)oquo  reculée.  (Voir  le 
procès-verbal  imprimé  ,  page  238.) 

M.  le  conseiller  de  l'a\  an-Dumoulin  dit  (]u'il  serait  utile  de 
rechercher  l'emplacement  des  anciens  |)uils  qui  fournissaient 
de  l'eau  aux  habitants  de  celte  ville ,  et  de  pratiquer  ensuite 
des  fouilles  dans  ces  puits  :  on  y  trouverait,  saris  doute  ,  des 
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statuettes  ,  des  vases  ,  des  urnes  et  des  ustensiles  de  ménage 
(jui  jetteraient  peut-être  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  de 
la  vieille  cité  d'Entreniont. 

M.  l'abbé  Guillibert,  secrétaire  de  Mg""  l'archevêque  d'Aix, 
lit  un  rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  qui  ont  été  pra- 
tiquées dans  l'enclos  IMazenod  ,  à  Aix  ,  et  sur  la  visite  des 
lieux  qui  a  été  faite  le  15  décembre  par  MM.  les  membres 
delà  Société  française  d'archéologie.    (V.  p.  236.) 

M.  le  conseiller  de  Payan  déplore  la  destruction  du  mo- 
nument romain,  rasé  quand  on  a  reconstruit  les  tribunaux 
d'Aix  ,  Qui  rendra,  dit-il ,  à  l'archéologue  l'antique  palais 
romain,  et  ces  tours  ornées  de  colonnes  de  granit  qui  étaient 
le  plus  bel  ornement  de  la  ville  d'Aix  et  qui  subsistaient 
encore  au  siècle  dernier?  (Voir  la  page  suivante.  ) 

Si  la  Société  française  d'archéologie  eût  existé  à  l'époque 
de  celte  regrettable  destruction  ,  elle  eût  fait  d'utiles  efforts 
pour  conserver  à  l'admiration  publique  ces  nobles  débris  des 
siècles  passés. 

M.  de  Caumont  exprime  le  désir  (|u'un  plan  des  monu- 
ments antiques,  dont  les  vestiges  existent  encore  à  Aix,  soit 
dressé.  Le  Congrès  archéologique  avait  déjà  demandé  ce  plan 
il  y   a  quelques  années,  et  il    n'est  pas  encore  fait! 

M.  de  (Caumont  communique  à  la  Société  le  plan  et 
les  élévations  des  monuments  antiques  de  Fréjus,  par 
M.  Victor  Petit;  ce  travail  important  a  été  fait  avec  le  plus 
grand  soin.  De  nombreuses  vignettes,  représentant  les  mo- 
numents romains  de  cette  ville  antique,  accompagnent  le  plan 
avec  un  texte  très-élendu.  Ce  travail  a  été  publié  dans  le 
Bulletin  monumental. 

M.  le  conseiller  de  Payan-Dumoulin  soumet  à  la  Société 
des  réflexions  verbales  sur  l'utilité  de  l'archéologie  au  point 
de  vue  des  beaux-arts ,  des  belles-lettres,  de  l'histoire  ,  de 
l'industrie  et  des  .sciences. 
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LA    COLON.NE    SF.PILCRALK  D  AI\   QUI   EXISTAIT,    AL  SIÈCLE    DF.RMP.R 
PRÈS   DL    PALAIS  (iALLO-Rd.MAIN. 
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IMPROVISATION   DE  M.  DE  PAYAN. 


L'archéologie,  dil-il,  est  la  inère  féconde  des  beaiix-arls  : 
c'est  elle  qui  a  reclierclié  ,  conservé  ,  restauré  et  mis  en 
lumière  les  monuments  de  l'architecture  ,  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture  antiques.  La  Grèce,  l'Egypte,  l'Italie, 
l'Asie  ont  été  l'immense  théâtre  de  ses  vastes  explorations  ; 
c'est  dans  les  fouilles  entreprises  parmi  les  substruclions 
de  plusieurs  palais  de  rois  ,  que  furent  découvertes  ces  ad- 
mirables peintures  d'ornement  que  le  divin  Raphaël  sut 
si  bien  mettre  à  profit. 

Quant  aux  belles-lettres ,  n'est-ce  pas  l'archéologue  qui  a 
découvert,  déployé  à  l'aide  d'ingénieux  procédés  et  défriché 
ces  aniiques  monuments  trouvés  à  Herculanum  et  à  Pom- 
péia  ;  n'est-ce  pas  la  science  de  l'antiquaire  qui  a  su  lire , 
sous  la  modeste  écriture  des  Palimpsestes,  les  précédents 
écrits  confiés  au  vélin  et  supprimés  par  les  écrivains  du 
moyen-âge?  L'archéologue  a  ainsi  restitué  des  textes 
anciens,  précieux  pour  le  progrès  de  l'esprit  humain.  C'est 
l'archéologue  aussi  qui  a  retrouvé  les  vieux  papyrus 
égyptiens ,  monuments  qu'on  peut  classer  parmi  les  plus 
anciens  de  l'écriture  humaine  ;  il  a  lu  ces  curieux  do- 
cuments, exhumés  des  nécropoles  égyptiennes,  que  le  docte 
M.  Egger  nous  a  fait  connaître  dans  un  discours  étincelant 
d'esprit. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire,  la  science  n'a-t-elle  pas 
f.iit  d'importantes  découvertes  par  la  lecture  critique  des 
inscriptions,  par  l'interprétation  des  médailles  ,  moyen  au- 
thentique de  vérifier  les  dates  historiques  ? 

La  description  des  monuments  antiques ,  des  bas-reliefs 
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des  sculptures  ,  n'a-l-elle  pas  jeté  un  jour  nouveau  sur  les 
mœurs,  les  usages  et  les  iusiilulions  des  peuples  anciens? 

La  science  historique  a  donc  profité  des  travaux  de  l'ar- 
chéologie. 

L'antiquaire  est-il  étranger  h  l'industrie  moderne?  L'étude 
à  laquelle  il  se  livre  des  usages  de  l'antiquité  ne  l'oblige- 
t-elle  pas  5  rechercher  et  à  décrire  les  ustensiles  ,  les 
meubles,  les  vêtements,  les  armures  des  anciens  peuples, 
et  la  publication  de  tous  ces  objets  de  l'industrie  antique 
n'a-t-elle  pas  servi  de  terme  de  comparaison  et  souvent  de 
modèle  à  l'industrie  moderne  ?  On  doit  reconnaître  (jue  la 
mise  en  lumière  des  divers  objets  de  l'industrie  antique  a 
guidé  l'art  industriel  moderne  et  lui  a  servi  de  plan  pour  la 
recherche  du  beau  idéal.  L'ex|)Osition  de  l'art  rétrospectif, 
qui  a  eu  lieu  à  l'aris  en  1865,  prouve  les  nombreux  em- 
prunts que  l'industrie  actuelle  fait  à  l'art  anticpie,  et  les 
grands  progrès  (pi'elie  doit  réaliser  avant  de  parvenir  à 
l'égaler. 

Si  l'on  recherche  les  rapports  de  l'archéologie  avec  les 
sciences,  il  sera  facile  de  reconnaître  qu'elle  n'est  pas  étran- 
gère à  leurs  progrès.  I>es  monuments  égyptiens  exhumés  par 
l'archéologue  n'ont-ils  pas  donné  de  nouvelles  notions  sur 
l'astronomie  ;  la  lecture  des  hiéroglyphes  n'a-t  elle  pas 
éclairci  certaines  questions  sur  l'âge  des  anti(pies  dynasties 
égyptiennes  et  sur  les  épocjucs  du  globe  ?  La  chirurgie  et  la 
médecine  n'ont-elles  rien  appris  |)ar  la  découverte  deja  col- 
lection d'instruments  de  chirurgie;  trouvés  à  Pompéia  ?  L'his- 
toire naturelle  n'a-t-elle  pas  elle-même  profité  des  recherches 
de  l'archéologue,  (|ui  aime  en  général  à  étudier  les  an- 
tiquités de  la  nature  aussi  bien  que  les  antiques  dus  à  la 
main  de  l'honmie  ?  La  paléontologie,  l'histoire  des  fossiles, 
n'est-elle  pas  en  quelque  sorte  l'archéologie  appliquée  aux 
èlres^organisés? 
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Ainsi,  beaux-arts,  belles-lettres,  histoire,  sciences,  in- 
dustrie ,  l'archéologue  embrasse  tout  dans  la  vaste  sphère  de 
ses  études. 

Et  c'est  à  tort  que  parfois  on  craint  d'effaroucher  les 
dames ,  dont  la  présence  embellit  souvent  les  réunions 
du  Congres.  On  s'est  trompé  ;  car  les  dames  ne  peuvent 
méconnaître  les  services  ([ue  leur  rend  l'archéologie  :  n'est-ce 
pas  pour  elles  que  l'archéologue  dessine  les  anciens  cos- 
tumes, corrige  les  ridicules  écarts  des  modes  modernes,  et 
cherche  à  ramener  cette  bizarre  déesse  au  culte  du  beau 
antique? 

N'est-ce  pas  pour  les  dames  que  l'archéologue  recueille 
l'écrin  des  bijoux  antiques  des  matrones  romaines  et  des 
beautés  grecques  ;  et  ne  voyons-nous  pas  la  copie  de  ces 
délicates  ciselures  antiques  orner  le  cou,  les  oreilles  et  les 
doigts  de  nos  jeunes  Françaises  ;  les  coiffures  antiques  ne 
sont-elles  pas  copiées  avec  soin  par  nos  élégantes  modernes  ; 
et  l'archéologue  n'a-t-il  pas  mis  à  leur  disposition  tout  un 
arsenal  redoutable,  et  des  armes  pour  perfectionner  l'art 
de  s'emparer  des  cœurs  ? 

Enfin,  au  point  de  vue  |)olitique,  l'archéologie  n'est-elle 
pas  conservatrice  par  excellence  !  Les  monuments  ,  les 
sciences,  les  arts,  les  institutions,  ne  s'atlache-t-elle  pas  à 
en  conserver  religieusement  le  dépôt  ;  n'est-il  pas  vrai  de 
dire  qu'elle  est  l'armée  vivante  et  pacifique  qui  protège 
contre  la  destruction  toutes  les  conquêtes  de  l'esprit  humain? 

Après  l'improvisation  de  M.  de  Payan-Diimoulin,  M.  l'abbé 
Guillibert  propose  à  la  Société  française  d'archéologie  de 
solliciter  l'enseignement  de  l'archéologie  dans  les  séminaires. 
Cette  étude  serait  d'un  grand  intérêt  pour  le  clergé  :  elle 
faciliterait  la  conservation  des  monuments  religieux  ,  em- 
pêcheiait    leur  mutilation. 
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Celle  niolion  esl  appuyée  par  M.  de  Caumont.  Ce  n'est 
d'ailleurs  ,  dit-il ,  qu'un  renouvellement  de  vœu  ;  car  ces 
cours  avaient  ("té  dcuiinulés  pour  l'archevêché  d'Aix  par  le 
Congrès  arcliéologi(iue  de  1855 ,  et  s'il  n'a  pas  été  exaucé  , 
cela  prouve  que  l'on  a  bien  vile  oublié  les  promesses  qui  fu- 
rent faites  alors.  M.  de  Caumont  présente  quelques  rédexions 
sur  la  nécessité  d'insi)irer  le  respect  des  choses  antiques, 
d'empêcher  la  deslruciion  des  anciens  monumenis,  tels 
qu'autels,   fonts  baptismaux  ,  vases  sacrés ,  etc. 

Chaque  jour,  sous  prétexte  de  fausses  améliorations,  on 
vend  d'anciens  et  respectnhlos  objets  du  culte  ;  dans  certains 
départenicnls  ,  on  a  détruit  depuis  vingt  ans  une  foule  de 
monuments  précieux  :  d'anciens  rétables  sculptés  du  XVI" 
siècle  ,  des  autels  des  premiers  siècles  de  l'Ilglise  ;  on 
leur  a  substitué  des  monuments  mescpjins  ou  de  mauvais 
goût,  et  sans  aucun  caractère  arlislicpie  ,  imitant  maladroi- 
tement le  gothique  ou  tout  autre  système  architectural.  Il 
convienl  de  respecter  ces  anciens  monumenis  du  culte  , 
vénérables  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'antiquité,  et  de  ne 
pas  leur  substituer  des  objets  modernes.  Il  est  moral  aussi 
de  conserver  les  anciennes  pierres  tombales  et  les  inscrip- 
tions qui  existent  dans  les  églises,  et  qui  souvent  éclairent 
son  antique  histoire. 

IM.  le  Président  proclame   les  noms   des  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  nouvellement  élus  : 
MM.  Frédéric  Albe,  au  l.uc  (Var). 

L'abbé  Boyer  ^,  chanoine,  professeur  à  la  t'acullé  de 

Théologie,  à  Aix. 
l'imilc  DE  (^(3t(■.^Y  ,  au  château  de  Savigny  (Vienne). 
Constant  A.\DR(- ,  avoué,  ii  Aix. 

Henri   Chrestian  ,    directeur   du    Musée   cantonal   de 
Sault  (Vaucluse).     . 
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MM.  GouLAiN  ,  architecte  diocésain,  à  Gap. 

L'abbé  GuiLLiBERT,  secrétaire  de  l'archevêché,  à  Aix. 

L'abbé  Léon  Liotard,  curé  des  Arcs  (Var). 

L'abbé  Martin,  curé  de  Moiines-en-Champseur  (Hautes- 
Alpes). 

Éhsée  Regnauld,  maire,  à  Aspres-Ies-Corps  (Hautes- 
Alpes, 

L'abbé  Rolland,  aumônier  du  Collège,  à  Aix. 

L'abbé  Rouden,  vicaire  de  St-Sauveur,  à  Aix. 

Le  comte  DE  Saporta,  à  Aix. 

L'abbé  de  Verclos  ,  curé  de  St-Jean ,  à  Aix. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  fait  à  la  So- 
ciété la  communication  suivante  : 

Les  théories  humanitaires  de  Mirabeau  (l'ami  des  hommes) 
ont  reçu  la  plus  belle  application  possible  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  de  la  part  de  Pierre-César  de 
Cadenei-Chin  levai ,  qui  a  fondé,  en  \1U\,  le  village  de 
Charleval ,  et  consacré  au  succès  de  cette  œuvre  toute  son 
existence  et  la  meilleure  partie  de  sa  fortune. 

Les  habitants  de  Charleval ,  qui  n'ont  jamais  cessé  de 
dire  ,  sans  flatterie ,  à  l'occasion  de  leur  bienfaiteur ,  le 
Deus  nobis  hac  oiia  fecit  du  chantre  de[iMantoue,  vien- 
nent d'élever,  à  la  mémoire  de  Pierre-César  de  Cadenet- 
Charleval ,  une  fontaine  monumentale  sur  la  principale  place 
de  leur  délicieux  village. 

La  Société  française  d'archéologie  ne  pourrait-elle  pas 
signaler  son  passage  à  Aix,  en  consacrant,  à  l'aide  d'une  mo- 
deste plaque  de  marbre,  le  souvenir  de  la  naissance  du  fonda- 
teur de  Charleval ,  à  Aix,  rue  Villeverte ,  n°  19,  comme 
l'attestent  les  registres  de  naissance  de  la  paroisse  du  St- 
Esprit ,  et  l'ouvrage  de  M.  Roux-Alphéran ,  ayant  pour 
litre  :    Les  Rues  d'Aix  ? 
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La  Société  française  d'archéologie  renvoie  à  une  conimissiou 
l'examen  de  la  proposition. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  comte  de  Villeneuve- 
Flayose,  sur  la  construction  des  églises  des  XIT  et  Xllh' 
siècles. 

L'orateur  fait  une  gracieuse  allusion  .'i  la  partie  de  l'im- 
provisation de  M.  le  conseiller  de  l*a\aii-I)iin)()nlin  ,  relative 
à  la  fraternité  d'études  qui  existe  entre  l'archéologie  et  la  géo- 
logie. Kn  effet,  dit  M.  le  comte  de  Villeneu\e.  les  décou- 
vertes géologiques  sont  fréquemment  faites  à  la  suite  et  à 
l'occasion  de  recherches  archéologiques.  On  voit  cpjelque- 
fois  les  débris  de  l'âge  de  pierre  presque  juxtà-posés  aux  osse- 
ments d'animaux  antédiluviens  et  à  divers  fossiles  marins  ou 
lacustres.  Pendant  que  toute  la  basse  région  était  occupée 
par  des  lacs  ,  les  plateaux  supérieurs  contenaient  les  popula- 
tions (jui  y  ont  laissé  des  dépôts  nombreux  de  l'âge  de  pierre. 
—  L'orateur  parle  d'une  hache  polie  en  silex,  très-curieuse, 
de  15  centimètres  de  longueur,  trouvée  sur  la  montagne  de 
Notre-Dan)c-de-la-Sal('tte.  H  entretient  ensuite  la  Société  de 
haches  découvertes  à  Auuens  et  qui  étaient  enfouies  dans 
des  terrains  antérieurs  il  ceux  d'alluvion.  En  Provence,  on 
a  trouvé  dos  fragments  de  moulins  à  bras  en  i)orphyre  de 
l'Esterel  ,  enfouis  à  10  mètres  de  profondeur  ,  dans 
des  couches  de  tuf,  dont  quelques-unes  ont  liO  niètres 
d'épaisseur.  On  a  découvert  aussi,  au  milieu  de  ces  tufs,  des 
poteries  paraissant  fort  anciennes  et  d'un  caractère  parti- 
culier. 

La  race  humaine  a  donc  vécu  sur  les  lieux  où  l'on  a 
trouvé  ces  objets  créés  par  la  main  de  l'homme  :  ({uel  long 
intervalle  a  dû  s'écouler  depuis  lors  pour  permettre  à  ces 
masses  de  tuf  d'être  déposées  avec  lenteur  par  les  eaux  qui 
les  tenaient  en  suspension  !  Quelle  est  répo(|ue  approximative 
du  commencement  des  dépôts  de  ces  tufs?   Question  dilli- 
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cile  à  résoudre  ;  car ,  dans  certains  cas  ,  les  eaux  déposent 
leur  sédiment  en  petite  quantité  avec  une  extrême  lenteur. 
D'autres  fois ,  les  dépôts  sont  plus  considérables. 

Passant  à  un  autre  sujet,  M.  le  comte  de  Villeneuve  rap- 
pelle que  ,  dans  Y  Histoire  de  sainte  Roseiine  qu'il  a  pu- 
bliée ,  il  a  établi  la  fréquence  des  famines  en  Provence 
dans  les  temps  anciens:  il  attribue  ce  fait  à  la  faiblesse  de  la 
population  ;  cette  population  peut  se  calculer,  au  XIP  siècle, 
par  exemple,  par  la  grandeur  de  chaque  église,  qui  avait  été 
proportionnée,  dans  chaque  communauté  ou  seigneurie,  à 
l'importance  de  la  population.  L'orateur  prend  pour  base  de 
son  calcul  trois  personnes  par  mètre  carré  ;  car ,  à  cette 
époque,  on  n'avait  pas  encore  pris  l'habitude  de  s'asseoir 
dans  les  églises ,  et  d'après  la  grandeur  de  diverses  églises  ou 
chapelles  de  Provence  ,  l'orateur  pense  que  la  population  ,  au 
\IV^  siècle,  était  trois  fois  moindre  en  Provence  qu'à  l'époque 
actuelle. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  cette  appréciation  de 
la  population  plus  ou  moins  intense,  au  moyen  de  l'examen 
des  églises ,  ne  lui  parait  pas  certaine  et  doit  au  contraire 
conduire  à  des  erreurs. 

M.  de  Villeneuve  soutient  que  la  population  était  d'un  tiers 
moins  grande  au  commencement  des  Croisades ,  et  qu'il  y 
avait,  à  cette  époque ,  de  fréquentes  famines  ;  mais  que  ,  sur 
la  fin  des  Croisades,  la  population  avait  augmenté;  que  les 
églises  bâties  à  cette  époque  sont  des  deux  tiers  plus  grandes  , 
et  que  les  famines  avaient  cessé. 

Les  Croisades  ont  été  utiles  au  pays,  d'après  1\J.  le  comte 
de  Villeneuve.  La  culture  progressa  par  suite  de  l'absence 
de  l'élément  guerrier  et  turbulent ,  et  la  partie  de  la  nation 
qui  resta  en  France  obéit  plus  facilement  aux  lois  et  se  livra 
aux  perfectionnements  de  l'agriculture.  La  prospérité  pu- 
blique est  prouvée,  suivant  l'orateur,  par  la  construction  de 
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magnifiques  églises  et  d'aulres  édifices  élevés  à  grands  frais. 

Un  membre  de  la  Société  signale  un  iVagmenl  de  tombeau 
anti(iu(!  iiuért'ssant  (jui  se  trouve  à  Salon.  Il  a  été  employé 
comme  garde-fou. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  du  malin. 

Le  Secrétaire , 
De  Payan-Dumoulin  , 

ComeiUer  à  ta  Cour,  officier  de  iinrtruction  pubU<]ue. 


RÉUI\IO;V  4  MARSEILLE. 

Le  Congrès  archéologique  do  France  s'est  transporté  à 
Marseille,  le  23  décembre,  en  même  temps  que  le  Congrès 
scientifi(|ue  ;  la  réunion  avait  pour  but  de  visiter  les  nou- 
velles constructions  de  cette  ville  ,  de  voir  les  cryptes  de 
St-Victor  et  le  musée  lapidaire  annexé  au  musée  des  ta- 
bleaux. Il  y  avait  juste  vingt  ans  que  la  Société  française 
d'archéologie  avait  tenu  des  séances  générales  à  Marseille  , 
pendant  que  la  session  du  Congrès  scientifique  siégeait  dans 
cette  ville. 

A  9  heures  du  malin,  le  23  décembre,  les  membres  du 
Congrès,  après  avoir  fait  leur  visite  à  M.  Second-Cresp,  in- 
specteur divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie  et 
membre  de  l'Institul  des  provinces,  sont  allés  voir  la  nouvelle 
cathédrale  construite  dans  le  style  des  églises  grecques  par 
RI.  Vaudoyer  ;  ils  ont  été  frappés  de  la  beauté  des  propor- 
tions,  de  l'elTcl  grandiose  que  produit  l'édKirc  sur  le  pro- 
montoire (pi'il  occupe,  et  de  l'exécution  de  l'cKiivre  en  maté- 
riaux magnifiques.  Cette  cathédrale  sera  ceriainement  une 
des  constructions  religieuses  les  plus  remarquables  de  noire 
temps. 
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L'ancienne  cathédrale,  qui  n'offre  pas  d'ailleurs  un  grand 
intérêt  architeclonique ,  est  encore  en  partie  debout  ;  le 
chœur,  le  transept  et  une  partie  de  la  nef  servent  toujours 
au  culte  et  ne  disparaîtront  que  dans  quelque  temps,  la 
nouvelle  cathédrale  n'étant  pas  encore  achevée. 

Le  même  jour,  le  Congrès  a  visité,  ayant  à  sa  tête  IMM.  de 
Caumont,  Second-Cresp ,  du  Chatellier,  de  Laurière,  Gau- 
gaiu ,  la  grande  église  nouvellement  construite,  dans  le  style 
du  XlIP  siècle  ,  par  M.  l'abbé  Pougnet ,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie.  Celte  église  sera  une  des  plus 
belles  de  Marseille  quand  elle  sera  achevée.  Le  style  ogival 
du  nord  de  la  B'rance  y  brille  dans  tout  son  éclat,  les  maté- 
riaux employés  sont  magnifiques.  Après  avoir  longuement 
examiné  l'ensemble  et  les  détails  de  la  construction ,  le  Con- 
grès a  décidé ,  à  l'unanimité  ,  qu'il  y  avait  lieu  de  décerner 
une  médaille  à  M.  l'abbé  Pougnet ,  dont  on  connaît  depuis 
longtemps  les  recherches ,  sur  les  monuments  religieux  du 
Midi  et  leurs  dates.  Cette  médaille  lui  sera  remise  en  séance 
publique  ,  à  Nice. 

M.  de  Caumont  a  ensuite  visité  le  musée  lapidaire,  accom- 
pagné de  quelques  membres.  La  séance  publique  du  Congrès 
scientifique  de  France  devant  se  tenir  dans  le  local  même  ,  il 
n'était  pas  facile  de  circuler  au  milieu  des  banquettes  dispo- 
sées pour  le  public.  Toutefois,  il  a  pu  examiner  les  sarcophages 
chrétiens  des  premiers  siècles  ,  au  nombre  de  douze,  dont 
plusieurs  ont  été  tirés  de  l'église  souterraine  de  St-Victor, 
que  le  Congrès  devait  visiter  le  lendemain. 

Le  catalogue  est  épuisé  ,  et  on  ne  le  fera  peut-être  réim- 
primer que  quand  le  musée  sera  installé  dans  le  magnifique 
palais  que  Marseille  fait  construire ,  véritable  temple  élevé 
aux  arts  et  dont  les  colonnes  ,  les  escaliers,  les  fontaines  nous 
rappelleront  les  plus  splendides  monuments  de  la  Grèce  et  de 
Rome. 


27^  C0NGRt:s  Aucnfeoi.or.KH»-   i>e  fuanck. 

Le  soir,  après  avoir  assisté  à  la  i^raiidc  el  solennelle  séance 
tenue  dans  le  Musée  par  le  CongrOs  seienlifique  de  France  , 
le  Congrès  archéologi(iue  a  été  reçn  dans  les  salons  du  Cercle 
catholique,  où  le  président,  M.  Stanislas  Cayol  ,  entouré  des 
menibrcs  de  l'Administraiion  et  d'autres  personnes  notables, 
l'a  reçu  avec  distinction. 

La  galerie  historique  lui  fut  montrée;  elle  était  illuminée 
par  des  becs  de  p;az  dont  la  lumière  .  se  projetant  ingénieu- 
sement du  plafond  ,  simulait  et  prolongeait  sur  les  tableaux 
la  clarté  du  jour.  Le  W.  P.  lissier,  dont  on  connaît  la  parole 
facile  et  élégante  ,  donna  l'explication  de  toutes  ces  belles 
toiles,  dues  au  pinceau  de  M.    Magaud  ,  peintre  marseillais. 

Le  Secrétaire  , 

PELOUX. 


VISITK   DKS  cnVIMKS  l)K  SAIN  T-V  ICTOK 

1,K    2/l    DKCKMBRE. 
l'rùsitlence  de  M.  Sf.co.nd-Cresp. 

A  7  heures  et  demie,  la  Société  française  d'archéologie  se 
rendait  à  l'église  St-Victor,  où  saint  Cassien  avait  fondé  une 
abbaye  vers  l'an  /jlO,  pour  visiter  les  cryptes.  >1.  le  curé 
avait  eu  l'obligeance  de  faire  éclairer  ces  galeries  jiar  un 
nombre  .suffisant  de  cierges,  pour  qu'on  pùl  y  circuler  avec 
facilité  et  en  distinguer  les  détails. 

Le  Congrès  avait  étudié  à  l'avance  le  plan  levé  par  M.  Ber- 
rugier ,  architecte  ,  et  inséré  dans  l'ouvrage  nouvellemenl 
publié  sur  l'abbaye  et  les  cryptes  de  l'abbaye  de  St-Victor, 
pai    M.   K. 
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Ces  cryptes,  creusées  dans  la  roche,  n'offrent  que  bien  peu 
de  caractère  et  ressemblent,  sous  ce  rapport,  à  d'autres  sou- 
terrains ;  mais  c'est  là  que  se  trouvaient  quelques-uns  des 
sarcophages  chrétiens  des  premiers  siècles,  que  l'on  voit  au 
musée ,  et  l'on  sait  que  ce  fut  le  premier  lieu  de  réunion 
des  chrétiens  de  Marseille. 

Malheureusement,  l'égiise  ou  les  chapelles  qui  ont  d'abord 
existé  à  Sl-Victor  n'ont  rien  laissé,  en  fait  d'objets  d'art , 
qui  puisse  remonter  à  des  temps  aussi  reculés ,  et  tout  ce 
qu'on  voit  de  constructions  actuelles  (colonnes,  arcades)  n'a 
pas  de  caractères  qui  puissent  leur  faire  attribuer  une  date 
antérieure  au  XP  siècle.  Nous  lisons  effectivement,  dans 
l'ouvrage  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  que  le  pape  Be- 
noît IX,  étant  venu  à  Marseille  en  lO/iO,  consacra,  le  jour 
des  ides  d'octobre  (le  15  ),  les  deux  basiliques  qui  venaient 
d'être  relevées  de  leurs  ruines  par  "NViffred  ,  abbé  du  monas- 
tère ,  et  par  Ysarn  qui  lui  avait  succédé.  Presque  tous  les 
évêques  de  la  province,  un  giand  nombre  d'abbés,  les  vi- 
comtes de  Marseille,  les  principaux  barons  et  une  foule  in- 
nombrable de  peuple  assistèrent  à  cette  cérémonie,  qui  se  Gt 
avec  une  pompe  extraordinaire. 

Le  Congrès  a  parcouru  avec  intérêt  et  respect  ces  antiques 
catacombes  ;  il  a  vu  les  places  où  se  trouvaient  les  ton)beaux 
et  les  inscriptions  ;  mais  tout  ou  presque  tout  a  été  trans- 
porté au  Musée.  Comme  toutes  ces  inscriptions  ont  été  pu- 
bliées dans  l'ouvrage  de  M.  K.  que  nous  citions  tout  à  l'heure, 
nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  ceux  qui  voudront ,  comme 
l'a  fait  le  Congrès,  visiter  les  cryptes  de  St-Victor, 

Après  avoir  ainsi  parcouru  les  cryptes ,  le  Congrès  a  jeté 
un  coup-d'œil  sur  l'église  supérieure  ,  qui  ne  paraît  pas  an- 
térieure au  commencement  du  XlIP  siècle.  Ce  fut  effective- 
ment vers  1200  qu'elle  a  dû  être  reconstruite.  Urbain  V,  un 
des  anciens  abbés  de    St-Viclor,   fit  élever,  en  1350,  les 
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tours  carrées   el  crénelées  qui  doiiuenl   l\   l'édifice  l'aspect 
d'un  cliàtcau-fort. 

Lue  belle  porte  romane,  qui   rappelle  nos  portes  romane*» 
du   XIl"  siècle  dans  le   Nord,  existe  du  côté  sud  de  l'église. 

On  voit ,  à  l'intérieur,  le  tombeau  du  pape  Urbain  V.  On 
sait  qu'après  avoir  été  successivement  abbé  de  St-Germain 
d'Auxerre,  puis  de  St-Viclor  ,  il  fut  enfin  élu  pape  à  la  mort 
d'Innocent  M,  couronné  à  Avignon  en  1362,  et  qu'il  mourut 
dans  cette  ville  en  1370  ;  ses  précieux  restes  furent  trans- 
portés à  Marseille  le  31  mai  1372  et  placés  le  5  juin  suivant 
dans  le  mausolée  que  Grégoire  \I  lui  avait  fait  préparer 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  St-Victor  ,  suivant  le  désir  qu'il 
vn  avait  témoigné.  Urbain  était  représenté  sur  ce  tombeau 
couché,  revêtu  des  ornements  pontificaux ,  la  tôle  couverte 
d'une  simple  mitre,  sous  un  arceau  ogival.  Dans  le  tympan  , 
deux  anges  paraissaient  emporter  son  àme  ,  sous  la  figure 
d'un  enfant  nu,  dans  un  voile  ,  au  pied  de  l'Éternel  repré- 
senté assis,  ayant  la  Vierge  à  ses  côtes  et  entouré  d'anges 
ailés.  Un  fronton  très-aigu  surmontait  cet  arc  et  renfermait 
une  image  sculptée  dans  un  grand  (piatre-feuilles,  inscrit  dans 
un  cercle.  Au  sommet,  six  nicli(s  contenaient  autant  de  sta- 
tuettes et  étaient  surmontées  d'un  même  nombre  de  figures 
d'anges  agenouillés.  Les  pilastres  placés  aux  angles  du  monu- 
ment étaient  également  chargés  de  statuettes  dans  des  niches, 
et  portaient  les  armes  de  la  famille  de  Grimoard  ,  de  laquelle 
était  issu  Urbain  :  de  gueules  au  chef  emmanché  d'or  de 
irais  pièces.  Ce  magnifique  monument  avait  15  palmes  de 
Marseille  de  largeur  sur  28  de  hauteur  (3"'  75  sur  7).  Une 
grille  en  fer  d'un  beau  travail  le  protégeait  contre  les  dégra- 
dations, (jui  pourtant  en  avaient  attaqué  la  partie  la  plus 
basse,  au  dire  des  liollandistes.  Ce  monument  a  été  replacé  à 
l'extrémité  occidentale  de  la   m-f. 
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A  10  heures  ,  le  Congrès  archéologique  a  été  reçu  par 
M.  le  Sénateur- Préfet  des  Bouclies-du-Rliônc  (M.  de  Maupasi, 
qui  lui  a  montré  les  splendides  appartements  de  la  nouvelle 
préfecture,  dont  les  riches  décorations  sont  à  peine  achevées. 

Le  Secrétaire  , 

Peloux. 


VISITE  A  FUEJUS. 

Les  membres  du  Congrès  ont  presque  tous  fait  une  station 
à  Fréjus  en  se  rendant  à  Nice  :  tous  avaient  à  la  main  le 
Bulletin  monumental  (  tomes  XXXI  et  XXXII)  ,  qui  ren- 
ferme le  beau  travail  de  M.  Victor  Petit  sur  celte  ville,  très- 
importante  sous  la  domination  romaine. 

Les  figures  dessinées  par  M.  Victor  Petit  ont  donné  à 
l'examen  de  ces  ruines  un  intérêt  considérable ,  et  tous  les 
membres  ont  demandé  la  réimpression  de  l'ouvrage  de  M. 
Victor  Petit  dans  le  Compte-rendu  du  Congrès  de  celte  année. 

La  Société  française  d'archéologie  se  rend  avec  plaisir  au 
désir  qui  lui  a  été  exprimé. 

DESCRIPTIOiX    DEFRÉ.fUS, 

PAR  M.  VICTOR  PETIT. 

Le  point  de  dépari  de  noire  excursion  est  la  station  du 
chemin  de  fer,  dont  la  palissade  de  clôture  longe  la  grande 
route  d'Italie.  Cette  roule,  qui  n'a  cessé  d'èlre  extrêmement 
fréquentée  que  depuis  l'ouverture  récente  du  chemin  de  fer 
entre  Toulon  et  Nice ,  fut  restaurée  et  rectifiée  dès  les 
premières  années  de  la  République  française,  et  surtout  du- 
rant la  période  de  l'Empire.  Parmi  les  premiers  travaux  de 
redressement  et  d'élargissement  aux  abords  de  Fréjus ,  on 
démolit    les    tours   romaines   qui  empiétaient  sur  le   nouvel 
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alignement  de  la  voie  publique;  pour  la  même  raison,  le 
grand  mur  d'enceinte  (|ui  longeait  l'ancien  grand  chemin 
fut  aminci  pour  élargir  la  route.  Ce  que  l'on  conservait  du 
mur  antique  soutenait  le  remblai  d'une  large  place  dite  le 
Pati,  et  qui  auparavant  dépendait  du  jardin  des  Cordeliers  , 
couvent  dont  il  ne  reste  plus  que  l'église  et  quelques  bâtiments 
insignifiants  (lettres  P  0  du  plan\ 

Nous  suivons,  en  tournant  sur  la  gauche,  le  vieux  mur 
romain,  reconnaissnble  seulement  à  la  dureté  de  son  blocage 
intérieur,  mis  à  nu  par  les  ingénieurs;  et  bicnlôl  on  arrive  à 
une  sorte  de  demi -lune  servant  de  dépôt  d'immondices.  Voici 
le  dessin  de  cet  emplacement  demi-circulaire  et  que  borde 
encore  une  haute  muraille  antique ,  au  centre  de  laquelle 
s'ouvre  la  Pohte  dks  Galles,  dont  l'abbé  (iirardin  donne 
une  description  exacte,  et  que  nous  avons  dessinée  dans  son 
état  actuel ,  vue  à  vol  d'oiseau. 


I'OUTF.    des   GAtLES. 


Le  diamètre  du  demi -cercle  est  de  55  mètres.  L'épaisseur 

(lu  mur  est  de  '2  miircs  (),").  Les  deux  lours    d'angle  avaient 
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9  mètres  60  de  diamètre.  Voici  la  coupe  verticale  de  ce 
grand  mur,  haut  de  9  mètres,  qui  a  conservé  encore  une  no- 
table partie  de  son  chemin  de  ronde,  bordé  d'un  mur  d'appui 
de  70  centimètres  de  haut'^ur  sur  60  centimètres  d'épaisseur. 

Nous  ne  connaissons  aucun  dessin  de  la  porte  des  Gaules , 
dont  l'embasemenl  présente  une  façade  de  2'2  mètres  de  lar- 
geur. Mais  l'état  de  ruine  des  piliers  ne  permet  pas  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  dessin  satisfaisant. 

La  grande  voie  romaine  «  Via  Aurélia  n  allant  d<'  Rome 
à  Arles,  sortait  de  Fréjus  par 
cette  porte.  Voici  l'indication 
sommaire  des  localités ,  voi- 
sines de  Fréjus,  situées  sur  la 
voie  antique  ;  Varum  flumen, 
le  Var  ; — Antipoli,  Amibes  ; 

—  Ad  Horrea,  Auribeau  (?); 

—  Forum  JULII,  Fréjus;  — 
Forum  Vocom,  Vidauban  (?). 

On  ne  saurait  se  faire  une 
idée  de  l'abandon  et  de  la 
malpropreté  dans  lesquels  on 
laisse  non-seulement  les  abords 
de  la  muraille  aniicpie ,  mais 
aussi  l'emplacement  assez 
vaste  qu'elle  circonscrit  et  qui 
est  devenu  l'une  des  prome- 

j     j   1    -Il         ,       .   COUPE  DU  MUR  DE  LA  PORTE  DES  GAULES. 

nades  de  la  vdie ,  après  avoir 

été  occupé  par  le  jardin  des  Pères  Cordeliers.  Des  terrasses 
de  ce  jardin,  la  vue  s'étendait  sur  le  golfe  de  Fréjus ,  In  belle 
chaîne  boisée  des  montagnes  des  Maures  ,  la  pittoresque 
montagne  de  Rochebrune  et  la  riche  plaine  de  l'Argent, 
ou  Argens,  rivière  tortueuse  dont  le  cours  est  borde  d'épais 
rideaux  de  verdure. 
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Le  mur  d'enceinte ,  après  avoir  dépassé  la  Porte  des 
Gaules,  se  prolongeait  diins  la  direction  du  nord-ouest  pour 
suivre  la  hase  d'un  pli  de  terrain  dépendant  de  la  butle  du 
Moulin-à-Vent.  (k'ite  partie  du  mur  d'enceinte  a  été  démolie 
récemment,  sur  une  notable  étendue  de  sa  longueur.  Toute- 
fois on  peut  encore,  en  suivant  la  base  du  pli  de  terrain  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui  est  enclavé  dans  des  jardins  et 
des  enclos  cultivés,  remarquer  quelques  vestiges  de  construc- 
tions dont  voici  le  plan  : 


PLAN    D  IN    MUH   AMIQUE. 

C'est  là,  selon  toutes  les  probabilités,  le  soubassement  d'un 
édifice  isolé,  démoli  depuis  de  longues  années.  Au-delà  de  ce 
point,  la  muraille  d'enceinte,  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
vestiges  à  fleur  du  sol  ou  empâtés  dans  l'escarpement  du  pli 
de  terrain,  arrivait  se  joindre  ou  se  souder  aux  nmrs  de  l'am- 
phithéâtre :  disposition  qui  ne  laissait  aucune  force  de  résis- 
tance à  la  défense  militaire. 

Les  terrasses  de  plusieurs  jardins  contigus  à  la  muraille 
d'enceinte  ont  envahi  le  sol,  autrefois  plus  bas,  et  qui  laissait 
plus  à  découvert  les  abords  du  cirque  auquel  aboutit  un 
chemin  bordé  de  murs  dépendant  d'une  habitation  établie  sur 
les  voûtes  mècnes  de  l'amphilliéàlre ,  dont  les  galeries  sont 
ainsi,  sur  une  certaine  longueur,  transformées  en  caves. 

Le  chemin   (|ue  ikius  avons  suivi,  et  (|ui   n'est   autre   (jue 
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l'ancienne  route  d'Italie, arrive  à  l'entrée  du  cirque,  resserrée 
entre  deux  murailles  de  soutènement  qui  cachent  et  obstruent 
l'édifice  aniique.  Laissant  se  plonger  sur  la  gauche  l'ancien 
chemin,  nous  suivrons  un  aulre  chemin  qui  traverse  le 
cirque  d'un  côlé  à  l'autre  pour  gagner  la  rive  gauche  du 
Reyran  ,  rivière  dont  nous  décrirons  le  cours  supérieur  dans 
le  chapitre  consacré  à  la  description  de  l'aqueduc. 

c(  Le  cirque  de  Fréjus,  dit  l'abbé  Girardin  (1),  avait  son  mé- 
rite :  il  était  situé  au  couchant,  hors  de  la  ville,  joignant  les 
murs  ;  il  a  plus  de  cent  cinquante  pas  de  longueur,  de  la  porte 
orientale  à  celle  d'occident.  La  première  porte  a  dix-huit 
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pans  de  hauteur  et  quinze  de  largeur  ;  la  seconde  est  plus 
haute  et  plus  large.  La  figure  de  ce  cirque  est  ovale.  L'arène 


(1)  Il  faudrait  dire  arènes;    mais  nous  citons   l'abbé  Girardin  sans 
rien  changer  à  son  texte. 
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OU  le  terrain  que  ce  bâtiment  enfertue  a  plus  de  deux  cent 
quatre-vingts  pas  de  circonférence  interne.  On  voit  d'abord 
des  voûtes  du  côté  méridional,  qui  naissent  de  la  terre  et 
qui  s'élèvent  trois  ou  quatre  pans  au-dessus  de  l'arène.  Ces 
voûtes  servent  de  base  aux  premiers  degrez  du  cirque,  et 
d'appui  au  corps  de  l'édifice  en  dedans.  Ces  degrez  sont  au 
nombre  de  quatre  qui  régnent  tout  alentour.  Ensuite  s'élève 
un  mur,  haut  d'environ  cinq  pans,  qui  est  fait  pour  ter- 
miner ces  quatre  premiers  degrez  où  se  plaçaient  les  gens 
de  qualité ,  comme  dans  les  lieux  les  plus  commodes.  On  y 
allait  par  le  dedans  et  par  les  dehors ,  à  la  faveur  de  certaines 
portes. 

«  Ce  mur ,  qui  ne  se  découvre  que  de  la  hauteur  de  cinq 
pans ,  naît  pourtant  de  la  terre ,  et  sert  de  fondement  à  un 
grand  portique  ou  vaste  galerie  voûtée ,  qui  règne  tout  au- 
tour, du  côté  méridional  du  cirque,  derrière  les  degrez  dont 
je  viens  de  parler.  Ce  portique  a  quatorze  pans  de  largeur  , 
vingt  (le  hauteur  et  cent  soixante-quinze  pas  de  longueur  ;  il 
servait  à  mettre  à  couvert  ceux  qui  assistaient  aux  spectacles, 
lorsque  quelque  orage  de  pluie  ou  de  vent  les  surprenait ,  ou 
que  le  froid  ou  le  soleil  n'étaient  pas  supportables.  On  entrait 
dans  cette  galerie,  du  côté  de  l'arène,  par  douze  portes  cin- 
trées, qui  s'élargissent  en  dedans  pour  donner  plus  de  jour. 
Elles  ont  six  pans  de  hauteur.  Elles  sont  éloignées  de  sept  ou 
huit  pas  l'une  de  l'autre.  On  entrait  aussi  dans  cette  galerie, 
du  côté  du  midi ,  par  neuf  grandes  portes  placées  entre  les 
piliers  qui  soutiennent  le  corps  du  cirque  en  dehors.  Ce 
portique  n'avait  de  jour  que  par  ces  portes ,  et  sa  voûte 
soutient  six  autres  rangs  de  degrez  plus  élevez  qui  régnent 
aussi  tout  alentour  de  l'amphithéâtre,  et  qui  étaient  destinés 
pour  les  bourgeois  et  les  autres  gens  du  second  ordre.  Les 
degrez  de  cette  seconde  rangée  avaient  environ  trois  pans 
chacun  de  largeur ,  ainsi  que  ceux  de  la  première  dont  j'ai 
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déjà  parlé,  et  aboutissaient  à  un  mur  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heuri.'.  Après  cela  s'élevait  une  seconde  galerie,  moindre 
en  hauteur  et  en  largeur  i\ue  la  galerie  inférieure,  car  elle 
n'avait  qu'environ  dix-huit  pans  de  hauteur  et  dix  de  lar- 
geur ;  mais  elle  était  aussi  longue  et  voûtée  de  même.  On  ne 
pouvait  aller  à  la  seconde  rangée  des  degrez  que  par  cette 
seconde  galerie,  à  laquelle  on  montait,  du  côté  du  midi,  par 
une  grande  montée  que  l'on  voit  encore  ;  et  lorsqu'on  y  était 
arrivé ,  on  trouvait  douze  portes ,  à  dislances  presque  égales , 
par  lesquelles  on  allait  se  placer  sur  ces  dix  degrez.  Ces  douze 
portes  avaient  les  mêmes  dimensions  que  celles  de  la  galerie 
inférieure  près  de  l'arène  ;  elles  servaient  à  donner  aussi 
du  jour ,  et  elles  étaient  bâties  directement  sur  les  autres  , 
s'enfonçani  néanmoins  dans  le  corps  du  cirque  vers  le 
midi. 

«  De  ce  second  portique  on  allait  à  une  troisième  rangée 
de  degrez  bâtis  sur  la  voûte  :  c'étaient  les  places  destinées 
pour  le  peuple  qui,  arrivant  en  foule  dans  celte  galerie  supé- 
rieure dont  je  parle,  trouvait  plusieurs  grandes  moulées,  du 
côté  du  midi,  pour  se  rendre  aux  degrez  de  l'amphithéâtre 
qui  lui  étaient  destinez.  Ces  montées  paraissent  distinctement 
et  allernalivemenl  dans  l'enlre-deux  des  piliers  qui  sorventde 
contreforts  au  cirque,  et  elles  avaient  environ  six  pans  de  lar- 
geur. Un  nmr  haut  de  cinq  ou  six  pans  séparait  cette  troisième 
rangée  de  degrez  d'avec  la  seconde,  et  servait  de  mur  fonda- 
menlal  à  la  galerie  supérieure  et  de  soutien  aux  degrez  du 
peuple.  Je  n'ai  pu  compter  combien  la  voûte  de  celte  galerie 
soutenait  de  degrez ,  parce  qu'elle  est  enlièremenl  ruinée  et 
qu'ils  sont ,  par  conséquent ,  tombez  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  y  en  avait  beaucoup  |)lus  pour  le  peuple  ,  amateur  des 
spectacles,  que  pour  les  deux  autres  ordres  de  citoyens.  Dans 
le  haut  des  montées  ,  en  se  tournant  du  côté  du  nord ,  le 
peuple  trouvait  douze  portes  placées  perpendiculairement  sur 
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celles  des  deux  porlHjues ,  du  côlé  de  l'arène ,  et  se  plaçait 
comme  il  voulait  dans  celte  troisième  rongée  de  degrez  si 
élevez.  Les  portes  .servaient  de  fenêtres  paitoiii  et  fournissaient 
également  du  jour  aux  galeries  et  aux  montées. 

(i  Le  côté  septentrional  du  cirque  était  bàli  sur  une  roche 
molle  ,  et  il  n'y  avait  absolument  point  de  ces  voûtes  à  demi 
souterraines  ,  (|ui  portaient  le  premier  rang  de  degrez  de 
l'arène ,  du  côté  méridional.  Il  n'y  avait  point  non  plus  de 
portique  inférieur,  si  ce  n'est  l'espace  de  trente-deux  pas  vers 
la  porte  orientale  du  cirque.  Je  ne  sais  pourquoi  on  ne  choisit 
pas  un  autre  endroit  pour  pouvoir  donner  une  symétrie  par- 
faite à  un  si  bel  édifice;  il  n'y  avait  qu'à  s'éloigner  un  peu 
plus  de  cette  roche  ou  la  faire  sauter ,  puisqu'elle  se  casse 
facilement.  Le  cirque  était  néanmoins  régulier  du  côlé  de 
l'arène  ;  il  n'y  avait  cependant  que  des  fausses  portes  dans  le 
bas ,  et  on  n'allait  aux  premiers  degrez  ,  de  ce  côté-là ,  que 
par  l'arène  ;  mais  on  entrait  à  la  seconde  rangée  par  un  por- 
tique semblable  au  second  ,  qui  est  du  côté  du  midi.  On 
montait  pour  aller  à  ce  dernier ,  mais  on  descendait  pour  se 
rendre  à  ce  premier  par  des  degrez  pratiquez  dans  le  terrain, 
qui  est  fort  haut  dans  le  derrière.  Lnli-i ,  on  montait  au  troi- 
sième rang  de  degrez  ,  qui  étaient  au-dessus  de  la  voûte  de 
celle  galerie,  par  les  montées  qui  ont  leur  fondement  dans  le 
terrain  ou  roche  molle  dont  j'ai  parle  ,  et  qui  sont  placées 
dans  Tentre-deux  des  piliers,  comme  l(!S  autres  du  midi. 

(i  Ce  bâtiment  a  six  cents  pas  de  circuit  en  dehors;  il  était 
soutenu  par  trente  grands  |)ilicrs  au  midi  ,  qui  ont  environ 
soixante-dix  pans  de  hauteur  ,  et  il  devait  avoir  irès-boune 
grâce,  lorsqu'il  était  terminé  par  quelques  ornements  ou 
pièces  d'architecture  de  ce  lems-là.  D'ailleurs ,  on  y  voiail  en 
dedans  soixante-douze  portes  qui  servaient  de  fenêtres,  ran- 
gées avec  symétrie  dans  sa  circonférence,  (juinze  ou  dix-huit 
rangs  de  degrez  ,  cl  assez  de  place  pour  faire  asseoir  plusieurs 
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milliers  de  personnes.  Il  était  fabriqué  en  dedans  et  en  dehors 
de  la  même  manière  que  les  murs  et  les  tours  de  la  ville, 
c'est-à-dire  de  pierres  brutes  de  toute  figure  en  dedans,  liées 
par  un  ciment  que  nos  massons  ne  sçavent  plus  faire ,  et  le 
dehors  était  paré  de  pierres  taillées,  tirant  sur  le  vert,  aiant 
environ  un  pan  de  face ,  mais  moins  hautes  que  larges ,  et 
rangées  avec  art.  Cela  faisait  un  fort  joli  effet,  comme  on 
peut  voir  encore  aujourd'hui. 

Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  ajouter  à  la  descrip- 
tion précédente.  L'abbé  Girardin  ,  qui  résidait  à  Fréjus  dès 
l'année  1680,  a  pu  voir,  ainsi  que  son  livre  le  constate,  le 
cirque  de  Fréjus  moins  ruiné  qu'il  ne  se  montre  actuellement 
aux  yeux  attristés  des  archéologues.  Toutefois ,  il  semble  incon- 
testable que ,  du  temps  de  l'historien  de  V Église  de  Fréjus , 
le  monument  antique  dont  nous  parlons  avait  déjà  perdu  une 
notable  partie  de  sa  muraille  de  façade  extérieure.  Ces  mots, 
trop  laconiques  dans  leur  brièveté  :  «  il  était  soutenu  par  trente 
grands  piliers  au  midi ,  etc.  ,  »  ne  disent  pas  clairement  si  ces 
piliers  servaient  de  points  d'appui  à  la  muraille  formant  façade 
de  pourtour,  laquelle  ,  ainsi  qu'à  Nîmes  ,  Arles  et  Cimiès 
près  de  Nice,  s'élevait  jusqu'à  la  grande  corniche  couronnant 
tout  l'édifice,  et  que  le  digne  abbé  appelle  «  quelques  orne- 
ments ou  pièces  d'architecture  de  ce  temps-là.  « 

Le  dessin  d'ensemble  que  nous  donnons,  page  287,  et  qui 
représente  l'état  actuel  d'une  partie  de  la  façade  du  midi , 
montre  les  murs  de  refend  dans  le  sens  de  leur  épaisseur 
qui,  par  suite  de  la  régularité  de  la  démolition  du  mur  de 
façade ,  ressemblent  en  effet  à  de  grands  piliers.  Nous  avons 
marqué  en  noir  dans  le  plan ,  au  niveau  du  sol  de  l'édifice , 
p.  288,  les  murs  encore  subsistants,  et  en  gris,  ou  hachures, 
les  parties  démolies  et  dont  on  ne  voit  plus  de  traces  sous  le 
remblai  de  terre  végétale  apportée  par  le  propriétaire  pour  y 
établir  un  potager.  Il  faut  aujourd'hui  pratiquer  une  fouille 
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assez  étendue  pour  inellre  à  dOcouvert  le  massif  formant  fon- 
dolion  ;  ce  massif,  tout  en  doiiiiniii  les  dimensions  extérieures 
du  mur  de  pourtour,  ne  ferait  pas  reconnaître  mallieurcusc- 
meut  si  ce  même  mur,  aujourd'hui  complètement  démoli  , 
était  décoré  de  pilastres  ou  de  colonnes  en}>;agéos  soutenant 
des  corniches  qui  servaient  de  hase  aux  grandes  arcades 
éclairant  la  galerie  du  premier  étage.  Ces  grandes  arcades  , 
dont  il  ne  reste  plus  (pie  les  naissances,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  nos  dessins,  avaient  certainement  la  forme  et  l'appareil 
habituels  (pi'on  retrouve  dan?  tous  l<s  monuments  de  l'rejus, 
et  (jue  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecK'urs.  On  re- 
marque, d'ailleurs,  dans  le  cir(|ur  plusieurs  arcades  entières 
et  dont  rai)pareil  est  absolument  celui  ([ue  nous  a\.)ns  vu 
partout ,  même  dans  les  murs  de  fortification  et  dans  l'aqueduc 
de  la  Siagne ,  édifices  (jui,  assurément,  demandaient  njoins 
d'ornementation  architecturale  que  le  cinjue  et  le  théâtre, 
autre  édifice  qui,  lui  aussi,  semble  avoir  été  dépourvu  de 
toute  décoration  extérieure,  soit  comme  pilastres,  corniches 
ou  entablements. 

I/amphithéàtre  de  l'réjus  ne  semble  avoir  eu  jamais  aucun 
luxe  décoratif  extérieur.  L'appareil  do  sa  grande  cl  sévère 
muiaille  ressemblait,  en  tout  point,  aux  épaisses  murailles 
de  l'enceinte  fortifiée  de  la  Butte-St-.Anloinc. 

Ce  serait  là  assurément  la  confirmation  de  la  haute  ancien- 
uelé  de  ces  édifices ,  dont  la  construction  serait  antérieure  aux 
monuments  som[)tueux  élevés  à  Arles  et  à  finies. 

Tous  les  édifices  antiques  de  Fréjus  paraissent  avoir  été 
construits  durant  la  même  période,  par  le  même  architecte, 
sous  une  seule  inspiration  ,  par  les  mêmes  ouvriers  agissant 
à  l'aide  des  mêmes  moyens,  sur  des  mesures  identiques  ,  avec 
des  matériaux  taillés  sur  les  mêmes  proportions  et  mis  en 
œuvre  d'une  manière  invariable.  (À'tte  identité,  que  nous 
chertlmns  à   biin  constater  par  nos  esquisses,   donne  aux 
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édifices  de  Fréjus  une  sorte  de  monotonie  ou  d'uniformité 
qu'on  ne  retrouve  point  dans  les  autres  villes  antiques  du 
midi  de  la  France,  Il  faut  voir  là  un  parti  pris  de  mode 
de  construction ,  et  non  pas  croire  que  des  matériaux  de 
grande  dimension  ou  d'une  résistance  nécessaire  aient 
manqué  aux  architectes  romains.  C'est  plutôt  le  contraire  qui 
est  arrivé.  Ils  n'ont  eu  à  leur  disposition  que  des  matériaux 
trop  durs  et  d'une  dimension  trop  considérable  pour  que 
l'exploitation  des  carrières  fût  facile.  Ne  pouvant  se  pro- 
curer qu'avec  des  peines  infinies  des  blocs  de  porphyre 
taillés  dans  des  massifs  d'une  puissante  formation ,  ils  ont 
préféré  employer  partout  les  bancs  minces  et  parallèles  dessi- 
nant à  fleur  de  sol  leurs  longs  et  ondulés  rubans  de  méla- 
phyre.  A  l'appui  de  l'opinion  que  nous  exposons  simplement 
ici ,  nous  citerons  la  belle  carrière  de  porphyre  bleu-gris  que 
tous  les  géologues  vont  visiter  près  de  St-Raphaël  ,  petit 
bourg  peu  distant  de  Fréjus.  Nous  ne  parlerons  en  détail  de 
cette  carrière  ,  qui  fut  exploitée  par  les  Romains,  qu'en  dé- 
crivant la  voie  antique  qui  passait  par  Nice,  Amibes.  Cannes 
et  Fréjus,  laquelle  est  désignée  sous  le  nom  de  chemin  romain 
ou  Aurélien  par  les  gens  du  pays.  Cette  voie,  les  ponts  antiques 
et  les  colonnes  milliaires  qu'on  remarque  encore  dans  la 
contrée  dont  nous  parlons ,  seront  l'objet  d'une  description 
spéciale. 

On  trouve  également ,  à  peu  de  dislance  de  Fréjus,  des 
coulées  ou  couches  de  grès  limoneux  pouvant  donner  quel- 
ques larges  pierres  de  taille.  Il  est  très-probable  que  cette 
nature  de  pierre  fut  mise  en  œuvre  par  les  Romains,  notam- 
ment pour  recouvrir  les  gradins  du  cirque  et  du  théâtre  ; 
mais  tous  ces  grands  matériaux  ont  depuis  longtemps 
été  enlevés  pour  servir  aux  nouvelles  constructions  du 
voisinage.  Les  grands  édifices  dont  nous  présentons  l'état 
actuel  furent   non   pas   ruinés  par   le  temps,  mais  démolis 
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en   partie   par  les  gens  du   pays  qui  trouvaient  là ,  malgré 
la  dureté  et  la  solidité  des  murs   antiques,  de  grands  ma- 
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lériaux  tout  taillés,  delà  a  eu  lien  partout,  même  à  Rome, 
durant  le  tnoyen-âge  et  surtout  à  l'époque  que  nous  désignons 
en  France  sous  le  nom  de  Renaissance. 

Revenons  au  cirque  de  Fréjus. 

Voici  les  dimensions  d'ensemble  de  l'édifice.  La  longueur 
du  grand  axe  de  l'arène  est  de  67°' ,  71"  ;  la  longueur  du 
petit  axe  est  de  39'",  7".  La  longueur  totale  du  monument 
dans  son  grand  axe  est  de  113'"  ,  85'  et  de  82'",  SO""  dans 
le  petit  axe.  Ces  mesures,  données  par  M.  Texier,  sont 
à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que  celles  des  arènes  de 
Nîmes. 

On  a  pu  calculer  le  nombre  de  spectateurs  que  pouvait 
contenir  le  monument  dont  nous  ne  voyons  plus  que  les 
ruines  ;  ce  nombre  dépasse  un  peu  neuf  mille  ,  lequel  est  en 
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rapport  avec  la  tradition  qui  évalue  h  ^0,000  âmes  la  popu- 
lation antique  de  Fréjus. 

Le  manque  absolu  d'ornementation  architecturale  dans  ce 
vaste  édifice  nous  semble  motivé ,  nous  le  redisons  encore  , 
par  l'extrême  difficulté  de  se  procurer  des  pierres  tendres 
ayant  de  grandes  dimensions  et  pouvant  être  employées  pour 
les  bases,  les  chapiteaux  et  les  entablements  qui,  d'ordinaire, 
se  retrouvent  avec  profusion  dans  tous  les  édifices  antiques. 
On  voit,  il  est  vrai,  à  Fréjus  quelques  fragments  de  colonnes, 
de  moyenne  grosseur,  servant  de  bornes  aux  angles  des  rues. 
On  voit  aussi  (et  nous  aurons,  à  cet  égard,  quelques  détails 
à  donner)  huit  belles  colonnes  à  chapiteaux  antiques  dans  le 
baptistère  de  la  cathédrale.  Ces  colonnes  proviennent,  sans 
nul  doute,  d'un  monument  romain,  d'un  temple  probable- 
ment, construit  assez  longtemps  après  les  grandes  murailles 
dont  nous  avons  signalé  le  mode  uniforme  d'appareil. 

A  défaut  de  pierres  de  taille ,  nous  indiquerons  l'emploi 
général ,  comme  cordon  d'imposte  ou  d'appui ,  de  magnifi- 
ques plateaux  de  terre  cuite  ou  larges  briques  dont  la  conser- 
vation est  parfaite.  Voici  un  dessin  de  l'emploi  et  de  la  dispo- 
sition de  ces  terres  cuites ,  qui  ont  environ  60  cent,  de 
longueur,  aO  cent,  de  largeur,  sur  5  cent,  d'épaisseur.  On 
les  retrouve  à  la  naissance  de  toutes  les  voûtes  des  galeries 
et  des  voûtes  rampantes  des  escaliers.  Toutes  les  voûtes,  sans 
exception,  sont  formées  de  blocages  compactes  dont  la  solidité 
n'est  due  qu'à  l'excellence  des  mortiers  :  ceux-ci  ont  acquis 
la  dureté  des  pierres  porphyriques  On  trouve  partout  l'em- 
preinte, restée  parfaitement  nette,  des  planches  et  des  ma- 
driers qui  servirent  de  «  moule  »  à  la  courbure  des  voûtes  ; 
les  nœuds  et  le  fil  du  bois  sont  restés  reconnaissables  et  té- 
moignent de  la  rusticité  de  leur  assemblage.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  des  enduits  plus  ou  moins  fins  devaient  recouvrir  les 
rugosités  de  la   muraille ,  notamment  la  surface  des  voûtes. 
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Celles-ci ,  du  côié  du  nord  de   l'édifice ,  s'appuyaient  direc- 
lement  sur  les  bancs  rocheux  de  la  colline  h  laquelle  le  cirque 
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est  adossé  ;  disposition  ([ui  est  une  cause  d'étonnenient  et  de 
blâme  de  la  part  de  l'abbé  Girardin.  L'un  de  nos  dessins 
montre  le  profil  de  la  colline  utilisée  par  les  Romains  ;  un 
autre  dessin  fait  reconnaître  ([uc  les  constructeurs  ont  cherché 
partout  à  profiter  de  rcxliaussement  des  couches  rocheuses 
pour  asseoir  les  fondations  des  galeries  du  cinpie  ([ui,  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Reyran,  pouvait  être 
atteint  par  les  crues  subites  de  ce  cours  d'eau  torrentueux. 

Après  avoir  dépassé  le  mur  d'enceinte  du  cirque,  on  doit 
continuer  à  s'avancer  directement  vers  le  sommet  d'une  col- 
line nommée  butte  du  Moulin-à-Vent  et  sur  laquelle  s'élève 
isolément  une  petite  maison  de  campagne. 

La  (lomiiagiiie  du  chemin  de  fer ,  lors  de  la  construction 
des  remblais  (pii  avoisineni  Fréjus,  fit  enlever  une  quantité 
considérable  de  terres  du  versant  sud  de  celte  colline.  On  mit 
à  découvert  des  amas  nombreux  de  débris  de  tuiles ,  de   bri- 
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ques,  poterie,  etc.  Dans  (oui  le  territoire  de  Fréjus,  il  est 
impossible  de  fouiller  le  terrain  sans  rencontrer,  près  de  la 
surface  actuelle  du  sol ,  des  murs  épais  ou  des  amoncelle- 
ments de  matériaux  de  démolitions. 

Lorsqu'on  est  parvenu  au  sommet  aplani  de  la  butte  du 
t^loulin-à-Vent,  la  vue  se  développe  sur  un  très-remarquâble 
panorama.  Cependant  on  ne  domine  le  niveau  de  la  mer  que 
d'environ  26  mètres  ;  mais  la  situation  de  cette  petite  butte 
permet  de  bien  reconnaître  non-seulement  l'ensemble  des  en- 
virons de  la  ville  à  une  distance  assez  considérable,  mais  aussi 
la  position  de  la  ville  elle-même  et  de  plusieurs  édifices  isolés, 
notamment  les  thermes  et  l'amphithéâtre. 

C'est  sur  le  sommet  aplani  de  la  butte  où  nous  î-ommes  ar- 
rêté que  vient  aboutir,  après  un  parcours  de  60  kilomètres, 
le  grand  aqueduc  amenant  à  Fréjus  l'ejui  de  la  Singne.  De  ce 
même  poi/it  qui  domine  toute  la  ville,  l'aqueduc  semble  avoir 
été  divisé  en  plusieurs  branches  allant  alimenter  des  réservoirs, 
aujourd'hui  comblés  ou  détruits.  Des  conduits  en  poterie  ,  des 
fondations  de  murailles  isolées  semblent  indiquer  encore  çà  et 
là,  sur  la  penie  de  la  colline,  la  direction  des  branches  du 
canal  ;  mais  depuis  longtemps  ces  conduits ,  presque  J»  fleur 
de  sol ,  ont  été  détruits  par  les  propriétaires  du  terrain  livré  à 
la  culture. 

Le  point  A  du  pian  marque  l'endroit  où  semble  se  terminer 
l'immense  muraille  dont  nous  allons  suivre  les  débris  ;  une 
ligne  ponctuée  indique  la  direction  d'un  massif  de  maçonnerie 
à  fleur  du  sol. 

Mais,  avant  de  nous  éloigner  de  la  butte  du  IVIoulin-à-Vent 
où  nous  ne  reviendrons  plus,  nous  signalerons  de  nouveau  la 
beauté  de  la  contrée  qui  s'étend  autour  de  Fréjus.  L'aspect 
remarquablement  pittoresque  de  tout  ce  territoire  est  beau- 
coup plus  «  italien  i' ,  dans  le  sens  classique  du  mot,  qu'un 
très-grand  nombre  de  sites  célèbres  en  Italie.  A  cet  égard  ,  il 
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est  incontestable  que  le  littoral  de  la  Provence  présente  un 
aspect  infiniment  plus  méridional  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Italie  elle-même.  Il  faut ,  pour  retrouver  en  sites  pitto- 
resques l'équivalent  des  vallées  rocheuses  et  boisées  de  la  Pro- 
vence ,  dépasser  la  ville  de  Rome  et  s'avancer  vers  Naples ,  par 
les  montagnes. 

Ne  pouvant  décrire  les  environs  de  Fréjiis  sans  sortir  de 
notre  sujet,  nous  ne  signalerons  aux  touristes  que  la  région 
qui  s'étend  au  nord  de  la  ville  et  qui  est  formée  de  nombreu- 
ses collines  boisées,  c'est-à-dire  recouvertes  de  pins  d'Italie, 
de  cliénes-verts,  chênes-lièges  et  d'oliviers.  Au-delà  de  ces 
collines  s'élèvent  les  premières  ramifications  des  Alpes  mari- 
times ;  celles-ci  bornent  l'horizon. 

Au  centre  de  ces  collines  d'un  aspect  charmant  et  d'origine 
volcanique  se  montre ,  dans  une  notable  partie  de  son  étendue, 
la  vallée  du  Reyran  qui  est  arrosée  par  une  tortueuse  rivière 
dont  le  cours  est  successivement  étroit  ou  très-large,  rocail- 
leux ou  sablonneux,  bordé  de  rochers  abrupts  ou  de  maré- 
cages, enfin  ombragé  d'arbres  verts  ou  de  grands  roseaux. 
Cette  vallée  présente  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier, 
parce  que  l'aqueduc  de  Fréjus  en  suit  à  mi-côte  les  capri- 
cieux contours. 

Le  chemin  du  Reyran  longe  la  base  d'une  haute  muraille 
romaine ,  dont  nous  donnons  le  dessin  d'enscmhle  et  un  plan 
(point  A  du  plan  général).  Cette  muraille,  destinéeà  soutenir 
une  levée  de  terre  assez  considérable,  formait ,  il  n'en  faut  pas 
douter,  la  terrasse  d'un  vaste  édifice.  Vers  l'extrémité  de  ce 
même  chemin,  et  semblant  le  rattacher  aux  murs  d'enceinte 
romains,  on  remarque  les  restes,  semblables  à  des  massifs  de 
roches,  d'une  autre  grande  muraille  ([wintBdu  plan  général). 

Après  avoir  longé  le  revers  gazonné  de  la  bulle  du  Mouiin- 
à-Venl  sur  une  longueur  de  130  mètres,  on  arrive  au  chemin 
dit  du  Reyran  et  qui,  en  effet,  suit  le  fond  de  la  vallée.  Ce 
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chemin  descend  à  gauche  en  longeant  un  pan  de  muraille 
antique,  maintenant  isolé,  mais  qui  devait  se  relier  à  la  mu- 
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raille  d'enceinte  (  point  B  )  de  la  ville  antique  et  dont  nous 
allons  dès  maintenant  suivre  les  débris  à  demi  recouverts 
de  ronces  et  de  lierre  ,  et  aussi  ombragés  par  de  vieux  oliviers 
et  quelques  figuiers.  Cette  muraille,  précédée  d'un  fossé  au- 
jourd'hui comblé,  servait  de  support  de  passage  ou  de  point 
d'appui  à  la  cuvette  ou  canal  de  l'aqueduc  :  disposition  très- 
singulière,  unique  peut-être  en  ce  qui  touche  les  murs  d'en- 
ceinte fortifiés  d'une  ville.  Et  chose  non  moins  singulière  !  la 
construction  de  ce  canal  établi  au  sommet  de  la  muraille,  là 
où  devait  être  le  chemin  de  ronde,  semble  contemporaine 
de  la  construction  de  la  muraille  d'enceinte  elle-même.  Le 
chemin  de  ronde  fut  remplacé  par  la  rigole  du  canal  quelques 
années  à  peine  après  la  construction  du  mur  fortifié.  Celui-ci 
servit  à  maintenir  le  niveau  de  l'eau  h  la  hauteur  considérable 
où  elle  était  amenée.  Il  est  possible  que  la  cuvette  ou  rigole 
ait  été  recouverte  de  larges  dalles  formant  alors  chemin  de 
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rotule;  mais  cela  n'est,  de  notre  part,  qu'une  supposition 
({u'aucun  indice  de  consiriiction  ne  vient  appuyer,  'rmil  ferait 
penser,  au  contraire,  que  le  mur  d'enceinte  fui,  peu  de 
temps  apiès  sa  construction,  jugé  insufïisant  comme  défense 
militaire,  et  qu'il  fut  employé  comuje  simple  prolongement 
de  l'aqueduc,  édifice  considéré  comme  étant  d'une  utilité 
incontestable  et  journalière.  On  peut  supposer  qu'une  période 
d'années  de  paix  donna  lieu  d'espérer  que  le  mur  fortifié  de- 
venait,  pour  ra\enir,  une  défense  inutile,  ou  bien  que  cette 
ligne  défensive  fut  reportée  ailleurs.  Il  est  indubitable  qu'une 
brèche  faite  par  l'ennemi  dans  le  (nur  d'enceintealleignait,  du 
même  coup,  le  canal  de  racpifduc. 

t\  une  dislance  de  205  mètres  du  chemin  du  Heyran  ,  la 
muraille  ar)tique  vient  s'appuyer  à  une  belle  et  haute  tour 
ronde  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  d'élévation  extérieure 
(point  C  du  plan  général).  Voici,  en  outre,  la  description  de 
cette  même  tour  dont  l'abbé  Girardin ,  dans  .sa  Description  des 
murs  de  Fréjus,  dit  : 

«  Ils  élaienl  gardez  (les  murs)  par  plusieurs  tour.s.  On  en 
voit  deux  sur  les  bords  de  la  Vigne  dn  (:ba|)itre,  vers  le  nord. 
L'une  avait  plus  de  cintiuanle  pans  de  hauteur,  et  environ 
trente-deux  pans  de  circonférence  ;  l'autre  avait  les  mêmes 
dimensions  l\  peu  près;  mais  elle  est  fort  ruinée  dans  le  haut. 
Les  eaux  de  l'aciueduc  passaient  par  le  milieu  de  ces  deux 
tours:  on  en  voit  encore  le  canal,  renfermé  dans  leur  dia- 
mètre. La  moitié  de  ces  tours,  (lui  tomnc  au  midi,  a  été 
ruinée  par  les  barbares ,  jusqu'au  rez  de  terre.   » 

Le  trop  de  concision  rend  celte  description  laconique.  On 
doit  croire  (pu;  le  canal  sui)ait ,  non  le  contour  du  sommet  de 
la  tour,  u)ais  le  diamètre,  ce  qui  motiva  l'établissement  d'une 
large  arcade  transversale  dont  il  ne  reste  plus  de  Irace. 
Nous  croyons  aussi  pouvoir  assurer  que  celle  tour   ne  fut 
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jamais  fermée  du  côté  de  la  ville ,  c'esl-à-dire  qu'elle  n'est 
qu'une  demi-lour  formant  contrefort  ou  point  d'appui  à  la 
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muraille  qui,  par  suite  de  la  déclivité  du  sol,  arrive  aune 
hauteur  assez  considérable. 

Voici  une  vue  de  l'intérieur  de  celle  même  tour  et  un 
plan  par  terre.  Nous  ajoutons  ,  en  plus  grand  ,  le  dessin  de 
l'une  des  fenêtres  du  1"  étage.  Celui-ci  semble  ne  jamais  avoir 
été  formé  que  de  simples  madriers,  posés  sur  des  poutres 
enfoncées  dans  des  trous  encore  apparents ,  et  qui  servirent 
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primitivement  à  la  pose  des  échafaudages  lors  de  la  construc- 
tion. Ces  trous ,  espacés  en  rangées  à  hauteur  d'homme,  tra- 
versent toute  l'épaisseur  de  la  muraille  ;  celle-ci  est  revêtue  de 
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petites  pierres  à  peu  près  carrées,  ainsi  que  le  montre  nos 
dessins,  qui,  nous  l'espérons,  suppléeront  à  une  longue  descrip- 
tion. Le  nombre  des  assises  est  compté  rigoureusement. 
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FENÊTRE  DE  LA  TOUR  ROMAINE. 
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Mais  ce  que  nous  n'avons      ,  /♦r;»'''!! 

pas  pu  indiquer  ce  sont  les    ^ 
lils   de   niaçounorie     très- 
ncls,  d'iint-  c'|)aissiur  de  67 
conliinèires ,  et  formés  (K'|[| 
couches    de    cimenl    lissé 
liorizonlalcmcnt ,    qui    lé-ï 
moignenl  du  mode  de  cou 
slruclion  adopiépoiu- élever  %■ 
ces  murs  considérables  el  ^, 
formés  de  pelits  matériaux      ]^ 
exclusivement.  ,       ^  „,    ,^  „,,,,,         -^,,,^, 

Le    canal   de    l'acpieduc  '^':d''[rH^""''^      "        "^^ 
a  disparu  ;  mais,   à   (juel- 
ques  pas  plus  loin,  c'est  le 
contraire  (lue   nous  allons  j^'^i'fs"  ' 


rencontrer  ;  c  esl-a-dire  nue  M'yi-,  \--:  > 
l'arcade   de   l'aqueduc   est  ^-  ^ilH  • 
resiée  debout  el  que  la  tour 
qui  la  renferu)ail  a  été  dé-  '•  ' 
molie  (point  E  du  plan  gé- 
néral). 

Nous  représentons  ici  une  |, 
vue  d'ensemble  de  celle  ai 
cade  el  un  plan  (IommjiiiI,;^ 
d'une  manière  snllisanle,  la  /q^ 
disposition    de   deux    con-  \v 
sir  net  ions  juxtà-posécs. 

Sur  une  longueur  de  272  h 
mètres,    nous    n'avons    à  j»  ' 
constater  cpie  la  continua- 
tion  de   l'aqueduc,   établi      "-iilJJliijiPJ 
toujours  sur  le  .sommet  de 
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la  muraille  d'eirceinte,  clans  laquelle  on  remarque  deux  arcades 
de  moyenne  dimension,  et  dont  la  siiuaiion  démonlre,  de  la 
manière  la  plus  évidente, que  le  mur  fortifié  n'était  plus  con- 
sidéré que  comme  simple  mur  d'appui. 

Des  lignes  fines  indiquent  la  forme  de  la  tour;  une  autre 
ligne  (H)  montre  la  hauteur  du  canal  de  l'aqueduc.  Le  pan 
de  mur  antique  qui  s'étend  sur  la  gauche  est  posé  sans  fon- 
dations sur  le  sol ,  et  les  assises  suivent  la  pente  du  terrain  , 
ainsi  que  le  montre,  en  plus  grand,  un  dessin  qui  présente 
l'appareil  du  mur  au  point  V  du  plan  général. 

Au-delà   de   la   tour,    le   sol  se  relevant  peu  à  peu  arrive 
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à  une  bulle  rocheuse  isolée  et  qui    domine   tout   le    terrain 
avoisinant.  Le  mur  d'enceinte  surmonte  cette  butte  et  se  coude 


DERIVATION    DE    L  AQUEDUC. 

brusquement    l>    angle   droit   (point   F  i.  Ici ,  l'aqueduc  ,  ne 
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pouvant  suivre  le  faite  du  mur  qui  dépasse  la  hauteur  du  niveau 
des  eaux,  fait  un  coude  sur  la  droite  et  longe  obliquement  le 
penchant  de  la  hutte,  puis  va  rejoindre  le  mur  d'enceinte,  à 
l'endroit  où  celui-ci  est  redescendu,  par  suite  de  l'abaissement 
du  sol,  à  la  hauteur  régulière  de  la  cuvette.  Voici  le  plan  et  la 
coupe  en  plus  grand  de  ce  mur,  ainsi  que  la  coupe  de  l'aque- 
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duc.  Celui-ci,  poussé  par  des  terres  de  remblai,  s'est  obliqué 
et  même  a  été  à  demi  renversé  ;  il  était  sans  fondation. 


APPAREIL    DU    Min. 

Avant  de  nous  éloigner  de  ce  point  culminant  de  la  muraille 
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d'enceinte,  signalons  les  vestiges  d'une  tour  ronde  établie  sur 
le  faîte  de  la  même  butte  rocheuse.  Signalons  également , 
pour  n'y  plus  revenir  longuement ,  durant  notre  deuxième 
promenade,  la  disposition  oblique  des  assises  qui  furent  posées 
simplement  sur  le  sol  dont  elles  suivent  les  inflexions.  C'est  là 
un  curieux  exemple  de  maçonnerie  que  nous  n'avons  ren- 
contré nulle  part  aussi  accusé. 

Après  quelques  minutes  de  marche,  nous  voici  parvenus  à 
la  rencontre  et  à  la  jonction  du  mur  de  l'aqueduc  à  la  muraille 


MURS    DE    L  ENCEINTE    ET    DE    L  AQOEDUC. 

d'enceinte  (point  G  du  plan  général).  Nous  donnons  un  dessin 
et  un  plan  de  l'ensemble  du  grand  massif  de  construction  qui 

20 
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est  resté  debout,  et  (iiii  présente  uucpchevètreincni  fort  coin - 
|)li(iué  de  pans  de  murs  collés  les  uns  auv  autres  et  auxquels 
une  (lemi-lour  semblable  à  celle  que  nous  venons  de  voir  don- 
nait uu  point  d'appui  mile.  Des  lignes  au  trait  indiciuent  l'eiu- 
placenienl  de  celle  tour,  donl  il  ne  reste  (pruu  fragmenl. 

De  cette  nièuie  tour  se  détacliail  la  luiiiailli'  d'i-nccintc 
dans  laquelle  était  établie  la  porte  dite  de  UuME  ou  Uo- 
MAhNE,  dont  l'abbé  Girardin  fait  un  si  pompeux  éloge  Le 
digne  abbé  n'eût  point  parlé  en  d'autrt^s  ienu'j.s  des  arcs- 
de-lriompbe   (pi'on    admire    à   Home    même,    tandis   (pi't'U 


i'II.lKll     DK    t.\     POnXF.-IlOMVlNE. 


réalité    la    conslruction     de    la     Porle-Uomaiiie    était    Ibrt 
simple  et  n'était  bien  en  cllct   (pTune' porte   défensive.  Nous 
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mettons  ci-dessous  la  copie  d'un  très-ancien  dessin  re- 
présentant rédifice  antique,  tel  qu'il  était  encore  il  y  a 
environ  deux  cents  ans.  Un  second  croquis ,  p.  306  ,  montre 
ce  qui  reste  de  ce  même  édifice ,  c'est-à-dire  le  côté  droit 
du  grand  pilier ,  que  nous  avons  teinté  en  noir  dans  le  plan 
joint  à  la  vue  ancienne.  Ce  grand  pilier  présente ,  malgré 
son  état  de  ruine,  un  aspect  monumental  motivé  par  l'em- 
ploi de  larges  pierres  de  taille  admirablement  juxtà-posées 
sans  mortier.  La  hauteur  des  assises  varie  entre  50  et  60  c. 
L'épaisseur  de  la  muraille  est  de  2  m.  90  c.  ;  la  hauteur  est 
de  5  m.  en  moyenne,  sans  y  comprendre  les  assises  qui  ser- 
vent de  ))oint  d'appui  à  une  très-grande  croix  de  bois  posée 
en  ISai. 

«  Je  commence,  dit  l'abbé  Girardin  ,  par  la  description 
de  la  porte  qui  ouvrait,  pour  ainsi  dire,  l'entrée  des  Gaules 
à  ceux  qui  venaient  d'Italie.  Jules  César  la  fit  bâtir  pendant 
la  conquête  des  Gaules,  pour  donner  d'abord  une  grande 
idée  d'une  ville  qu'il  avait  honorée  de  son  nom,  et  de  celte 
immense  province,  dont  il  était  gouverneur.  Nous  l'appelons 
la  Porte-Romaine.  Elle  est  bâtie  de  grosses  pierres  de  taille  , 
et  consistait  en  deux  arcs,  dislans  d'une  canne  et  demie 
l'un  de  l'autre  ;  l'entre-deux  était  voûté  :  l'arc  oriental  et  la 
voûte  sont  tombez  ;  l'arc  occidental-orienial ,  l'arc  du  côté 
de  la  ville  subsiste  encore  ;  mais  la  pierre  du  milieu ,  qui 
en  est  comme  la  clef,  est  si  usée  et  lient  à  si  peu  de  chose , 
que  plusieurs  ont  la  faiblesse  de  craindre  que  cet  arc  ne 
leur  tombe  dessus  dans  le  moment  qu'ils  passent  au-dessous. 
Cette  porte  a,  du  rès  de  terre  jusqu'à  son  cintre,  trente- 
deux  pans  de  hauteur,  et  vingt-trois  de  largeur.  Il  y  avait 
au-dessus  des  pièces  d'architecture  ,  du  goût  de  ce  tems-là, 
qui  servaient  d'ornement  ;  et  il  reste  encore  beaucoup  de 
maçonnerie  sur  le  pilier  méridional,  qui  soutenait  cette 
porle  superbe.  Nous  voions  par  là  qu'elle  éiait  exlrêmemenl 


308  CONGRfeS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

élevc'o  dans  son  tout.  Je  n'ai  pas  vu  en  France  une  porte  de 
ville  qui  approclie  de  la  magnificence  de  celle-ci.  Les  voya- 


l'OIlTE-nOMAINE. 
||'ll|>^^s  im  ancipn  dessin. 


geins  (|ui   prennent    la  ç^randc  roiiic  de  Provence  en  Italie 
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sont  obligez  de  passer  par  cette  porte,  aussi  bien  que  ceux 
qui  viennent  d'Italie  en  France.  » 

De  la  Porte-Romaine,  dont  nous  regrettons  vivement  de 
ne  pouvoir  rien  dire  de  plus,  la  muraille  d'enceinte  se  ratta- 
chait à  une  sorte  de  construction  isolée,  bordée  d'une  épaisse 
nun\iille  appuyée  à  un  pli  de  terrain  ou  revers  de  colline  do- 
niinaiU  l'ancien  porl.  On  nomme  cette  localité  la  Plate-Forme. 
Le  plan  général  indi(|ue  la  disposition  de  cette  vaste  enceinte, 
qui  demande  un  exauîen  tout  particulier. 

Il  faut  dire  quelques  mots,  avant  de  nous  éloigner,  d'un 
autre  édifice  dont  l'abbé  Girardin  n'a  jias  parlé  :  le  Thémiji-. 

Le  théâtre  de  Fréjus,  dont  le  plan  général  indique  l'empla- 
cement, est  admirablement  situé  sur  la  pente  très-douce  d'une 


mm^ÊÊÊÊi 
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colline  faisant  face  au  sud-est.  Voici  un  plan  api)roxin)atif  de 
cet  édifice,  au  milieu  duquel  plusieurs  constructions  parasites 
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onl  été  établies.  \]n  croquis  de  l'un  des  côtés  les  moins  ruinés 
(V.  la  p.  309)  donnera  une  idée  de  l'aspect  de  la  construction, 
laquelle  ne  diiïère  en  rien  du  type  adopté  avec  une  si  entière 
et  si  singulière  persistance  par  les  constructeurs  romains. 
Ici  moins  encore  qu'à  l'amphithéâtre,  s'il  était  possible,  on  ne 
voit  aucun  vestige  d'ornementation  architecturale.  On  doit 
penser  que  la  décoration  consistait  uniquement  en  peintures 
à  fresque  sur  enduits  fins  et  bien  lissés. 

Voici  les  dimensions  d'ensemble  de  ce  théâtre  :  le  grand 
diamètre  a  72  mètres  ;  le  polit  diamètre  est  de  30  mètres  ; 
la  largeur  de  la  scène  est  de  8  mètres  environ.  Cette  partie  de 
l'édifice  est  tout-à-fait  ruinée  et  a  disparu  sous  les  plates- 
bandes  d'un  jardin. 

Nos  dessins  suppléeront  en  partie  à  une  description  forcé- 
ment écourtée ,  n'ayant  ici  qu'à  répéter  nos  observations  pré- 
cédentes. L'appareil  est  celui  que  nous  connaissons  déjà,  et 
duquel  nous  avons  été  amené  à  parler  trop  souvent.  De 
même  nous  signalerons  de  nouveau  ,  mais  pour  n'y  plus 
revenir,  l'analogie  qui  semble  exister  entre  la  façon  de  main- 
d'œuvre,  ou  de  mise  en  œuvre,  des  monuments  «  romains  ^> 
de  Fréjus  et  des  monuments  «  romans  »  du  cenire  de  la 
France.  Cette  ressemblance  est  telle  que,  si  on  se  bornait  à 
étudier  un  seul  pan  de  mur  de  Fréjus  et  non  pas  le  vaste 
ensemble  de  ses  grands  édifices,  on  serait  très-tenté  de  ne 
faire  remonter  l'époque  de  la  construction  de  ce  pan  de  nmr 
qu'au  Xî"  ou  au  XI1'=  siècle. 

Le  doute  sur  la  date  de  construction  ,  en  général ,  des  édi- 
fices dont  nous  donnons  des  esquisses  n'est  pas  possible  ,  à  la 
vue  d'ouvrages  aussi  considérables ,  notamment  l'aqueduc  de 
la  Siagne  :  nulle  part ,  en  France  ,  on  ne  peut  rencontrer  de 
substructions  aussi  étendues,  datant  des  premiers  temps  du 
moyen-âge.  On  ne  pourrait  signaler  qu'un  petit  nombre  d'édi- 
fices religieux  dont  les  parties  les  plus  anciennes  datent  des 
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époques,  encore  peu  connues,  mérovingienne  et  carlovin- 
gienne.  A  Fréjus,  c'est  sur  des  longueurs  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  (jue  l'on  peut  suivre  les  murs  (pii ,  au 
premier  abord ,  inspirent  quelque  sentiment  d'indécision. 
Mais  cette  incertitude  cesse  en  rétablissant,  parla  pensée, 
tous  ces  vastes  édifices  dans  leur  intégrité  primitive, 

Voici  le  dessin  de  l'un 
des  contreforts  (point  Z) 
qui  soutiennent  encore  les 
mursanliqucsdc  l'enceinte, 
lesquels  se  reliaient  à  des 
constructions  assez  consi- 
dérables ,  établies  au  poin - 
tour  et  sur  le  sommet  d'un 
pli  de  terrain  nommé  au- 
jourd'hui la  Plate-Forme, 
en  raison  des  travaux  de 
remblai  et  de  nivellement 
faits  par  les  Romains  pour 
y  établir  des  magasins, 
pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression employée  par 
l'abbé  Girardin.  Nous 
allons  essayer  de  décrire 
la  plate-forme  aussi  et  de 
la  montrer  sous  ses  divers  aspects. 

Nous  donnons  d'abord  le  plan  d'une  partie  de  la  l'Iate- 
Forme,  mais  d'une  manière  à  peu  près  exacte  seulement; 
car  l'étal  actuel  de  l'édifice  rend  impossible  une  rigoureuse 
délimitation  des  débris  qui  jonchent  le  sol,  et  ([ui  même, 
semblables  à  des  rochers,  ont  roulé  sur  le  flanc  de  la 
colline. 

On  remarque,  au  centre  du  dessin,  la  salle  voûtée  que 
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signale  l'abbé  Girardin  comme  ayant  été  découverte  de  son 
temps  à  la  suite  d'un  éboulement.  Nous  complétons  ici  ce 
plan  par  une  vue  perspective  (p.  315),  représentant  la  moitié 
de  cette  salie  souterraine,  dont  la  disposition  pourra  être 
ainsi  mieux  comprise.  On  reconnaît  que  l'édifice  se  compose 
de  trois  voûtes  parallèles  en  berceau  plein-cintre ,  lesquelles 
sont  traversées  par  quatre  rangées  d'arcades  plus  basses, 
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également  en  plein-cintre ,  et  destinées  à  faire  communiquer 
entre  elles  les  trois  galeries  principales.  Celles-ci  ont  1 4  mètres 
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de  longueur,  sur  3  mèlrcsde  largeur  ;  la  hauteur ,  sous  clef, 
esl  (le  h  inèlrcs. 

J.e  plan  placé  ci-dessiis  iiKlicpic  la  symétrie  de  la  position 
des  piliers  carrés,  construits  en  blocage,  revêtus  de  petites 
pierres  carrées,  lesquelles  ont  été  autrefois  recouvertes  d'un 
enduit  destiné,  pense-t-on  ,  à  préserver  les  murs  de  l'infil- 
tration des  eaux.  Tout  porte  à  croire,  en  effet,  que  cette 
salle  n'est  autre  chose  qu'une  citerne  établie  au  centre  d'autres 
constructions,  dont  les  toitures  ou  les  terrasses  étaient 
aménagées  |)our  verser  toutes  les  eaux  |)lu\iales  dans  le  réser- 
voir, dont  la  seide  entrée  semble  être  l'ouverture  qui  s'est 
révélée  pai-  l'éboulement   des  terres  qui  l'obstruaient. 

Aujoiud'hui  encore,  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'une  échelle 
qu'on  peut,  en  traversant  la  trouée  dont  jiarle  l'abbé  Girar- 
din  ,  descendre  dans  ce  souterrain  qui  semble  isolé  de  toute 
autre  construction  souterraine,  et  n'avoir  aucune  communi- 
cation avec  les  salles,  autrefois  souterraines  également ,  dont 
nos  dessins  montrent  l'emplacement  et  l'aspect. 

Nous  voulons,  avant  de  parler  de  ces  salles,  signaler  l'ana- 
logie inconteslable  cpii  existe  cntie  la  cilcriie  romaine  de 
Kréjus  et  la  grande  citerne,  aujourd'hui  encore  intacte ,  de 
la  célèbre  abbaye  de  Vézelay     Yonne  ). 

Les  salles  voûtées,  que  nous  allons  maintenant  décrire 
brièvement,  sont  situées  vers  l'angle  sud-ouest  de  la  haute 
muraille  qui  borde  le  terre-plein  de  la  Pr  ATii-FoiiMLivoir  le 
plan  général).  Le  plan  partiel  ci-contre  indi(pie  avec  plus  de 
détails  ces  salles,  dont  nous  représentons  l'aspect  d'eîisemble 
dans  deux  dessins. 

liappelons  d'abord,  pour  n'\  plus  rexenir,  (pie  la  colossale 
muraille  doni  nous  montrons  la  l'orme  irrégniière  (p.  312)  , 
motivée  par  la  coidigmaiion  du  sol,  est  destinée  seule- 
ment à  soutenir  le  rend)lai  énorme  des  terres  rapportées 
pour  niveler  la  surface  arrondie  d'ime  s(»rte  de  promontoire 
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qui  dominait  l'ancien  port ,  ou  plutôt  le  rivage  de  la  mer. 
Cette  muraille,  encore  importante  malgré  son  état  de  ruine, 
se  rattachait  à  la  ligne  de  murailles  fortifiées  (|ui  entouraient 
la  ville  aniiqnc,  aux  abords  de  la  Porte -de-Rome ,  dont 
nous  avons  parlé,  page  30(i  et  suiv.  Or,  les  constructeurs 
romains  tirèrent  parti  de  la  déclivité  du  sol  vers  le  rivage 
de  la  mer  pour  établir,  derrière  la  haute  muraille  dont 
nous  parlons,  plusieurs  salles  voûtées  parallèles  entre  elles, 
et  séparées  seulement  par  des  murs  n'ayant  guère  plus  d'un 
mètre  d'épaisseur. 

Voici,  vu  de  l'enclos  nommé  le  Taradis ,  l'ensemble  de  ce 
qui  reste  de  plusieurs  des  salles  voûtées  et  souterraines  éta- 
blies dans  le  remblai  de  la  Plate-Forme  (  V.  la  p.  317  ). 

Une  quantité  considérable  de  broussailles  ont  pris  racine 
dans  les  monceaux  de  décombres  (|ui  provienne!)t  de  la  chule 
des  voûtes.  D'autres  broussailles  ,  des  lierres  séculaires  recou- 
vrent les  terres  de  remblai  ,  lesquelles  sont  renii)liesde  débris 
de  tuiles  et  de  morceaux  de  ciment  antique ,  provenant ,  sans 
nul  doute,  des  constructions  qui  furent  établies  dans  l'en- 
ceinte de  la  Plate-Forme. 

Un  second  dessin  montre,  plus  en  grand,  l'aspect  de  l'appa- 
reil, qui  est  invariablement  celui  de  tous  les  monuments 
antiques  de  Fréjus  (page  318). 

Les  voûtes,  toutes  en  berceau  plein-cintre,  sont  formées 
d'une  masse  énoinie  de  blocage ,  c'est-à-dire  de  n)orceanx 
de  pierres  de  toutes  les  grosseurs,  employées  telles  qu'elles 
furent  tirées  des  carrières  et  empâtées  dans  un  mortier 
très-compacte,  qui  a  dû  être  d'une  pâte  très-linc  lors 
de  sa  mise  en  œuvre.  A  peine ,  dans  ce  blocage ,  peut-on 
trouver  une  fissure  dans  laquelle  puisse  pénétrer  un  fétu 
de  paille. 

Une  porte  cintrée ,  encore  entière,  et  quelques  vestiges 
d'arcades   font    reconnaître   que    de  semblables  ouvertures 


XXXIir   SESSION.    VISITE   A   FRÉJUS.  317 

mettaient  toutes  ces  salles  en  communication ,  indépendam- 


ment d'ouvertures  plus  grandes ,  établies  dans  le  grand  mur 
de  pourtour  de  la  Plate-Forme. 
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Il  ne  semble  pas  douteux  que  ces  salles  ne  fussent  des 
magasins  de  dépôt  pour  les  approvisionnements  du  port 
antique.  On  peut,  à  cet  égard,  en  parcourant  les  anciens 
ports  de  l'Ilalie  et  notamment  ceux  de  la  Sardaigne,  recon- 
naître qu'au  moyen-âge,  et  plus  récemment  encore ,  des 
salles  voûtées  furent  établies  sur  le  modèle  des  édiûces 
antiques,  dont  nous  signalerons  à  Fréjus  l'un  des  plus  re- 
marquables exemples. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître,  par  un  dessin  spécial,  le 
caractère  de  la  construction  comme  appareil  extérieur.  Voici 
l'un  des  fragments  les  plus  importants  et  les  mieux  conservés, 
dans  de  nombreux  endroits,  de  la  muraille  antique  (p.  320  ). 
Nous  ignorons  si  les  constructeurs  crurent  trouver  là  un 
motif  d'ornementation,  une  cause  de  solidité,  ou    tout  sim- 
plement l'emploi   de   matériaux  plus  petits  que  ceux  taillés 
pour  la  construction  générale,  sur  un  modèle  adopté,  lequel 
porte  environ  12  centimètres  de  hauteur   sur  16  centimètres 
de  largeur.  Les  petites  pierres-,  disposées  en  losange,  sont  au 
contraire  parfaitement  carrées,  ainsi  que   le   montre   notre 
dessin.  Celles-ci  ont,  en  moyenne,  10  centimètres  de  côté. 
Il  était  donc  impossible  qu'elles  fussent  employées  isolément. 
On  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  les  réunir  <(  par  rang  de 
taille  «  pour  en  tirer  le  parti  que    nous  signalons  ici.  Rappe- 
lons, à  l'appui  de  notre  opinion,  que  tous  les  ouvriers  carre- 
leurs sont  forcés  de  ranger  par  ordre  de  grandeur  les  car- 
reaux dont  les  dimensions  ont  éprouvé,  durant  la  cuisson, 
plus  ou  moins  de  retrait.  Nous  serions   tenté  de  ne   voir   là 
qu'une  espèce  de  mise  en  œuvre  de  matériaux  trop  petits  ;  il 
en  résulte  une  sorte  d'ornementation,  d'une  exécution  facile, 
dont   les   architectes,    dès   les  temps  mérovingiens,  surent 
tirer  un  heureux  parti,  et  que  les  successeurs,  mieux  inspirés 
encore ,  employèrent  d'une   manière  si  remarquable   et   si 
curieuse  par  sa  variété. 


320  CONGRiiS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    FRANCi; 


Nxxfrr  SKssi(;N.    vi.sitk  a  pr.Kjfîs.  321 

A  Fiéjus,  une  tradition  générale  veut  que  d'autres  salles 
souterraines  se  trouvent  encore  sous  le  terre-plein  de  la 
Plate-Forme;  ajoutons  que,  dans  l'idée  de  quelques  bonnes 
gens,  ces  mêmes  salles  sont  peuplées  de  fantômes  gardant 
des  trésors. 

La  belle  et  haute  muraille  d'appui  de  la  Plate-Forme  a 
cédé  dans  diverses  parties  sons  la  pression  des  terres,  et 
d'énormes  blocs  de  maçonnerie  ont  roulé  sur  le  flanc  de  la 
colline  qu'ils  couronnaient  d'une  manière  si  monumentale. 
Des  lierres ,  des  broussailles,  des  arbres  séculaires  même, 
ont  pris  racine  sur  les  débris  de  ces  murs  antiques,  cachés  ou 
plutôt  enfouis  sous  la  mousse  et  les  grandes  herbes,  où  les 
couleuvres  et  les  lézards  trouvent  un  refuge  assuré. 

Une  partie  de  ces  vieux  murs  formait  évidemment  le  pro- 
longement, du  côté  de  la  mer,  de  la  muraille  d'enceinte  de  la 
ville  antique.  Une  tradition  locale ,  qui  nous  semble  un  peu 
vague ,  désigne  ces  mêmes  murs  comme  servant  de  point 
d'appui  à  une  branche  de  l'aqueduc  de  la  Siagne,  lequel  se 
bifurquait,  dit-on,  aux  abords  de  la  Porte- he-Rome,  chose 
qu'il  est  impossible  de  vérifier  maintenant. 

Nous  nous  dirigerons  donc  immédiatement  vers  la  petite 
chapelle  de  St-Roch ,  près  de  laquelle  nous  retrouverons  un 
fragment  important  de  la  muraille  d'enceinte,  et  à  la  base  de 
laquelle  passe  la  route  conduisant  au  village  de  St-Raphaël, 
petit  port  de  mer  situé  à  3  kilomètres  de  Fréjus. 

La  haute  et  longue  muraille  antique  que  nous  avons  devant 
nous  sert  de  revêtement  plutôt  que  d'appui  à  un  massif  de 
roches  formant  plateau,  et  dont  le  revers  escarpé  plongeait  dans 
la  mer  avant  l'établissement,  par  les  Romains,  du  vaste  en- 
trepôt qu'ils  nommèrent  Forum  Julii. 

Voici  le  dessin  d'un  fragment  de  mur  antique,  bâti  sur  la 
roche  vive  et  destiné  à  compléter  ou  à  remplir  une  brèche 
dans  ce  même  banc  de  rochers  de  nature  volcanique,  ainsi  que 
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tout  lo  sol  sur  Icqiu'l  la  ville  aiUi((ue  fui  élaMic.  L'exemple 
que  nous  donnons  ici  p<iil,  d'uiu'  iiiauière  générale,  faire 
comprendre  la  forme  irrégulière  de  l'enceinte  fortifiée.  Les 
Romains  ne  firent  point  autre  chose  que  de  fortifier  les  en- 
droits faibles  des  bancs  de  rochers  s'avançanl,  en  forme  de 
promontdiro  ,  sur  les  plages  sablonneuses  qui  bordaient  à 
l'ouesl  In  vallée  du  Reyran  et  au  sud  la  mer  elle-mC'uie.  Ces 
divers  massifs  rocheux  furent  reliés  enire  eux  par  une  forte 
nuu-nille,  i-l  nous  aurons,  eu  visitnnl  l'aMcicn  port,  l'occasion 
de  montrer  d'uMc  manière  générale  la  («inliguriilion  primitive 
du  sol. 
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Sans  nous  anêler  da\anlag(',  nous  donnons ,  page  323, 
un  dessin  d'enseinhl.'  dr  l;i  l'ouTi:-l)oitf;i-:  dans  son  étal 
actuel. 
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(Ictle  porte,  dont  on  a  fait  d'innombrables  dessins,  se  voit 
parfaitement  du  chemin  de  fer,  lequel  passe  en  remblai  dans 
un  terrain  marétngou\  (pii  n'est  autre  que  le  limon  (pii ,  peu 
à  peu  ,  a  rempli  le  port  antique. 

Notre  dessin  montre  isolément  l'aspect  de  ce  vieil  édifice, 
dont  l'abbé  Girardin  a  pu  donner  une  description  assez  com- 
plète et  assez  exacte. 

Le  côté  que  nous  avons  dessiné  fait  face  au  midi  ;  le  côté 
opposé  ,  qui  est  tourné  vers  la  ville,  présente  un  assez  grand 
nombre  de  massifs  de  briques  formant  console  ou  à  peu  près, 
et  des  rainures  dont  il  est  assez  diffuile  de  retrouver  l'em- 
ploi. Une  masse  considérable  de  maçonnerie,  eu  égard  au 
peu  d'épaisseur  dos  piliers,  suimonte  l'arceau  central,  le  seul 
qui  reste  maintenant.  Olte  masse  énorme  se  soutient  par 
rétpiilibre  plutôt  que  par  Tadhérence  des  mortiers.  D'utiles 
travaux  de  soutènement  ont  été  faits  en  1S20  ,  ainsi  que  l'in- 
dique une  inscription. 

I, 'équilibre  (jui  uiainlicnl  sur  de  fragiles  appuis  le  grand 
arc  de  la  Porte-Dorée  peut  èire  détruit  d'un  moment  à 
l'autre  ;  cl  alors  s'écroulera  I  un  des  plus  curieux  spécimens 
de  l'art  de  billir  des  Homalns  de  la  première  époque.  A  celte 
porte,  des  constructions  considérables  se  raltaclraient ,  à  en 
juger  par  l'étendue  des  murailles,  dont  il  ne  reste  que  des 
fondations  à  Heur  de  sol  ou  s'élevant  seulement  à  1  ou  2 
mètres  de  hauteur.  Les  plans  d'ensemble  de  ces  vastes  dé- 
bris ont  été  le  sujet  de  nombreux  travaux  descriptifs.  Nous 
nous  bornons  h  dessiner  les  fragments  qui,  aujourd'hui, 
présentent  le  plus  d'intérêt  pittorescjue.  Nos  esquisses,  nous 
le  répétons,  montrent  seulement  l'état  présent  de  ces  vastes 
ruines,  dont  les  abords  sont  devenus  des  lieux  de  dépôt  d'or- 
dures (!t  d'iuMnondiccs.  Le  dessin  page  ?)'2())  représente  l'en- 
semble d'iui  grand  |iau  de  muraille  antique  surmonté  de 
constructions  défensives  (lalanl  du  \\  T'siéde,  crovons-nous. 
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En  avant,  et  presque  contigu  au  mur  romain,  s'élève  un  épais 
massif  de  muraille  également  romaine,  et  dont  la  disposition 
a  beaucoup  occupé  les  antiquaires.  Nous  donnons  le  plan  de 
celte  partie  d'un  grand  édifice  auquel  sont  réunies  d'autres 
murailles  formant  voûtes  ou  caveaux,  dont  l'origine  semble 
antique  malgré  l'arc  ogival,  parfaitement  conservé,  construit 
en  blocage  et  dont  noire  dessin  laisse  voir  une  partie.  L'espace 
situé  entre  les  portes  moyen-àgc,  dites  de  IMéou  et  de  La 
Clède  (voir  le  plan  général) ,  est  occupé  par  des  fondations 
nombreuses  qui  témoignent  de  l'importance  de  ce  quartier 
qui  touchait  au  port. 

«  La  deuxième  porte  qui  subsiste,  dit  l'abbé  Girardin  ,  du 
moins  quant  à  un  arc,  est  celle  que  nous  appelons  la  Porte - 
Dorée,  qui  est  à  présenta  cent  pas  de  la  ville,  au  midi ,  dans 
un  jardin  qui  appariient  au  monastère  des  Fillesde  St-l)onii- 
nique.  C'était  par  cet  endroit  qu'on  allait  de  la  ville  au  Port: 
c'était  par  là  qu'entraient  les  marchandises  qui  nous  venaient 
par  la  mer.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  richesses  qu'on 
amenait  dans  nos  magasins  par  cette  porte  lui  avaient  fait 
donner  le  titre  de  Porle-d'Or,  Poria  aurea ;  mais  il  est  plus 
vraisemblable  qu'elle  a  eu  ce  riche  nom ,  à  cause  des  grands 
clous  de  fer  à  tètes  dorées  qu'on  y  avait  placez  dans  la  masson- 
nerie  ,  à  distance  presque  égale,  et  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  très-dislinctcnienl  dans  Tentre-doux  des  pierres 
qui  parent  les  piliers  de  cette  porte  magnifique  ;  elle  avait 
trente-quatre  pans  de  hauteur  du  rez  de  terre  au  plus  haut 
point  de  son  cintre  qui  subsiste,  et  seize  pans  et  demi  de  lar- 
geur: elle  consistait  en  trois  arcs;  celui  du  milieu  était  plus 
large  que  les  deux  autres,  qui  sont  aujourd  hui  abattus.  Il  y  a 
encore  une  masse  énorme  de  massonnerie  qui  s'élevait  plusdc 
deux  cannes  au-dessus  des  cintres,  ornée,  d'espace  en  espace  , 
de  certaines  rangées  de  grosses  briques  qui  servent  d'ornement 
du  côté  de  la  ville.  La  foudre  en  abattit  une  partie  du  côté  de 
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I'esl,il  y  a  quelques  années,  et  fit  en  ce  moment  ce  que  trente 
hommes  n'auraient  pas  fait  clans  dix  jours;  mais  elle  respecta 
le  cintre  qui  a  douze  pans  de  profondeur,  et  les  piliers  qui  ont 
dix  pans  de  face.  Il  y  a  des  diiïicultez  sur  cette  porte,  que  je 
suis  en  état  d'expliquer  aux  curieux,  et  que  j'omets  pour  n'être 
pas  si  long.  Ce  bel  édifice  est  bâti  de  la  même  manière  que  les 
murs  et  les  tours  de  la  ville,  dont  j'ai  fait  la  description.  Ou 
voit  au  bas,  du  côté  du  midi,  presque  rez  de  terre,  de  gros 
quartiers  de  pierre  de  taille  rangez  avec  art  qui  servaient  éga- 
lement de  soutien  et  d'embellissement  à  cette  porte  auguste. 
Elle  était  accompagnée  de  plusieurs  bâtiments  qui  l'ornaienl , 
de  magasins  et  de  maisons  qui  servaient  de  demeure  aux  offi- 
ciers qui  la  gardaient.  On  en  voit  beaucoup  de  restes  tout 
alentour.  » 

11  ne  nous  reste  à  parler  que  de  la  porte  dite  Paticière  , 
qui  est  démolie  depuis  quelques  années  seulement  et  dont 
voici  un  croquis  fait   d'après   la   description   qui    nous   fut 


TOUTE    PATICIERE. 


donnée  sur  place  par  un  vieil  habitant  du  quartier.  Le 
chemin  de  fer  compléta  la  démolition  de  la  muraille  qui  tou- 
chait à  la  porte  Paticière.  La  voie  ferrée  en  recouvre  l'empla- 
cement. 
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L'abbé  Girardin  dit  :  «  La  troisième  porte,  qui  est  en  assez 
bon  état,  est  celle  (|ue  nous  ap|)eloiis  la  l'aticière.  Nos  magis- 
trats la  (ireiit  murer,  il  y  a  plusieurs  aimées.  Le  cintre  est 
tout  entier,  mais  bas,  et  sa  largeur  n'est  pas  grande.  Deux 
tourelles  en  gardent  l'avenue  :  elles  sont  postées  aux  deux 
cornes  d'une  demi  l'une ,  dans  la  concavité  de  laquelle  est 
placée  cette  porte.  La  demi-lune  a  trente-six  pas  de  circuit 
en  dedans.    « 

lue  petite  rue  nous  ramène  directement  ;i  notre  point  de 
départ,  c'est-à-dire  à  la  station  du  chemin  de  fer. 

Voici  le  texte  de  i'.ibbé  (iirardiu  rclalil' iui  poil  de  Fpéjus  : 
«  Les  rbocéens,  (pii  un  itaiciii  toute  leur  fortune  dans  le 
sort  de  la  navigation,  aianl  fondé  l'réjus,  y  (irent  ce  port  si 
conforme  à  leur  génie,  et  si  nécessaire  à  la  splendeur  et  à 
l'augmentation  de  leur  nouvelle  colonie  :  ils  le  creusèrent  au 
pied  de  la  ville  et  y  firent  venir  les  canx  de  la  mer  par  un 
grand  canal.  Jules  César,  considérant  l'heureuse  situation  ei 
la  sûreté  de  ce  port,  y  fit  quantité  de  réparations  et  d'embel- 
lissemens,  pour  en  faire  le  centre  du  commerce  entre  l'Italie 
et  les  (Jaules,  afin  (pie  notre  ville  pût  porter  avec  dignité  le 
nom  de  marché  de  Jules,  dont  il  l'avait  honorée. 

«  J'ai  mesuré  de  nu's  pas  le  circuit  de  ce  vaste  port  ;  je 
descendis,  pour  ce  sujet,  au  bas  de  la  chapelle  de  St-Antoine, 
où  connnençait  précisément  le  quai  méridional,  dont  les  ves- 
tiges paraissent  encore  d'un  bout  à  l'autre  à  droite,  et  je 
m'avançai  de  là  jusqu'à  une  mazure,  que  nous  appelons  la 
Lanterne,  en  comptant  mes  pas  ;  de  sorte  que  j'en  fis  six 
cent  quatre-vingts  dans  cette  course.  La  Lanterne  était  le 
phare  où  l'on  allumait  du  feu  la  iiuii .  pour  servir  de  guide 
aux  vaisseaux  (\u'i  soûlaient  aborder.  Le  haut  de  ce  phare  est 
octogone  ;  il  est  posté  ;in  bout  du  (piai,  sur  le  bord  du  canal, 
à  l'ciiln'c  (lu  bassin  ,  à  mille  (|iiali('   cens  pas   do   I,i    mer   en 
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droite  ligue.  Cet  (''difice  étail  assez  élevé,  et  on  voit  ;iIeiUoiir 
les  vestiges  de  plusieurs  autres  bâtiments  qui  servaient  ou  de 
magasins,  ou  de  logemens  aux  gardes  qui  veillaient  à  la  sûreté 
du  port,  ou  aux  olliciers  (lui  exigeaient  les  droits  du  |)rince 
et  de  la  ville.  (]e  quai  méridional  a  (onimunénient  vingt  ou 
vingt-un  pans  de  largeur,  (piehpielois  davantage.  Un  mur, 
haut  d'environ  deux  cannes,  régnait  dans  toute  sa  longeur 
et  le  bornait  au  midi  :  ce  mur  s'avançait  même  fort  loin  au- 
delà  du  phare,  sur  les  bords  du  canal,  où  il  subsiste  encoie 
tout  entier  pendant  un  certain  espace  de  chemin.  On  croit 
que  les  Homains  l'avaient  conduit  bien  av.mt  dans  la  mer  ; 
les  mariniers  assurent  même  que,  pendant  la  bonace,  on  en 
voit  des  restes  dans  l'eau  ,  vers  l'endroit  où  était  l'embou- 
cluire  du  canal  ;  il  en  paraît  quelques  vestiges  de  tcms  en 
tems  au-delà  du  pliaie.  (.e  mur  ainsi  fabrique  servait  à  deux 
usages:  il  défendait  le  port  cl  le  canal,  les  niellait  à  couvert 
de  la  violence  du  vent  du  sud,  et  surtout  du  sud-ouest  qui 
est  dangereux  sm-  nos  côtes,  servant ,  pour  ainsi  dire,  de 
rideau  .  et  arrêtant  les  sables  que  les  vents  soulèvent  ordinai- 
rement. ¥.n  second  lieu,  l'avantage  qu'on  en  relirait  dans  la 
mer  était  de  retenir  par  là  le  limon  que  la  rivière,  (pii  se 
dégorgeait  à  demi-lieue  de  là  ,  pouvait  amener.  Ce  limon,  ou 
sable  rougeâlrc,  qui  fait  changer  de  coidcur  à  noire  mer, 
après  les  grandes  pinyes,  qui  grossissent  extrêmement  le 
lleuvc  d'Argent,  s'adossait  contre  le  mur  dont  je  parle 
el  laissait  l'entrée  du  canal  libre;  au  lieu  (pie,  sans  celle 
espèce  de  digue,  elle  aurait  été  infailliblemenl  comblée  dans 
la  suite  des  tems. 

((  Je  remarquai  au-delà  (bi  i>liare  deux  grosses  pierres 
plantées  dans  la  massonnerie,  rondes,  élevées,  et  «pii  avaient 
onze  pans  de  circonférence,  lestpiclles  s<'rvaienl  à  amarrer  les 
navires.  Lnlin,  aiant  soigneusement  observé  toutes  choses  de  ce 
côlé-lii,  je  revins  sur  mes  pas;  cl  remontant  sur  rémineucc 
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considérer  ce  poste.  C'est  nue  espèce  de  cavalier,  que  les 
Romains  firent  exprès  pour  défendre  le  port  de  la  fureur  du 
nord-ouest.  On  accumula  ,  pour  cet  elTel ,  quantité  de  terres 
qu'on  soutint  par  de  bons  murs,  par  des  tours  et  d'autres 
ouvrages.  On  y  bàlii  des  maisons,  et  des  magasins  dessus:  on 
en  voit  même  quel(|ues-uns  au-dessous,  avec  certains  conduits 
souterrains  qui  subsistent  encore  dans  leur  entier.  Ce  poste 
avait  plus  de  sept  ou  huit  cens  pas  de  circuit;  car  il  faut  re- 
marquer qu'il  commençait  près  des  murs  delà  nouvelle  ville, 
et  que  la  voie  par  où  l'on  va  présentement  à  nos  moulins 
n'existait  point  alors.  Jl  est  fait  en  qnarré  long,  et  venait  en 
biaisant  un  peu  vers  la  Porte- Dorée.  De  là  on  découvrait  à 
plein  toute  notre  rade.  Enfin ,  comme  le  mur  du  quai  mettait 
le  port  à  couvert  des  vents  du  sud,  et  que  ce  dernier  ouvrage 
le  défendait  de  ceux  d'ouest ,  de  même  la  ville  rompait  les 
grosses  bises.  Ainsi,  ce  port  était  sûr  et  commode. 

«  Après  toutes  ces  remarques,  je  repris  mon  dessein  ,  qui 
était  de  sçavoir  combien  le  port  avait  de  pas  de  circonférence; 
et  recommençant  à  compter,  j'en  fis  cinq  cens  de  St-Anloine 
à  la  Porle-Dorée;  de  celle  porte,  (|ui  était  celle  du  port, ainsi 
que  je  l'ai  dit,  j'arrivai  près  de  celle  de  Méou,  d'où  je  me 
jetai  dans  la  voie  qui  mène  à  St-Roch  ,  le  long  de  laquelle 
régnent  des  jardins  entourez  de  murs.  Comme  on  a  amené 
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dans  ces  lieux  quantité  de  terreaux  pour  rendre  ces  jardins 
fertiles,  on  a  aussi  couvert  ou  démoli  le  (juai  du  port  de  ce 
côté-là.  Il  nen  parait  absoluinenl  point  de  vestige  ;  mais  ou 
le  trouverait  sans  doute,  s'il  était  nécessaire ,  en  fouillant 
quelque  peu. 

((  Étant  arrivé  au  l'in  de  St-lloch  ,  et  voulant  Unir  mon 
entreprise,  je  pris  à  droite,  et  peu  après  je  retrouvai  les  dé- 
bris du  quai  oriental  au-delà  des  jardins  qui  aboutissent  à 
l'Étang;  là ,  aiaiil  regardé  le  compte  de  mes  pas,  je  vis  qu'il 
se  montait  à  sept  cens  cinquante. 

«  A  peine  avais-je  quitté  cet  endroit  (jue,  le  quai  même  se 
présentant  à  découvert  et  presque  en  son  entier,  je  com- 
mençai à  y  marcher  dessus,  et  j'allai  ainsi  jusqu'au  bout  du 
port,  vis-à-vis  de  la  Lanterne,  où,  étant  arrivé,  je  reconnus  à 
mes  marques  que  j'avais  fait  encore  environ  cinq  cens  cin- 
quante pas. 

«  Là,  j'aperçus  plusieurs  vestiges  de  bàtimens  qui  répon- 
daient au  phare  et  aux  édifices  d'alentour,  et  faisaient  ainsi 
une  espèce  de  symétrie  à  l'entrée  du  porl.  De  ces  mazuresau 
phare  il  y  a  environ  cinquante  cannes  de  distance.  Cet  entre- 
deux est  aujourd'hui  comblé  de  terres  rapportées  et  se  trouve 
changé  en  jardins  potagers. 

('  Je  remarquai  de  plus  que  les  deux  quais  étaient  parallèles 
à  l'entrée  du  |)ort  l'espace  de  plus  de  cent  cannes,  et  qu'ensuite 
le  bassin  du  port  s'étendait  tout  d'un  coii|)  vers  la  ville,  du 
midi  au  septentrion.  Il  y  avait  un  édifice  sur  la  |)ointe  (jue 
fait  le  quai  du  nord,  cessant  d'être  parallèle  avec  le  quai  du 
midi.  Il  en  reste  encore  des  voûtes  entières.  Je  dois  dire  en 
passant  que  tout  ce  qui  nous  reste  de  bâtiments  romains,  où 
nous  jugeons  qu'ils  habitaient ,  est  fait  en  voûte.  A  l'occident 
du  port,  non  loin  de  la  Porte-Dorée,  s'élève  une  grande  masse 
de  bàtimens  (pii  est  encore  aujourd'hui  entourée  d'eau,  où, 
selon  les  apparences,  il  y  avait  des  troupes  qui  veillaient  à  la 
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sûreté  du  port  ou  aux  intérêts  du  prince  et  de  la  ville ,  et  à 
maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre  parmi  le  prodigieux  nombre 
de  navires  qui  y  mouillaient.  L'intervalle  de  cette  mazure 
aux  murs  de  l'ouvrage  de  St-Antoine,  contre  lesquels  la  mer 
battait  à  mon  avis,  est  aujourd'hui  presque  tout  comblé  et 
garni  de  jardins,  aussi  bien  que  l'espace  qui  reste  de  là  vers 
la  Porte-Dorée. 

((  Enfin ,  ceux  qui  vont  se  promener  en  bateau  sur  ces 
grands  rochers  que  nous  appelons  les  Lions,  à  trois  milles  du 
port,  peuvent  remarquer  que,  sur  le  milieu  du  Lion  de  mer, 
il  y  avait  une  tour  et  un  phare ,  qui  annonçait  le  port  de 
Fréjus. 

<!  L'empereur  Auguste  le  choisit  comme  un  lieu  sûr  et 
propre  pour  y  faire  garder  le  nombre  considérable  de  bâti- 
mens  qu'il  avait  i)ris  sur  Antoine  au  combat  naval  d'Actium  ; 
mais  ce  qui  rendit  ce  port  encore  plus  fameux  ,  ce  fut  l'éta- 
blissement permanent  d'une  (lotte  ,  pour  garder  les  côtes  des 
Gaules,  au  rapport  de  Tacite,  beaucoup  plus  exact  que  Sué- 
tone sur  ce  sujet. 

«  Tacite ,  après  avoir  rapporté  que  deux  flottes ,  dont 
l'une  était  à  x^Iisène,  et  l'autre  à  Ravenne ,  gardaient  l'une  et 
l'autre  mer  d'Italie  ,  ajoute  que  les  beaux  navires  qu'Auguste 
avait  pris  à  la  bataille  d'Aciium  avaient  été  envoiez  par  cet 
empereur  à  Fréjus ,  et  qu'ils  servaient  à  mettre  en  sûreté  les 
cotes  des  Gaules. 

«  Plularque  ,  dans  la  Vie  d'Antoine ,  remarque  que  ce 
fameux  Romain  avait  cinq  cens  navires  de  guerre  lorsqu'il 
combattit  contre  Auguste,  vers  le  promontoire  d'Actium;  et 
que,  s'étant  lâchement  enfui  pour  suivre  Cléopàtre ,  Auguste 
en  prit  trois  cens,  dont  la  plupart  étaient  à  huit  ou  dix  rangs 
de  rames  et  avaient  encore,  au-dessus  des  ponts,  certaines 
tours  qui  les  faisaient  paraître  comme  autant  de  châteaux 
flottants   sur  l'onde  ;  tandis  qu'au  rapport   de  Florus  ,    les 
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bàlimens  sur  lesquels  Auguste  coinbailii  dans  celle  mémo- 
rable journée  ,  ([ui  lui  valut  i'Kmpiie  ,  n'étaient  que  depuis 
trois  jus<ju'à  six  rangs  de  rames. 

«  Mais,  pour  revenir  à  noire  pori,  jiijoiiic  (pi'oii  peut  aisé- 
ment juger  de  sa  vaste  étendue,  (inaud  même  ou  ne  l'aurait 
jamais  vu,  par  le  nombre  et  la  (jualité  de  trois  cents  vaisseaux- 
conquis  sur  Antoine  qui  y  furent  envoies,  et  qui  certainement 
n'étaient  pas  les  seuls  (|ui  mouillaient  dans  ce  port.  Il  est  bon, 
néanmoins,  d'en  ntarquer  encore  la  grandeur  par  le  sommaire 
des  pas  que  je  fis  dans  son  circuit ,  qui  se  monte  5  dctjx  mille 
quatre  cent  quatre-vingis. 

«  (X'sar  Auguste,  qui  chérissait  la  mémoire  de  Jules  (iésar, 
.son  oncle,  fil  à  sou  exemple  de  grar)ds  travaux  dans  notre 
ville,  et  voulut  (lu'oulre  le  nom  de  Forum  Julii,  elle  fût  en- 
core nommée  ISavale  .higtisii,  ainsi  (pie  Sirabon  l'appelle. 
Cela  est  conforme  à  ce  (jue  j'ai  cité  de  Tacite  il  n'y  a  (ju'un 
moment,  et  signifie  que  Fréjus  était  le  lieu  où  Auguste  tenait 
l'armée  navale  qu'il  chérissait  le  plus.  Les  empereurs  (jui  lui 
succédèrent  suivirent  sa  méthode  dans  le  gouvernement  de 
l'Empiie  et  tinrent  toujours  une  flotte  à  Fréjus. 

((  En  effet,  dans  la  guerre  entre  Othon  et  Vitellius,  l'effroi 
étant  général  dans  toutes  les  colonies  des  Gaules  maritimes  , 
l'armée  navale  du  premier  aianl  paru  sur  nos  côtes,  les  offi- 
ciers de  Vitellius  sappliquèrenl  principalement  à  niellre  à 
couvert  la  ville  et  le  port  de  Fréjus,  dans  l'assurance  (|ue  de 
sa  conservation  dépindaii  celle  de  touie  la  cùie  mariiimc,  lu 
Hotte  pouvant  être  bnilée  dans  le  |)ort ,  les  iiniiiilioiis  cl  agrt's 
des  navires  être  enlevé/, ,  le  |)()rt  ou  comblé  ou  ruiiu*  ;  par 
conséquent  les  villes  bâties  sur  la  mer  auraient  demeuré  sans 
défense.  Les  amis  de  Vitellius  prirent  si  bien  leurs  mesures  et 
firent  si  bonne  contenance,  aianl  armé  plusieurs  bàlimenls  à 
la  hâte  et  ramené  beaucouj)  de  troupes  dans  Fréjus,  cpu^  les 
Olhoniens  n'osèrent  en  a|)procher.  » 
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Nous  ne  pouvons  mieux  faire ,  pour  compléter  la  description 
de  l'abbé  Girardiu ,  que  de  donner  l'extrait  suivant  d'un  Rap- 
port fait  en  iShl  par  M.  Baude,  conseiller  d'État,  chargé 
d'une  mission  relative  à  la  marine  sur  les  côtes  de  la  Provence. 
Ce  rapport,  qui  est  Irès-développé,  conclut  au  rétablisse- 
ment du  port  de  Fréjus,  dans  l'emplacement  même  du  port 
antique  : 

«  Les  cités  ont,  comme  les  grands  hommes,  leurs  vicissi- 
tudes: Fréjus  en  est  un  exemple.  Cette  ville,  aujourd'hui 
réduite  à  moins  de  3,000  habitants ,  en  a  jadis  compté  plus  de 
/tO.OOO.  César  et  Auguste  ,  après  lui,  se  plurent  à  l'agrandir  et 
à  l'élever.  Les  antiquaires  se  sont  souvent  arrêtés  sur  les  ves- 
tiges de  ses  aqueducs  et  de  ses  temples  ;  s'ils  fouillaient  les 
décombres  de  son  amphithéâtre,  ils  seraient  probablement 
aussi  bien  dédommagés  de  leurs  peines  qu'à  celui  d'Arles. 
Considérées  sous  le  point  de  vue  des  intérêts  maritimes,  les 
prospérités  passées  et  la  décadence  actuelle  de  Fréjus  s'expli- 
quent avec  une  égale  facilité  :  aucun  autre  point  du  littoral 
n'ofTre  peut-être  de  plus  instructives  leçons  sur  ce  phéno- 
mène de  l'envasement,  dont  les  effets  et  les  remèdes  ne  seront 
jamais  assez  étudiés. 

((  Fréjus  est  situé  au  débouché  de  la  vallée  de  l'Argens  ; 
après  celle  du  Rhône,  c'est  la  plus  étendue  qui  s'ouvre  sur 
la  côte  de  Provence:  elle  a  près  de  300,000  hectares,  et  la 
richesse  du  sol  fut  grande  de  tous  temps.  Quand  la  profon- 
deur de  la  mer  répondait  devant  Fréjus  aux  avantages  dont  la 
lerre  adjacente  est  parée,  ces  lieux  semblaient  réunir  toutes 
les  conditions  requises  pour  la  formation  d'un  grand  arsenal 
maritime,  et  les  Romains  y  fixèrent  une  de  leurs  principales 
stations  navales  (Navale  Aiigusti).  Malheureusement,  l'abon- 
dance des  dépôts  de  l'Argens ,  si  précieuse  pour  l'établissement 
agricole ,  portait  en  soi  le  principe  de  la  ruine  de  l'établisse- 
ment maritime.  Le  danger  se  faisait  déjà  sentir  avant  le   com- 
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mencement  de  l'ère  cliréticDiie  :et,  pourenipOcherlt-salluvions 
de  gagner  de  ce  côté,  Agrippa,  favori  d'Auguste,  lit  construire 
an  snd-onest  du  port  un  long  épi  ;  mais  le  remùde  était 
borné  et  la  source  du  mal  intarissable.  Quand  l'épi  d'Agrippa 
fut  tourné  par  les  atterrissements,  on  entreprit  contre  eux  une 
autre  lutte:  on  amena  les  eaux  de  l'Argens  dans  le  port, 
probablement  pour  faire  des  chasses,  et  l'envasement  s'opéra 
par  le  haut  au  lieu  de  s'opérer  par  le  bas.  Puis  on  creusa 
jusqu'à  la  mer,  dans  un  terrain  nouvellemenl  déposé,  un  che- 
nal qui  s'est  conservé  jusqu'à  la  fm  du  XVir  siècle.  Kn  1555, 
l'activité  du  mouvement  maritime  déterminait  Henri  II  à 
créer  à  Fréjus  un  siège  d'amirauté.  lùi  Kifio,  la  ville  avait 
encore  6,000  âmes  ;  maïs  le  négoce  était  abattu  et  le  port  , 
autrefois  renommé  et  fréquenté  par-dessus  tous  les  autres  de 
la  Provence ,  s'était  tellement  rempli,  qu'il  n  était  plus  ca- 
pable de  recevoir  autant  de  bateaux  qu'autrefois  de  galères 
et  de  grands  vaisseaux  ;  les  bâtiments  de  50  tonneaux  étaient 
les  plus  forts  qu'il  admît  (  Procès-verbal  du  président  de  Se- 
gurau  ).  V.w  1706,  on  voyait,  à  la  place  de  ce  même  port,  un 
étang  qui  n'avait  plus  de  communication  avec  la  mer  ;  cei 
étang  est  devenu  plus  tard  un  marais  pestilentiel ,  et,  pour 
dernière  transformation,  il  a  été  desséclié  et  mis  en  culture. 
Il  ne  reste  aujourd'hui,  du  port  où  Auguste  envoyait  les 
galères  prises  sur  Antoine  à  la  bataille  d'Aclium  ,  que  des 
pierres  de  quai  dont  l'ampleur  et  la  solidité  égalent  celles  des 
plus  grandes  constructions  de  Home,  et  des  bornes  d'amarrage 
sillonnées  par  les  grelins  qui  les  ont  jadis  embrassées.  La  ville 
est  séparée  par  une  plage  de  1,600  mètres  de  largeur  des  (lois 
qui  baignaient  autrefois  ses  murailles,  et  la  baie  qui  s'enfon- 
çait à  l'ouest  n'est  plus  qu'une  plaine  parseniée  de  nombreu- 
ses lagunes. 

(c  En  exan)inant  de  près  l'ensemble  du  projet  de  rétablisse- 
ment de  r.nn  ien   port  des  Homains  .  les  quais  encore  bien 
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conservés  ,  après  avoir  résisté  à  vingt  siècles ,  la  position  ,  la 
direction  de  son  embouchure,  la  facilité  de  creuser  un  canal 
dans  le  sable,  les  abris  qui  garantiraient  des  vents  la  prise  de 
ce  canal ,  on  est  avec  raison  étonné  qu'on  ait  attendu  si  long- 
temps pour  rendre  une  partie  de  son  premier  état  à  une  ville 
autrefois  si  célèbre,  et  que  les  souverains  du  monde  estimaient 
par  sa  position  ,  par  la  fertilité  de  son  terroir  et  par  la  salu- 
brité de  son  air.  )> 

C'est  en  18^7  que  SI.  Baude  demandait  le  rétablissement 
du  port  antique.  Douze  années  après  ,  c'est-à-dire  en  1859, 
une  véritable  armée  de  terrassiers  occupait  l'emplacement 
de  l'ancien  port  de  Fréjus  ;  mais  ce  n'était  pas  pour  le  creuser  : 
on  apportait  de  la  terre,  au  contraire,  pour  former  le  remblai 
de  la  chaussée  du  chemin  de  fer  de  Toulon  à  Nice  !  Depuis 
trois  ans,  les  puissantes  locomotives  passent  sur  l'emplacement 
même  où  venaient  s'amarrer  les  galères  romaines.  Le  quai  an- 
tique est  recouvert  par  la  station  du  chemin  de  fer ,  et  les 
vastes  dépendances  du  port  sont  occupées  par  des  champs  de 
vignes  et  d'oliviers. 

Le  plan  que  nous  avons  déjà  donné  peut  faire  reconnaîlre 
la  disposition  primitive  et  la  situation  actuelle  de  l'ancien  port 
de  Fréjus. 

Le  chemin  qui  contourne  la  bulle  St-Antoinc  se  prolonge 
au  midi ,  borné  à  droite  |iar  le  canal  du  Béai  et  à  gauche  par 
un  grand  pan  de  mur  antique  (Point  31  L  du  plan).  Le  canal 
fait  un  coude  à  angle  droit ,  passe  sous  le  mur  romain  en 
longeant  une  salle  voûtée  et  d'autres  massifs  de  maçonnerie 
antique  ,  que  nous  signalons  sans  pouvoir  reconnaître  leur 
disposition  primitive. 

Une  masse  considérable  de  terre  avait  été  apportée  par  les 
Romains  sur  une  surface  d'un  demi-hectare  sur  plus  de 
3  mètres  de  hauteur.  Toute  cette  terre  a  été  enlevée  récem- 
ment pour  l'établissement  des  remblais  du  chemin  de  fer. 

22 
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An  XVI"  siècle,  croyons-nous,  lorscjn'on  anicnn  dans  le 
porl  les  eaux  de  l'Aigens,  on  troua  la  muraille  romaine  pour 
le  passage  du  canal  au  pont  L  ;  on  la  Irouade  nouveau  (point 
K  )  vers  l'endroit  où  se  sont  établis  des  moulins.  On  mettait  à 
profit  la  didéroncc  de  niveau  du  canal  et  du  port.  Nous  re- 
viendrons plus  tard  vers  ces  moulins,  adossés  à  une  belle  mu- 
raille antique. 

De  la  salle  voûtée  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  n'offre 
rien  de  particulier  à  signaler  (pie  les  cordons  de  l)ii(iues  (jui 
divisent  le  blocage  de  la  voûte  ,  on  suit  la  grande  muraille 
bordée  par  le  chemin  ,  lequel  contourne  la  bulle  dite  de  Sl- 
Anloine  (dénomination  motivée  par  la  situation  d'une  petite 
chapelle  aujourd'hui  à  demi  minée)  et  que  l'abbé  Girardin 
désigne  avec  raison  comme  étant  <■  une  espèce  de  cavalier , 
«  que  les  Romains  firent  exprès  pour  défendre  le  port  de  la 
((  fureur  des  vents  du  nord-ouest.  On  accumula,  |)onr  cet 
«  elîet,  quantité  de  terres  qu'on  soutint  par  de  bons  murs,  par 
«  des  louis  et  d'autres  ouvrages.  »  (]e  sont  ces  différents  ou- 
vrages (pie  nous  re|)rés(ntons  dans  nos  esquisses  ,  lesquelles 
montrent  seulement  l'état  actuel  de  ces  vastes  constructions. 

On  voit ,  sur  le  plan  d'ensemble,  la  dis|)osilion  générale  du 
grand  mur  qui  conlourne  le  massif  de  roches  sablonneuses  dé- 
signé sous  le  nom  de  butte  Si-Antoine.  Nous  donnerons  main- 
tenant les  détails  principaux  de  ce  même  plan,  en  commençant 
par  la  muraille  qui  fait  face  à  l'ouest  et  (jui  ollre  quelques  parti- 
cularités digues  d'attention.  Ainsi ,  on  remar(iue  d'abord  que 
cette  nunaille,  longue  de  15"2  mètres,  est  posée  simplement, 
c'est-à-dire  sans  assises  de  fondation,  sur  la  surface  des  bancs 
de  rochers  (|ui  ,  cela  n'est  pas  douteux  ,  étaient  bordés  par  la 
mer  avant  rép()(pi(.'  de  la  domination  romaine.  Ces  rochers 
formaient  une  sorte  de  pres(prîle  semblable  à  celles  qu'on  re- 
marque en  grand  nombre  dans  la  rade  de  Fréjus,  notamment 
au-delà  du  petit  porl  de  SAiNT-IUPiiAEr.. 
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Dos  Icncs  de  remblai  fiireiil  consolidées  pai-  une  muraille 
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(l'appui  011  (le  boiduie,  i!'lal)lie  sur  peu  dV'paisseur  en  général, 
mais  forliliée  parla  l'orme  donnée  à  la  muraille  elle-même, 
c'esl-à-dire  par  des  couirelorls  reliés  entre  eux  par  des  courbes 
ou  voûlcs  soutenant  la  poussée  des  terres.  Nos  ingénieurs 
actuels  n'ont  pas  trouvé  de  meilleur  procédé  pour  soutenir  les 
terrains  mobiles ,  mis  à  découvert  par  les  itnmcnscs  tranchées 
des  chemins  de  for.  A  l-'n^jus,  les  voûtes  formant  deuii-cercle 
ont  3'"  05"=  en  moyenne  de  diamètre  intérieur. 

Voici  encore  une  autre  partie  du  même  mur,  faisant  face  à 
l'ouest  :  elle  monlro  l'entrée  d'une  salle  voûtée  semblable  à  celle 
dont  nous  avons  |>arté  tout  d'abord,  cl  l'orilico  d'im  petit  canal 
souterrain,  large  de  50""  sur  1'"  de  haut. 

Remarquons,  pour  n'y  plus  revenir,  que  le  mur  romain  fut 
surmonté,  vers  le  XVI''  siècle,  d'une  muraille  formant  chemin 
de  ronde  avec  créneaux  ou  meurtrières  ;  cette  ligne  de  défense 
se  reliait  à  celle  de  la  ville  restreinte  et  que  nos  dessins  mon- 
trent dans  son  développement  ancien. 
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Nous  donnons  ici  le  dessin  perspectif  de  l'ensemble  du  uiur 
foriilié  de  la  Butte  S\int-Antol\e,  fai-iani  face  au  sud- 
esl,  et  les  détails  de  la  même  construction. 

Voici  également  le  dessin  de  la  tour  de  l'angle  de  gauche, 
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vug  de  profil  dans  le  dessin  d'ensemble.  Un  petit  plan  accom- 
pagne l'esquisse  de  la  tour.  Cette  tour,  dont  le  parement  exté- 
rieur du  côté  de  la  butte  est  parfaitement  conservé ,  montre 
avec  quel  soin  minutieux  les  constructeurs  romains  surveil- 
laient la  mise  en  œuvre  des  petits  matériaux  qu'ils  avaient  à 
leur  disposition.  Au  centre  de  la  muraille  qui  réunit  les  deux 
tours  d'angle ,  s'ouvre  une  porte  cintrée  ,  large  de  '2  mètres 
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peu  près,  établissait  une  coninuuiicaiion  directe  de  la  iMale- 
Forme  au  (piai  ou  rivage  qui  contournait,  sur  les  côtés  ouest 
et  est,  le  revers  de  la  hutte.  Une  sorte  de  double  muraille  , 
formant  chemin  de  ronde  du  côté  est,  et  large  de  1  raèlre 
50  cent.,  protégeait  la  base  de  la  plus  haute  muraille  contre  la 
violence  des  vagues,  On  reconnaît  assez  facilement  que  ce 
revêtement  fut  établi  après  coup.  Des  lierres  et  des  broussailles 
recouvrent  le  sommet  de  tous  ces  vieux  mms,  dont  le  ton 
coloré  présente  des  ellVts  très-piitore.s(|ucs.  I,c  diamètre  inté- 
rieur des  tours  est  d'environ  7  mètres  15  cent.  l/épai>>seur 
(les  murs  n'est  que  de  l  mètre  "20  cent.  Les  portes  cintrées 
(jui  établissent  une  conmuinication  entre  les  tours  et  lu 
rlate-l'orme  ont  1  mètre  SO  cent,  de  largeur;  l'appareil 
n'ollVe  rien  de  odUNcaii.  A  (çl  éi^ind  nous  insistons  sur  le 
mode  de  construction  ,  iinariiihlcmciit  lenièine  pour  tous  les 
édifices  anti(|ues  de  Fréjus. 
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La  siirl'cice  aujounlliui  cultivée  de  la  butte  St-Aiitoine 
est  jonchée  de  débris  de  terre  cuite,  tuiles,  briques  ou  pote- 
ries, au  milieu  desquels  se  rencontreiU  des  fraguicnts  épars 
de  pavés  de  niosaïiiue,  de  très-|)eliles  dimensions.  Nous  eu 
avons  recueilli  quelques  morceaux  ,  de  couleur  blanche  avec 
bordure  noire. 

Dernièrement,  à  l'occasion  de  quekiues  travaux  de  nivel- 
lement, dans  une  des  rues  de  l-"réjus  avoisinanl  le  temple 
dont  nous  avons  donné  le  dessin  page  S'j'i,  les  ouvriers  mirent 
à  découvert  plusieurs  fragments  de  mosaïques  à  comparti- 
ments réguliers. 

Nous  donnons  un  plan  de  l'ensemble  des  côtés  marqués 
R.  S.  T.  V.  sur  le  plan  général  (V.  p.  3Zi5).  Cette  belle  mu- 
raille ,  avec  ses  deux  tours  d'angle,  dont  la  base  est  enfouie 
aujourd'liiii  dans  des  terres  de  remblai  et  (pii  devait  autrefois 
être  baignée  par  la  mer,  présente  un  aspect  monumental 
que  i'exiguité  de  notre  dessin  empêche  de  rendre.  A  gauche, 
entre  les  deux  tours,  on  remarque  une  porte  cintrée  la(|uelle 
formait,  à  l'aide  d'un  large  escalier  aujourd'hui  intercepté,  une 
communication  directe  entre  le  rivage  et  la  plate-forme  de 
la  fortification.  Notre  dessin  ne  peut  pas  rendre  non  plus  la 
saillie  d'une  sorte  de  revêlement  en  pierre  placé  à  la  base  du 
grand  mur  et  destiné,  selon  nous,  b  proléger  contre  la  violence 
des  vagues  les  fondations  principales. 

Les  deux  tours  rondes  placées  aux  angles  S.  T.  send)lrnl 
n'avoir  eu  que  deux  étages  ;  ceux-ci  étaient  formés  de  plan- 
chers supportés  par  des  poutres  dont  ren)|)lacement  est  resté 
visible.  Des  arcades  cintrées,  encore  entières,  doiiuaiciit  accès 
de  ces  tours  dans  l'alignement  du  mur  d'enceinte  (pii,sans 
doute  ,  était  couronné  par  un  chemin  de  ronde  ;  dis|)osilion 
qui  fut  modifiée  au  mojen-àge  et  notamment  au  XVI'  siècle, 
ainsi  que  des  vestiges  de  créneaux  et  de  meurtrières  le  mon- 
trent cil  et  là. 
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Nous  arrivons  maintenant  à  l'angle  droit  formé  par  la 
jonction,  aux  murailles  d'enceinte  ,  du  mur  qui  protégeait 
contre  les  vagues  le  quai  établi  pour  former  l'un  des  côtés 
du  port  romain  (lettre  U  du  plan  général).  Nous  donnons,  à 
la  page  suivante,  un  dessin  de  ce  qui  reste  d'une  haute  tour 
qui ,  par  sa  situation  ,  dominait  la  rade  et  le  port,  avec 
lesquels  d'ailleurs  elle  était  mise  en  communication  par 
un  grand  escalier  dont  il  ne  reste  plus  que  le  massif  central, 
semblal)le  à  un  bloc  ou  banc  de  rocher. 

Du  haut  de  celle  même  tour,  on  découvrait  facilement 
non-seulement  tous  les  abords  de  la  rade  el  du  port,  mais 
aussi  tous  les  environs  de  la  ville  qui,  de  ce  point,  devait 
se  développer  tout  entière.  La  petite  ville  actuelle  se  montre 
sous  l'un  de  ses  aspects  les  plus  pittoresques.  Assurément, 
si  le  port  antique  de  Fréjus  eut  un  phare,  c'est  sur  le 
sommet  de  celte  tour  qu'il  dut  être  établi. 

Notre  dessin  montre,  sur  la  droite,  le  commencement  d'une 
belle  et  haute  muraille  qui  se  prolonge  sur  une  longueur 
d'environ  225  mètres,  en  ligne  directe  à  peu  près  vers  la 
Porte-Dorée.  A  celte  muraille  se  sont  adossés  les  moulins  mis 
en  mouvement  par  le  canal  du  Béai.  C'est  du  point  marqué  U 
de  notre  plan,  et  du  bas  de  la  chapelle  aujourd'hui  ruinée 
de  St-Anloine,  que  l'abbé  Girardin  conniiença  son  explora- 
tion du  port  antique,  dont  il  mesura  au  pas  les  principaux 
alignements.  Il  suivit  la  base  d'une  longue  et  épaisse  mu- 
raille dont  on  retrouve  encore  de  grands  débris,  et  que  nous 
avons  indiquée  dans  notre  plan  général.  Des  jardins,  des 
prés  et  des  champs  de  vignes  occupent  l'emplacement  de 
l'ancien  port  et  de  ses  dépendances  extérieures  ,  c'est-à-dire 
des  bancs  de  sable  formes  en  attorrissement  le  long  de  la 
jetée  ou  digue  établie  par  les  Romains. 

Vn  chemin  longe  la  muraille  romaine  ;  il  traverse  ou  côtoie 
do  larges  mahsifs  de  niaçonncric  à  Heur  de  sol  et  qui  ressem- 


ZkS  COINGRÈS    ARCnÉOL0Gl<,>l  i;    DL    hUANCt. 


"•.H;^iJ' 


TOI  i;    AMK.il  K  UK  LA   BLTTIi  SAIM-ANTOIXt. 


XXXIH*    SESSION.    VISITE    A    FRKJUS.  3Î9 

blenl ,  ainsi  que  nous  l'avons  répété  souvent ,  à  des  blocs  de 
rochers,  tant  l'adhérence  des  matériaux  est  forte. 

Après  avoir  suivi  le  mur  antique  sur  une  longueur  de  530 
mètres  ,  qui  correspondent  aux  680  pas  comptés  par  l'abbé 
Girardin ,  on  arrive  à  un  massif  de  maçonnerie  plus  considé- 
rable dont  nous  donnons  un  dessin,  pris  du  côté  de  l'est , 
lequel  montre  dans  son  état  actuel  une  sorte  de  tourelle  à 
huit  pans ,  d'origine  romaine  ,  mais  que  des  travaux  de  res- 
tauration ,  faits  en  1826  ,  ont  un  peu  modifiée.  L'abbé 
Girardin  désigne  cette  tourelle  sous  le  nom  de  Lanterne  , 
«  c'était  le  phare  où  l'on  allumait  du  feu  la  nuit.  »  Ceci  est 
d'ailleurs,  à  Fréjus,  une  tradition  fort  ancienne  (V.  page  329). 

Une  exploration  au-delà  du  phare,  le  long  du  canal  du 
Béai,  nous  conduirait  au  centre  d'une  vaste  plage  où  se  trou- 
vent quelques  domaines  d'un  aspect  assez  fertile.  Mais  tous 
ces  terrains  «  conquis  sur  la  mer  ,  »  pour  nous  servir  d'une 
locution  usuelle  ,  ne  présentent  aucun  intérêt  pittoresque  et 
nous  revenons  vers  la  Porte-Dorée  ,  non  pas  en  suivant  le 
mur  antique  ,  mais  au  contraire  en  traversant  le  chemin  de 
fer  à  un  passage  à  niveau  ,  pour  nous  diriger  vers  une  mai- 
sonnette isolée  au  milieu  des  prés  (  point  X  du  plan  ). 

Cette  maison,  que  rien  de  loin  ne  signale  à  l'attention  ,  est 
bâtie  sur  les  fondations  d'un  édifice  antique  désigné  à  Fréjus 
sous  le  nom  de  ((  la  Consigne  »  et  qui  occupe,  en  effet ,  l'un 
des  principaux  angles  de  l'ancien  port.  Ce  massif  de  mu- 
railles, de  forme  à  peu  près  carrée,  renferme  plusieurs  petits 
caveaux  voûtés ,  à  demi  enfouis  sous  le  sol  de  la  prairie. 
Cette  prairie ,  quelques  champs  et  de  nombreux  jardins  re- 
couvrent d'autres  massifs  de  maçonnerie  ,  qui  témoignent  de 
l'étendue  et  de  la  solidité  des  constructions  antiques  établies 
au  milieu  de  la  rade  primitive.  Nous  traversons  l'emplacement 
de  celle-ci,  devenue  une  prairie  marécageuse,  pour  rejoindre 
la  Porte- Dorée.   Les  murs  ou  les  fossés  de  clôture  de  nom- 
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breux  jardins  qui  s'tiieiulenl  le  long  de  l'ancien  porl ,  nutis 
forcent  à  suivre  la  route  bordée  de  murs  ,  (îlle  aussi ,  qui  longo 
la  grande  niuraille  antique  (  peint  I  11  du  plan  )  ,  laquelle  est 
surmontée  d'une  foule  de  maisons  de  cliétivc  apparence,  et  qui 
font  partie  d'un  tiès-ancien  quartier  établi  sur  le  faîte  d'un 
banc  de  rochers  s'abaissant  h  pic  dans  la  mer,  et  dont  l'escar- 
pement fut  coi'.solidé  et  régularisé  par  la  forte  muraille  antiipie 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  H  ne  seml)le  |)as  douteux  (pie,  dès 
les  temps  les  plus  reculés  et  antérieurement  l\  la  domination 
romaine  ,  le  banc  de  rochers  dont  nous  parlons  n'ait  été 
choisi  par  les  populations  quiontforméla  bouigadc  primitive, 
comme  l'euiplacemenl  le  plus  facile  à  défendre. 

A  la  base  de  cet  emplacement  s'arrondissait  une  anse,  abritée 
des  vagues  de  l'ouest  par  la  pres(|u'île  de  rochers  dite  butte 
de  St-Antoine  ,  et  des  vents  de  l'est  par  une  colline  nom- 
mée la  Plaie-Forme.  Enfin  un  cours  d'eau  vi\e  impoiiant,  le 
Re\ran,  coulait  à  proximité.  Non-seulement  les Ilomains recon- 
nurent l'importance  de  cette  situation  ,  niais  encore  tous  les 
conquérants  qui  se  sont  succédé  en  Provence  durant  le  moyeri- 
age.  L'n  chàteau-furl  y  fut  construit  ;  l'église  devenue  cathé- 
drale y  fut  dédiée  :  l'évêque  y  établit  sa  demeure  ;  enfin  nous 
voyous,  lorsque  l'amoindrissement  de  la  population  de  Fréjus 
contraignit  à  réduire  l'étendue  de  la  muraille  d'enceinte,  vers 
le  milieu  du  XVl"  siècle  ,  que  les  nouvelles  forlificalions 
proLégèrcnl  exclusivement  l'ancien  quartier  ,  dont  les  tours 
féodales  occupaient  le  point  cuhuinant  et  autjuel  s'est  adossée 
l'église  ,  édifice  assez,  important  ,  ([ui  sera  l'uhjet  d'une  note 
spéciale. 

Le  mur  anlitjue  lait  un  coude  à  l'angle  droit  (point  I  II  du 
plan).  Au  point  II,  on  remarque  un  Jarge  contrefoit  établi 
pour  contrebuter  la  poussée  des  terres  de  rendjlai  qui  ont  fait 
dévier  de  son  aplomb  ,  peu  après  la  construction  ,  une  petite 
portion  de  la  muraille  lomaine  ,  l.iipu'llc  est  surmontée  d'un 
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mur  du  moyen-âge  se  reliant  à  l'enceinle  bâtie  au  XVPsiècle. 
Dans  cette  dernière  muraille  d'enceinte,  fut  établie  une  porte 
dite  «  Porte  Reynaude ,  »  nom  de  l'ancien  quartier  dont 
il  vient  d'être  question  et  près  d'une  chapelle  d'un  couvent 
de  pénitents,  aujourd'hui  abandonné. 

Aux  abords  de  la  porte  Reynaude  ,  la  muraille  antique  fait 
un  nouveau  coude  à  angle  droit ,  et  se  confond  atec  un  gros 
mur  de  soutènement  qui  borde  la  promenade  publique  dite 
le  Cours. 

Quand  on  a  laissé  et  dépassé  sur  la  droite  la  chapelle  de  St- 
Roch,  on  retrouve,  au-delà  d'un  banc  de  rochers  formant  un 
petit  promontoire  (  point  Y  du  plan  )  les  murs  antiques  qui 
contournent  le  creux  d'un  vallon  très-abrité  et  nommé,  peut- 
être  pour  cette  raison  ,  le  Paradis.  Ici  encore  les  terres  de 
remblai  ont  ébranlé  et  même  renversé  une  notable  partie  des 
murs,  aujourd'hui  cachés  sous  des  broussailles  et  à  moitié 
enfouis  sous  les  atterrissemenls,  qui  ont  comblé  aussi  le  port 
de  Fréjus. 

Nous  avons  donné  (page  312  )  le  dessin  de  l'un  des  con- 
treforts (  point  Z  )  qui  soutenaient  les  murs  de  terrasses  se 
reliant  aux  fortes  nmrailles  de  la  Plate-Forme ,  édifice  que 
nous  connaissons  déjà. 

Nous  revenons  de  nouveau  sur  nos  pas  et ,  dépassant  la 
porte  de  Wéou  et  celle  de  la  Glèbe,  nous  signalerons  les 
débris  d'un  édifice  romain  dont  l'abbé  Girardin  a  longuement 
parlé. 

«  Gomme  il  n'y  a  jamais  eu  de  religion  sans  divinité  ,  dit 
l'abbé  Girardin  ,  toutes  les  villes  et  tous  les  peuples  avaient 
des  temples  pour  honorer  et  prier  celles  qu'ils  reconnais- 
saient. Fréjus  païen  n'en  nian(iuait  pas,  et  on  voit  encore 
des  marques  qu'on  ne  sçaurait  méconnaître.  D'ailleurs,  les 
belles  statues  des  divinités  païennes,  qu'on  y  a  trouvées  en 
divers  siècles,  en  font  foi. 
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Nous  regrettons  vivement  que  les  masures  qui  obstruent 
les  abords  de  ce  monument  ne  permettent  pas  de  bien  étudier 
l'appareil,  qui  semble  se  rapprociier  beaucoup  du  mode  de 
construction  adopté  par  les  Romains  dans  les  provinces  cen- 
trales de  la  Gaule,  notamment  à  Orléans  et  à  Sens. 

Par  la  similitude  de  main-d'œuvre,  on  serait  amené  à  penser 
que  le  monument  dont  nous  donnons  un  dessin  ne  daterait , 
lui-même,  que  de  la  fin  du  IIP  siècle.  Il  serait  donc  d'une 
époque  postérieure  de  plus  de  trois  siècles,  relativement  aux 
vastes  murailles  des  divers  édifices  de  Fréjus. 

C'est  du  milieu  d'une  petite  cour,  dépendant  de  l'École 
des  Frères,  que  l'on  voit  le  plus  facilement  le  vieux  mur  qui, 
en  effet,  peut  avoir  fait  partie  d'un  temple. 

Au  midi  de  la  ville,  à  trois  cents  pas  du  canal  de  Béai,  au 
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milieu  du  quartier  de  la  Tourache,  on  remarque,  le  long 
d'un  chemin  se  rendant  aux  environs  de  la  ferme  de  Ville- 
neuve, la  construction  dont  voici  le  plan. 
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Ce  polit  édifice,  vu  à  ccnl  pas  de  distance,  semble  être  bâti 
avec  de  grandes  pierres  de  taille.  Celle  apparence  s'efface  à 
mesure  que  l'on  s'approche,  cl  eiiriii  on  reconnaît,  avec  une 
certaine  déception,  que  ce  n'est  plus  là  (juc  «  l'empreinte  » 
de  pierres  de  grand  appareil  sur  d'épaisses  couches  de  mor- 
tier et  de  blocage.  Les  belles  pierres  qui  formaient  les  faces 
extérieures  ont  été  enlevées:  il  ne  reste  (pie  leur  enqMciutc. 

Il  résulte  du  surhaussement  des  terres  environnantes  ([u'il 
faut  se  baisser  pour  pénétrer,  par  uuc  trouée,  dans  l'intérieur 
de  l'édifice.  Cet  intérieur,  de  forme  ronde,  qui  a  einiron 
U  mètres  de  diamètre,  |)résenle,  du  côté  du  nord,  une  surface 
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plane  dans  la(pielle  est  pratiquée  une  arcade  plein-cinlre 
ayant  peu  de  profondeur,  et  dont  noire  dessin  montre  la 
disposition. 
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On  remarque  .iiissi,  vis-à-vis  de  l'enlrée,  deux  petites  arca- 
lures  ayant  l'apparence  des  anciennes  piscines  des   chapelles 


PLAN    DES    THF.nMES. 


chrétiennes.  Deux  fenêtres  éclairaient  cette  salle  qui  (rcia  ne 
semble  pas  douteux)  était  recouverte  par  une  coupole. 

Tel  est,  dans  son  amoindrissement  actuel,  le  petit  édifice 
solitaire  de  la  Tourache. 

De  vastes  ruines  antiques  subsistent  encore  dans  la  ferme 
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de  Villeneuve;  mais,  coiitrairemcnl  à  l'opinion  én)ise  ou  rap- 
porlée  seulement  j)ar  l'abbé  Giraidin,  nous  croyons  y  recon- 
naîlre  la  disposition  liabiluclle  des  ihenues. 

iVous  donnons  (  page  355  )  le  plan  des  salles  (jui  sont  au- 
jourd'hui enclavées  dans  les  bàlinicnls  d'exploitation  ;  les 
lecteurs  auront  probablement  la  même  opinion.  Ce  plan  est 
fait  d'après  les  dessins  publiés  par  M.  Ch.  Texier,  dans  son 
curieux  et  savant  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Fréjus. 

Nous  aurons  l'occasion  de  reparler  de  l'édilicc  important 
que  yi.  Ch.  Texier  a  pu  voir  beaucoup  moins  ruiné  (ju'il  ne 
l'est  maintenant. 

Il  nous  reste  à  déplorer  l'état  de  délaissement  et  d'abandon 
dans  lequel  se  trouvent  divers  monuments  de  sculpture 
restés  à  Fréjus. 

Nous  mettons  ici  le  dessin  d'une  magnifique  statue  dont  il 
ne  reste  plus  malheureusement  que  la  moitié  inférieure  du 
corps.  Celte  statue  assise  ,  œuvre  capitale  de  scul|)tuje  et  du 
plus  beau  style  de  l'antiquiié,  est  dans  la  proportion  d'un  tiers 
environ  plus  forte  que  nature.  Ce  morceau  de  marbre,  qui 
est  d'une  finesse  remarquable,  reste  depuis  plus  de  trente  ans 
gisant  à  terre,  dans  une  arrière-cour  encombrée  de  bois  et  de 
tuiles,  tandis  (pie  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  le  mettre  à 
l'abri  des  intempéries  des  saisons  en  le  déposant,  à  2  mètres 
de  là,  dans  le  grand  vestibule  qui  précède  l'escalier  intérieur 
de  la  Mairie,  vestibule  vide  où  sont  déjà  quelques  morceaux 
de  sculpture  et  (pielipies  terres  cuites  antiques  (1). 

(1)  Kii  18/16,  M.  (le  (laiimoiit,  (ji:!  a  pas^é  deux  jours  à  Fréjus  pour 
explorer  celle  ville  aiili(|iie,  lit  les  jjIus  vives  iiislanccs  près  de  l'aulorilé 
l)()ur  que  les  fragments  aiili(iues  jeUs  près  de  l'IIôlel-de-Ville  fussent 
cninenablemeul  disposés  à  l'inlérieur  decctte  nKu^oll.  I.e  maire  d'alors 
le  lui  i)romil  (voir  le  rajjport  inséré  dans  le  Ihitkliii  monumental  , 
année  18/i7).  (^es  promesses  n'ont  pas  élé  cxéculées,  et  les  choses  sont 
resiées  dans  le  même  élat  depuis  vingt  ans  !1 
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L'un  de  ces  morceaux  est  fort  remarquable  jnir  la  fiuesse 
du  modelé  et  l'énerïie  du  ciseau. 


FRAGMENT    DE    STATUE    ANTIOUE. 


Il  faut  espérer  qu'un  jour,  lorsque  enfin  on  se  sera  décidé  à 
restaurer  l'Hôtel-de-Ville  ,  les  morceaux  antiques  dont  nous 
venons  de  dire  un  mot  seront  placés,  avec  soin,  hors  de  toute 
cause  de  destruction  ou  de  détérioration. 


AQUEDUC  DE  FRÉJUS  ET  VALLÉE  DU  REYRAN. 

Le  point  de  départ  sera  la  porte  de  Rome,  décrite  p.  306, 
laquelle  longe  la  route  d'Italie,  du  côté  du  nord-ouest. 
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iNous  donnons  d'ahoid  le  tcxle  de  l'abbé  Girardin,  ausnjel 
do  ra(iueduc  de  Fréjus. 

((  Noici  la  description  d'un  ouvrage  digne  du  nom  loniain. 
Que  ce  soit  Jules  César  qui  l'ait  fait  construire  par  magni- 
ficence ;  que  ce  soit  Auguste  en  faveur  de  la  flotte  qu'il  y 
tenait,  on  Caius  Caligula  (pii ,  au  rapport  de  Suétone  ,  se 
plaisait  à  faire  couper  les  plus  durs  rochers,  aplanir  les  mon- 
tagnes et  à  combler  les  plaines  et  les  vallées;  que  ce  soit  enfin 
Vespasicn,  par  bienveillance  pour  les  Fréjusiens,  et  en  consi- 
dération de  Valère  Paulin,  citoyen  de  Fréjus,  qui,  de  concert 
avec  ses  compatriotes ,  tint  bon  pour  cet  empereur  et  (il 
déclarer  la  Gaule  Narbonnaise  en  sa  faveur,  tandis  (juc  son 
autorité  était  encore  chancelante  ,  il  n'\  a  qu'un  enipereur 
romain  qui  puisse  avoir  formé  une  pareille  entreprise.  C'est 
un  aqueduc  qui  commence  dans  le  terroir  d'une  petite  ville 
de  notre  diocèse  ,  appelée  Mons  ,  à  ciMcj  ou  six  lieues  de 
Fréjus  ,  vers  le  nord.  Là  coule  une  rivière,  nommée  Siagne, 
qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  et  dont  l'eau  est 
excellente. 

«  Soit  que  celle  de  Fréjus  ne  fût  pas  trop  bonne,  ou  qu'il 
n'y  en  eût  pas  assez  poiu-  fournir  aux  bains  dont  les  anciens 
usaient  tous  les  jours  et  aux  autres  besoins  de  la  grande  multi- 
tude de  soldats,  de  matelots,  d'officiers  de  terre  et  de  mer  cl 
de  citoyens  de  celte  ville,  on  prit  le  dessein  d'y  en  faire  venir 
de  cette  rivière.  La  chose  était  de  longue  haleine  et  dillicile  à 
exécuter  :  il  fallut  ;ippeler  1rs  hoimues  k's  plus  habiles  du 
temps  ,  consulter  ics  plus  hardis  architectes  ,  amasser  une 
quantité  luodigieusc  de  |)ierres  et  d'autres  matériaux,  emploier 
une  inliuiié  d'ouvriers,  niveler  et  rciiivukr  plusieurs  fois  et 
faire  une  furieuse  dépense. 

«  On  coupa  d'abord  une  roche  vive  à  coups  de  ciseau  et  de 
uiarteau ,  l'espace  de  soixante  pas  de  longueur.  On  y  ouvrit 
un  canal  de  (|uatre  pas  de  largeur.  Il  subsiste  encore  aujour- 
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d'Ilui  ;  et  les  coups  des  oulils  de  fer  dont  on  se  servait  y  parais- 
sent dislinciemenl  (on  nomme  cet  endroit,  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  Roquetaillade).  Une  partie  deseauxdela  Siagne, 
passant  par  celle  ou\erlure,  fui  conduite  dans  un  canal  de 
massonnerie  par  divers  tours  et  détours,  l'espace  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  Provence,  qui  en  valent  bien  quinze  ou  dix-huit 
des  environs  de  Paris.  Il  fallut  tantôt  élever  des  arcades  fort 
hautes  dans  les  vallées  et  les  plaines,  pour  conserver  le  niveau 
ou  joindre  par  ce  moyen  deux  collines  éloignées  ;  tantôt  on  fut 


obligé  d'ouvrir  profondément  la  terre,  ou  de  percer  des  mon- 
tagnes et  des  rochers;  il  fallut  tourner  de  côté  et  d'autre, 
voir  et  revoir  mille  fois  les  choses.  Enfin,  après  bien  des  soins, 
du  lems,  des  peines  et  des  frais,  les  eaux  de  Siagne  arrivèrent 
près  de  notre  ville,  sur  une  hauteur,  à  mille  pas  de  la  Porte- 
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Romaine.  Là  ,  on  découvre  le  canal  à  fleur  de  terre  ,  d'où 
les  eaux  se  jetaient  sur  des  arcades  qui  s'élevaient  peu  à  peu  en 
descendant  de  celte  éminence  vers  la  ville.  On  voit  dans  cet  en- 
droit encore  douze  des  arcades  sur  pied  :  leur  cintre  a  dix  pans 
d'épaisseur  ;  après  quoi  se  présentent  les  débris  de  plusieurs 
autres  arcades.  H  y  en  a  qui  ont  été  entièrement  démolies,  et 
dont  les  ruines  uiême  ont  disparu  ;  quelques  autres  subsistent 
sans  avoir  ressenti  aucun  éclifc.  Près  de  la  ville  il  reste  plu- 
sieurs piliers,  tous  de  suite,  sur  lesquels  portaient  les  plus 
grandes  arcades.  Ces  piliers  sont  d'une  hauteur  considérable, 
et  font  encore  un  bel  effet.  Ils  ont  plus  de  trente-six  pans  de 
rez  de  terre,  jusqu'à  la  naissance  de  leur  cintre,  qui  est  abattu. 
La  distance  d'un  pilier  à  l'autre  est  de  dix-huit  bons  pas  :  ainsi, 
ces  arcades  étaient  superbes,  tlîes  avaient  des  piliers  boulants 
ou  contreforts  au  nord  ou  au  midi  ;  on  les  avait  conduits  jus- 
qu'à la  naissance  du  cintre ,  et  ils  s'élevaient  de  la  terre  en 
diminuant  insensiblement.  Parmi  ces  arcades,  il  y  en  a  une 
(jue  le  tems  semble  a\oir  res()cctéc.  t!le  est  dans  un  fonds 
qui  appartient  au  sieur  Callas  de  Villeper  ;  elle  a  neuf  cannes  de 
hauteur.  Le  canal  où  passait  l'eau  est  encore  couvert  en  voûte; 
ce  qui  marque  que  tout  l'aqueduc  l'était  aussi,  et  il  paraît 
qu'un  homme  y  pou\ail  marcher  debout  au-dessous.  Les  pieds 
de  cette  arcade,  si  élevée  et  si  entière,  n'ont  chacun  que 
cinq  pans  et  demi  de  face,  et  la  distance  d'un  pied  à 
l'autre  est  de  dix-sept  pans.  Il  y  a  un  poids  énorme  de  masson- 
nerie  au-dessus  du  cintre  de  cette  arcade  ;  et  quoiqu'elle 
soit  isolée  aujourd'hui,  celles  qui  la  touchaient  étant  détruites, 
elle  ne  menace  ruine  d'aucun  endroit:  c'est  la  plus  belle  et  la 
mieux  conservée  de  toutes,  et  il  n'y  en  a  qu'une  située  à  cent 
pa^  de  là  ,  vers  le  midi  ,  qui  soit  de  la  même  hauteur  ;  mais 
elle  esl  plus  épaisse;  elles  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  poinl  de 
contrefort.  Il  reste  encore  dans  une  terre  (\u\  m'appartient, 
non  loin  de  ces  deux  belles  arcades ,  un  iiiin  long  de  trente 
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cannes,  sur  lequel  le  canal  de  l'aqueduc  passait.  J'y  ai  monté 
plusieurs  fois  pour  mesurer  la  largeur  du  canal ,  qui  est  de 
plus  de  deux  pans  et  demi,  et  cette  dimension  était  à  peu  près 
la  même  depuis  Mons  jusqu'à  Fréjus. 

«  Cet  immense  aqueduc  était  bâti  comme  nos  murs,  notre 
Porte-Dorée  et  notre  cirque  :  je  veux  dire  à  chaux  et  à  sable, 
avec  des  pierres  de  tous  calibres  en  dedans ,  mais  parées  en 
dehors  de  ces  |)ierres  taillées  d'environ  un  pan  de  face ,  dont 
j'ai  parlé,  et  qui  font  le  plus  joli  effet  du  monde  par  leur  ar- 
rangement. Les  bords  des  cintres  étaient  garnis  de  deux 
côtés  de  pierres  taillées  ,  beaucoup  plus  grandes  et  plus  lon- 
gues ;  ce  qui  sert  encore  d'ornement  aux  arcades. 

«  Nous  croions  que  les  eaux  de  la  Siagne  ont  coulé  pendant 
plusieurs  siècles  sur  ce  magnilique  édifice  :  cela  paraît  par  une 
espèce  de  limon  que  l'on  trouve  comme  pétrifié  dans  le  canal, 
qui  était  fabriqué  d'une  manière  à  durer  plusieurs  milliers 
d'années ,  si  les  peuples  barbares ,  qui  ont  si  souvent  inondé 
les  Gaules  et  qui  se  plaisaient  à  détruire  les  beaux  ouvrages 
des  Romains,  ne  l'avaient  ruiné.  Les  piliers  des  arcades  étaient 
bien  fondez,  bien  soutenus,  bâtis  de  bonnes  pierres  liées  avec 
un  mortier  qui  est  devenu  aussi  dur  que  les  cailloux  ,  et 
qu'on  n'épargnait  pas.  Les  cintres  qui  portaient  sur  ces  piliers, 
quoique  fort  grands  en  divers  endroits,  étaient  par  consé- 
quent très-bien  appuiez  et  auraient  été  comme  éternels,  si  les 
ouvrages  des  hommes  pouvaient  durer  toujours.  Le  canal  des 
eaux  était  fait  d'un  ciment  tout  pur  ,  qu'on  ne  sçail  plus 
composer  de  nos  jours ,  aussi  impénétrable  que  les  pierres. 
On  avait  donné  un  pan  et  trois  quarts  d'épaisseur  à  ce  canal 
de  ciment  dans  les  cotez,  qui  étaient  ensuite  revêtus  et  gardez 
par  la  massonnerie  ordinaire  d'un  pan  et  trois  quaris  :  de  sorte 
qu'il  était  presque  impossible  que  l'eau  qui  y  coulait  put  le 
pénétrer  et  se  perdre.  Cet  aqueduc,  étant  conduit  jusqu'à  la 
Porte-Pioniaine,  avait  ensuite  été  tourné  du  côté  du  nord.  On 
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distribuait  l'eau  de  cet  endroit-là  dans  les  divers  quartiers  de 
la  ville  :  aux  fontaines,  aux  bains  publics  et  particuliers  ,  et 
cela  était  d'un  secours  infini  pour  nos  concitoyens. 


.U'PAUKIL    (iKMiKAL    Dli    LA    CONSTRUCTION, 

«  Un  comte  de  Tourette  ,  dans  le  siècle  passé  ,  entreprit 
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de  conduire  cos  mêmes  eaux  dans  sa  terre  par  le  même 
aqueduc,  il  fit  de  grandes  dépenses  pour  ce  sujet;  mais 
quelques  alTaires  ou  la  mort  l'emiièchèrent  d'achever  son 
entreprise.  » 

Nous  allons  mainlenaut ,  à  l'aide  de  nos  dessins,  coin|>!éler 
la  description  donnée  |)ar  l'abbé  (jirardiii.  Le  point  de  départ 
est,  avons-nous  dit  déjh,  la  porte  de  Home,  ou  lloniaine.  Une 
carte  partielle  de  la  vallée  permettra  de  reconnaître  la  di- 
rection générale  de  l'itinéraire  que  nous  suivons. 

On  a  déjà  indiqué  l'emplacement  de  l'enceinte  de  la  ville 
antique  ,  ainsi  que  le  tracé  de  l'aqueduc. 

Désormais  notre  exploration  n'aura  plus  pour  sujet  ([ue 
l'aqueduc  seul  ,  et  tout  aussitôt  nous  pouvons  admirer 
l'une  des  parties  les  plus  imposantes  restées  aux  abords  de  la 
ville. 


CUVETTE   01'    CANAL    DE    l'AQUEDIC. 


Nous  mettons  (  page  362  )  le  dessin  en  grand  de  l'une  des 
belles  et  hautes  arcades  qui  attirent  l'attention  des  étrangers 
qui  suivent  la  route  d'Italie.  Notre  planche  (page  356)  montre, 
dans  tout  hon  développement,   le   profil  de  l'aqueduc  qui, 
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sur  une  longueur  de  710  mètres,  présentait  une  série  de 
87  arcades  admirablement  bâties,  et  dont  nos  dessins  peuvent 
à  peine  donner  une  idée.  Mais  de  bien  nombreuses  lacunes 
ont  amoindri  ce  bel  et  curieux  édifice.  Le  dessin  général 
montre ,  teintés  en  gris,  les  murs  restés  debout  (voir  la  page 
suivante  ). 


VUE    DES    riLIEUS    DE    L  AQUEDUC, 

Voici  uiie  vue  perspective  de  quelques  arcades.  Ces  diffé- 
rents dessins ,  ainsi  que  ceux  qui  vont  suivre  ,  donneront  à 
peu  près  exactement  l'ensemble  général  de  cette  grandiose 
construction  ,  dont  les  parties  les  mieux  conservées  sont  les 
moins  connues  ;  car  il  faut  aller  les  chercher  au  milieu  d'une 
contrée  peu  fréquentée,  d'un  abord  difficile  et  demandant  de 
la  part  des  touristes  du  temps  et  de  bonnes  jambes.  A  l'aide 
de  ces  deux  nîoyens  ,  et  même  d'un  troisième  moyen  ,  peut- 
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l'une  des  excursions  qui 
laissent  les  meilleurs 
souvenirs.  Le  guide  que 
nous  recommandons  aux 
touristes  est  un  ancien 
garde-champêtre  de  la 
commune  de  Fréjus  , 
nommé  Michel  Brunel , 
demeurant  à  Fréjus. 

Avant  de  nous  éloigner 
de  la  ville  antique  |)Our 
aller  explorer  les  ruines 
de  l'aqueduc,  il  est  bon 
de  se  rendre  compte  du 
temps  à  y  consacrer  , 
c'est-à-dire  environ  deux 
journées  entières,  et  de 
se  munir  de  provisions 
de  bouche  pour  la  pie- 
mière  journée  seulement. 
C'est  ,  avons-nous  dit 
déjà  ,  une  exploration 
assez  fatigante  au  milieu 
d'une  contrée  à  peu  près 
inliabiléc  ,  et  dont  les 
tortueux  sentiers  tracés 
par  les  pâtres  sont  un 
véritable  dédale  pour  les 
étrangers.  Pour  ceux-ci, 
les  débris  à  demi  cachés 
sous  les  arbousiers  ou 
les     chênes-verts   ,     et 
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même  les  arcades  nommées  dans  le  pays  «  arcs»  qui  iraverseiu 
les  vallons  ,  seraient  à  peu  près  introuvables.  Ces  vallons , 
('Iroils ,  tortueux  ,  ei  prufonils ,  ombragés  par  d'épais  niassifs 
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d'arbres  verts  ,  se  réunissent ,  il  est  vrai  ,  pour  la  plupart  ,  à 
la  vallée  du  Reyran  qui,  elle,  est  suivie  par  un  assez  bon 
chemin  d'abord  ,  mais  qui  se  perd  dans  les  prairies  et  les 
bruyères. 

Toutefois  la  première  partie  du  trajet  est  facile  même  pour  les 
dames,  surtout  si  l'on  veut  borner  l'exploration  h  un  seul  des 
aqueducs  éloignés  de  Fréjus.  >ous  voulons  parler  des  akcs 
Dt;  Garcalon,  auxquels  on  peut  se  rendre  facilement  par  le 
chemin  de  la  vallée  du  Reyran,  même  en  voilure.  Nous  pren- 
drons pédeslrement  une  autre  voie  qui  nous  amènera  aux  arcs 
de  Gargalon,  en  suivant  presque  pas  à  pas  le  tracé  de  ra(|ueduc. 
Ce  tracé  est  connu  de  quelques  bergers  seulement,  parce  (juil 
est  à  peu  près  sans  exception  souterrain  ou  à  (leur  de  sol. 

Nous  donnons,  à  cet  égard,  un  crocpiis  représeuianl  le  canal 
tel  (pi'il  se  montre  quelquefois,  lorsqu'il  est  établi  sur  les  pentes 
douces  des  collines.  D'aulres  fois  ,  notamment  sur  les  pentes 
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abruptes,  le  iiK-ino  conduit  fonnanl  un  vc'iiîable  bloc  de  pierre, 
tant  l'adhérence  des  niaiériaiix  csl  forte,  se  soutient  en  encor- 
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bellement  au  milieu  des  terres  éboulées.  On  remarque  aussi  , 
dans  les  ravins  qui  se  sont  creusés  au  fond  des  vallons ,  de 
grands  blocs  de  ce  même  conduit ,  qui  ont  roulé  tout  d'une 
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pièce  lorsque  les  terres  servant  de  point  d'appui  furent  en- 
traînées p;ir  les  eaux  jibiviales. 
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On  comprendra  facilement  que  ce  n'csl  pas  on  suivant  en 
voiture  le  grand  chemin  de  la  vallée  du  Rcyran  ,  qu'il  sera 
possible  de  voir  sur  place  ces  antiques  débris,  ruinés  par  les 
intempéries  des  saisons  et  s'écroulnnl  on  mOmc  temps  que  le 
sol  qui  les  soutenait. 

I>a  carte  de  Cassini  et  (|uelqucs  cartes  récentes  du  dé- 
partement du  Var  peuvent  donner  quelques  indications  géné- 
rales, sur  la  direction  des  cours  d'eau  allant  se  réunir  au 
lleyran.  Mais  aucune  de  ces  caries ,  sans  excepter  celle  du 
cadastre  de  I''réjus,sans  même  en  excepter  les  cartes-minutes 
du  Dépôt  de  la  guerre,  ne  donne  l'indication  précise  de  la 
direction  de  l'aqueduc:  la  situation  des  nombreux  arcs  dont 
nous  allons  montrer  la  grandeur  monumentale  dans  les  pages 
suivantes  n'est  marquée  nulle  part.  Ces  vastes  débris  antiques, 
longs  chacun  de  plus  de  100  m.  sur  plus  de  12  m.  d'éléva- 
tion, sont  restés  oubliés  sur  les  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre, 
ainsi  (|ue  la  maguificiue  série  d'arcades  de  710  m.  d'étendue, 
aux  abords  mêmes  de  Fréjus. 

Nous  signalons  cette  lacune  avec  un  peu  d'amertume,  par 
suite  de  la  déception  que  nous  avons  éprouvée  en  consultant 
les  beaux  dessins-minutes  du  Dépôt  de  la  guerre.  Nous  avons 
vivement  regrellc  que  les  ruines  imposantes  de  ce  grandiose 
édifice  n'aient  pas  été  assimilées  à  la  plus  chétive  maison 
isolée  qui,  elle,  a  le  droit  d'être  indiquée  sur  les  cartes  cadas- 
trales. Espérons,  lorscjue  les  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre 
seront  remi.ses  entre  les  mains  des  graveurs,  que  l'on  fera 
en  faveur  de  l'aqueduc  de  Fréjus  ce  que  l'on  a  fait  avec 
tant  de  soin  pour  les  voies  gallo-romaines. 

Le  tracé  «jue  nous  donnons  dans  la  petite  carte  n'est 
donc  qu'approximatif,  quant  à  la  direction  d'ensemble.  Il 
y  a  même  doute  et  lacune  dans  la  première  partie  du 
tracé,  car  l'aqueduc  traversant  un  sol  assez  fertile  et  plus 
cultivé  a  éié  détruit  ,  comme  étant  devenu  inutile  par  suite 
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(le  son  état  de  ruine.  D'autre  part, 
la  rigole  étant  à  quelque  profondeur 
sous  la  couche  de  terre  végétale 
n'est  plus  reconnaissable  :  enfin , 
celte  rigole,  dans  cette  partie  habi- 
tée du  territoire,  aura  été  employée 
comme  matériaux  de  construction 
pour  les  maisons  de  campagne  et 
les  métairies  avoisinantes.  On  trou- 
vait là  des  pierres  toutes  taillées. 

Continuant  notre  exploration  à 
travers  une  contrée  boisée  ,  ro- 
cheuse et  très-ondulée  ,  nous  ar- 
rivons à  une  petite  vallée  que 
l'aqueduc  franchit  en  ligne  directe. 
(;elui-ci  se  nomme  les  arcs  Bêrin- 
GUET.  Le  diamètre  de  ces  belles 
arcades ,  bien  conservées ,  est  de 
5'"  /iC^;  les  piles  ont  2'"  3 U*^  d'é- 
paisseur sur  2'"  38''  de  largeur. 

L'ensemble  du  pays  devient  de 
plus  en  plus  boisé  et  inhabité  dans 
la  partie  centrale  des  collines.  On 
entrevoit,  à  gauche,  la  fertile  vallée 
du  Reyran  ,  et  sur  un  monticule 
pittoresque  la  chapelle  de  S"-Bri- 
gitte, pèlerinage  très-renommé  dans 
la  contrée. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  vallée  de  Gargalon,  arrosée  par*  un 
petit  cours  d'eau  allant  se  réunir  au  Reyran. 
^    Les  arcs  de  Gargalon  ,  avons-nous  dit  déjà  ,   méritent 
d'être  le  but  d'une  excursion  spéciale.  La  facilité  d'arriver,  la 
beauté  pittoresque  et  agreste  de  la  vallée  ,  l'importance  des 
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ruines  de  l'aqueduc,  la  courte  dislance  qui  éloigne  de  Fréjus 
(5  kilomètres  environ)  ,  tout  concourt  à  justilier  la  célébrité  , 
niènie  à  Fréjus,  de  cotte  belle  ruine. 

Afin  de  bien  faire  coniprendrc  Tensemble  dos  arcs  de  Gar- 
galon  ,  nous  avons  reproduit  l'aspect  général  et  aussi  les 
principaux  détails  de  l'édifice,  (les  dessins  remplaceront  une 
longue  description  :  quelques  mots  explicatifs  el  quelques 
indications  de  mesures,  ou  dimensions,  sulTiront. 

L'aqueduc  est  composé  de  quatorze  arcades  (p.  372)  ayant 
une  largeur  de  5  m.  30  c.  sur  une  hauteur  de  12  ni.  40  c.  Celte 
dimension  est  celle  de  tout  l'édifice  en  général,  c'est-à-dire  le 
long  de  son  parcours.  L'aqueduc  a  134  mètres  de  longueur. 

Cinq  dos  arcades  centrales  se  sont  écroulées  à  une  époque 
el  pour  une  cause  qui  restent  incertaines,  bien  qu'elles  ne  da- 
tent pas  de  deux  siècles,  dit-on.  A  col  égard,  nousauvons  plus 
loin  l'occasion  de  parler  de  la  chute  d'autres  arcades  qui  furent 
consolidées  ou  réédifiées  peu  de  tempsaprès  leur  construction 
primitive. 

Nous  donnons  en  grand  le  dessin  des  arcades  les  mieux  con- 
servées (p.  373)  et,  en  plus  grand  encore,  le  détail  de  l'appareil 
de  tout  l'édifice  (p.  373)  ;  c'est  un  très-curieux  spécimen  de 
construction  aulhenlicpiomenl  d'origine  romaine,  purement 
romaine  et  (jui  ,  cepondant,  n'olïre  aucune  analogie  avec 
les  constructions  romaines  du  centre  de  la  France. 

Chose  bizarre  à  constater  !  les  murs  romains  de  Fréjus  , 
comme  les  murs  romains  de  ra(pieduc,  ressenjblent  aux  con- 
structions élevées  durant  le  XI  F' siècle  dans  le  centre  de  la 
France. 

L'appareil  des  grands  arcs  et  l'appareil  des  piles  oiïrent  une 
régularité  et  une  homogénéité  parfaites.  Los  dessins  [)lacés  ici 
peuvent  bien  faire  reconnaître  la  disposiiion  des  matériaux  , 
leurs  dimensidiis  ot  leur  mod(!  d'eiiii)loi,  (|ui  sont  invariables 
et  d'une  remarquable  régularité. 
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Que  penser  el  que  dire  de  ces  pierres  minces  et  longues 
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placées  aux  angles  des  piles  el  des  contreforts  ;  car  il  y  a  aussi 
des  contreforts ,  et  ils  sont  placés  là  où  l'élévation  des  murs 
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les  rendaient  nécessaires.  Nos  précédents  dessins ,  nolaiiunenl 
celui  placé  page  355,  inonlrenl  le  développement  et  la  foinie 
invariable  decesconireforts,  dont  la  surface  oblique  est  calculée 
sur  la  proportion   suivante  :   le   (piarl    de  la    hauteur  pour 
base. 

Ainsi,  un  contrefort  (pii  aura  S  m.  d'élévation  aura  un  einba- 
senient  de  2  m.  de  largeur. 

Les  contreforts  de  Gargalon  ,   (jui   sont  les  plus    considé- 
rables, ont  à  leur  base  3  m.  3t)  c.  de  s>iillic  et  juste  3  m.   20 
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de  hauteur  totale.  \i\)  voici  le  plan,  dressé  à  la  même  échelle 
(|ue  notre  dessin  de  la  page  373. 

Le  dessin  des  voussoirs  des  pleins-cintres  est  donné  à  une 
grande  échelle,  afin  de  perinettie  iVrn  mesurer  les  propor- 
tions anormales,  ou  au  moins  inconnues  ou  inusitées  dans  les 
monuments  gallo-romains  du  centre  de  la  l'rance.  Nous  répé- 
tons, une  fois  encore  ,  que  cet  appareil  e.-t  le  môme  pour 
ra(|ueduc  entier. 

.Signalons,  avant  de  nous  éloigner,  les  quelques  rangs  de 
briques  placés  au  'i*  pilier  de  droite.  En  voici  un  fragment 
(page  suivante). 

Au  point  de  vue  géologique,  le  vallon  deGargalon.de  mênie 
au  surplus  (pie  to  is  les  vallons  environnants,  olfre  de  curieux 
exe'oplcs  (le  couches  pierreuses  vol(aiii(pies,  alternées  avec  des 
bancs  de  sable  et  de  lerie.  i'.c  sont  ces  couches  pierreuses, 
d'une  couleur  gris-violet  fonte  et  d'une  dui  été  extraordinaire, 
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malgré  la  raullitiide  de  petits 
trous  de  la  grosseur  de  grains 
de  millet  à  peine  dont  elles 
sont  percées,  qui  furent  em- 
ployées pour  la  construction 
de  l'aqueduc.  Ces  pierres,  que 
l'un  trouve  par  bancs  consi- 
dérables, portent,  dit-on,  en 
géologie  ,  science  que  nous 
ignorons ,  le  nom  de  méla- 
pliyre.  Elles  proviennent  toutes 
de  courants  volcaniques  dont 
les  ondulations,  parallèles  le  décml  de  l'appareil. 

plus  souvent,  présentent  de  curieux  profils. 

L'extrême  dureté  de  la  plupart  de  ces  bandes  pierreuses 
les  rend  presque  inattaquables  aux  intempéries  des  saisons  : 
l'eau  glisse  sur  elles  comme  sur  le  porphyre ,  et  les  mousses 
peuvent  avec  peine  s'y  attacher.  Ce  sont  là  les  principales 
causes,  indépendamment  de  l'excellence  des  mortiers,  qui 
donnent  tant  de  solidité  aux  murs  antiques  de  Fréjus;  et 
bientôt  nous  allons  avoir  sous  les  yeux  l'un  des  plus  remar- 
quables exemples  de  la  conservation  de  l'appareil  romain. 

A  compter  de  l'aqueduc  de  Gargalon  commence  la  partie 
fatigante  de  notre  excursion,  mais  on  ne  songe  nullement  à 
s'en  plaindre.  Tout,  au  contraire  ,  l'àpreté  du  sol,  l'aspect  de 
plusen  plus  solitaire  de  la  contrée  inhabitée  que  l'on  explore; 
la  beauté  de  quelques  échappées  de  vue  sur  les  montagnes 
qui  bornent  l'horizon  ;  l'ensemble  pittoresque  des  massifs  de 
pins  et  de  chènes-verts  sous  l'ombrage  desquels  on  s'avance 
en  écartant  les  ajoncs  et  les  ronces,  donnent  aux  touristes 
qui  n'aiment  pas  à  suivre  les  «  sentiers  battus  »  une  anima- 
tion pleine  de  nou\eauté  et  de  charme. 

On  contourne  ainsi  plusieurs  pentes  rocheuses  avant  d'ar- 


378  coiNGKks  au(:iil;ulo(;i(,)li;  dl  fiianciï. 

river  au  solitaire  vallon  de  la  Gayelle,  traversé  par  un  pont 
qui  n'est  autre  que  l'acpieduc  lui-inènie,  ei  qui  ne  sert  guère 
de  passa^'c  (pi'aux  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres  (pi'on 
mène  dans  les  pàtur;ig('S  établis  vers  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  chaîne  de  collines  dons  nous  suivons  la  hase.  (Jn  nomme 
cet  aqueduc  les  Arcs  Bolteillièul:.  (^est  un  charmant  petit 
édifice  (page  379),  composé  de  trois  Jarcades  seulement,  et 
situé  d'une  manière  heureuse  près  de  rochers  escarpés  fort 
pittoresques.  Un  petit  cours  d'eau  formant  cascades  ajoute 
encore  à  la  beauté  du  site.  Il  faut  descendre  à  travers  les 
broussailles  au  fond  du  ravin, 


alin  d'examiner  ou  plutôt 
d'admirer,  à  la  base  des  piles, 
la  conservation  parfaite  de 
l'appareil  qui  semble  avoir 
été  terminé  la  veille  seule- 
ment par  un  habile  ouvrier. 
On  remarquera  surtout  la  ré- 
gularité étonnante  des  joints. 
.Nous  donnons  un  croquis  de 
la  disi)osilion  de  cet  appareil. 
Au-delà  des  arcs  Bouleil- 
lièrc,  on  longe  de  nombreux 
blocs  de  rochers  qui  souiieu- 
nent  la  rigole,  toujours  à  lleur 

de  sol,  et  franchissant  sur  de  petits  arcs  les  ravines  qu'elle  ren- 
contre. Voici  le  dessin  de  l'un  de  ces  arcs  (p.  380) ,  lequel 
est  bâti  de  biais  pour  ne  pas  faire  entrave  au  torrent.  C'est  là 
un  des  plus  curieux  exemples,  durant  le  parcours  de  l'aque- 
duc, des  constructions  biaises  dont  nous  aurons,  dans  une 
prochaine  excursion  autour  de  l'réjus,  l'occasion  de  reparler 
à  propos  des  ponts  antiques  qui  existent  encore  et  sur  lescjnels 
passait  la  grande  voie  romaine  allant  d'Italie  dans  les  Gaules. 


XXXlir    SESSION.    VlSlTt;    A    FliÉJUS. 


379 


o80  CONOnkS    ARCHÉOLOGIOUL    DL    KHANCli. 

Ici,  l'aicade  a  U  inôlres  90  ceiilimèlres  de  largeur.  Le  pare- 
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ment  du  mur  est  parfaitement  régulier  cl  d'une  belle  con- 
servation. 

Apiès  avoir  contourné  la  colline  et  plusieurs  petits  vallons 
boisés  d'un  aspect  sauvage,  on  aboulil  à  un  vallon  i)rofond, 
étroit  et  bordé  de  rochers  ,  dans  le  Tond  duquel  passe  l'aciuc- 
duc  nommé  les  arcs  Escorritii.  Ici ,  des  dessins  et  un  plan 
sont  indispensables  ;  car  une  disposition  toute  nouvelle  arrête 
le  touriste,  frappé  de  surprise  à  la  vue  de  deux  aqueducs 
presque  semblables  et  bâtis  à  quelques  mètres  de  dislancc 
l'un  de  l'autre,  ou  plutôt  l'un  derrière  l'autre.  Le  plan  que 
nous  donnons  (p.  382)  fera  comprendre  celte  disposition  : 
nos  deux  dessins  (p.  381)  compléteront  la  descripliou. 

Voici  le  dessin  de  la  première  rangée  d'arcs îpi'ou  aperçoit, 
du  côté  de  l'oiiesl.  Ou  remar(piera  l'iiiégalilé  de  largeur  des 
arcs  et  la  disposition  d'une  arcade  d'appui ,  à  la  base  de  la 
grande  arcade  centrale  (|ui  a  5  mètres  20  cenlimèlres  de 
largeur.  Mais  on  se  liàle  de  passer  celle  première  rangée 
fl'arcailes  pour   examiner   un  second  a(|ueduc,   composé   de 
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cinq  arcades  qui ,  dans  leur  ensemble  el  malgré  leur  étal 
de  ruine ,  inoiitreiit  toute  la  régularité  de  construction  que 
nous  avons  toujours  vue  jusqu'ici.  On  se  demande  la  cause 
qui  a  pu  amener  la  construction  de  ces  deux  édifices ,  si 
voisins  l'un  de  l'autre. 

Selon  nous,  l'aqueduc  qui  a  cinq  arcades  et  que  nous  re- 
produisons est  le  plus  ancien:  il  fut  construit  durant  la  même 
période  que  l'aqueduc  entier,  il  date  de  la  construction  pre- 
mière. Pour  une  cause  restée  inconnue,  mais  qui, selon  toutes 
les  probabilités,  est  l'ébranlement  de  l'une  des  piles  à  la  suite 
d'une  crue  d'eau  considérable  du  torrent,  il  fallut  remédier 
au  plus  vite  et  surtout  prévenir  poiu-  l'avenir  le  renouvelle- 
ment d'un  semblable  ébranlement. 

On    est   amené  à  penser  que,  pour  ne  point  interrompre 
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pour  la  ville  de  Fréjus  le  service  des  eaux  amenées  par 
l'aqueduc  ,  on  trouva  plus  simple  de  laisser  provisoirement 
couler  l'eau  dans  l'aqueduc  ébranlé,  et  de  construire  tran- 
quillement à  côté  de  celui-ci  un  second  aqueduc  dans  lequel 
on  aurait  soin  de  ménager  une  issue  plus  large  pour  les  eaux 
du  torrent,  qui  pouvaient  être  souvent  grossies  par  les  orages. 
Nous  aurons  bientôt,  à  l'appui  de  notre  oj)inion,  de  nouve;iux 
exemples  à  citer. 

On  coup-d'œil  jeté  sur  le  coms  du  torrent,  où  coule  un 
petit  filet  d'eau  ,  démontre  d'une  manière  incontestable  que 
les  pluies  d'orage  l'ont  souvent  ravagé. 
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Les  Arcs  SÊNECouiER.dans  le  sauvage  vallon  de  la  Moule, 
au  nombre  de  six ,  ne  pré- 
sentent pas  de  particularités  à 
citer.  Même  régularité  d'ap- 
pareil et  de  proportion  Notre 
dessin  en  fera  comprendre 
l'ensemble  :  on  remarquera 
les  arcs  des  extrémités,  les- 
quels n'ont  que  3  m.  10  c. 
de  largeur;  les  autres  ont  les 
dimensions  moyennes  de  U  m. 
50  de  largeur,  sur  près  de 
9  m.  de  hauteur.  Le  fond  de 
la  rigole,  parfaitement  con- 
servé et  qui  sert  de  passage 
aux  troupeaux,  présente  de 
beaux  et  larges  échantillons 
de  la  couche  de  béton,  ou  de 
ciment,  revêtant  les  parois 
de  la  cuvette.  Nos  précé- 
dents dessins ,  notamment  ce- 
lui de  la  page  35/i,  donnent 
une  idée  de  la  disposition 
et  de  l'épaisseur  de  ce  re- 
vêtement compacte ,  d'une 
parfaite  solidité  et  homogé- 
néité. Cet  enduit  est  composé 
de  chaux  et  de  petits  fragments 
de  terre  cuite  provenant  de 
briques  ou  de  tuiles  concassées, 
mêlés  à  un  peu  de  sable  bien 
lavé.  Les  parements  extérieurs, 
c'est-à-dire  les  surfaces  devant 


;î8'i  (:oN(;iii:s  Aitc.iitor.ocuji;!-   i>i:  ^HA^(•.l•. 

rtic  (Ml  conlart  avec  rcaii,  soiîI  paifailcincnl  a|)lanis  cl  lissés 
avec  soin.  A  (('iic  surface  se  sont  superposées  plusieurs 
couches  liiies  vl  milices  de  dépôt  provenant  de  la  nappe 
d'eau  elle-nième.  Os  dilTéreiUes  feuilles  de  limon  ,  plus 
épaisses  dans  leurs  dispositions  verlicales  que  dans  celles  ho- 
rizontales, offrent  beaucoup  de  dureté  et  d'adhérence  au  ci- 
ment romain.  Il  nous  est  tout-à-fail  impossible  d'expliquer 
le  plus  d'épaisseur  du  dépôt  sur  les  côtés  verticaux  que  sur 
le  fond  horizontal  ;  de  même  qu'il  nous  semble  inexplicable 
(|ue  ces  mêmes  dépôts  soient  incontestablement  plus  épais 
dans  les  pentes  rai)ides  que  dans  les  pentes  insensibles.  Cela 
nous  a  été  aflirmé  p;ir  l'auteur  d'un  beau  travail  sur  le  ni- 
vellement général  de  ra(|ueduc  de  l'réjus,  M.  Just,  aujour- 
d'hui architecte  à  Cannes,  (le  nivellement  fut  fait  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  d'après  les  ordres  du  préfet  du  Var, 
>I.  Chevalier,  pour  un  travail  d'ensemble  sur  les  monuments 
anticjues  du  département  du  Var,  travail  qui  seulement  aurait 
été  commencé. 

Tout  en  marchant,  on  peut  remarquer  un  changement  assez 
notable  dansla  nature  et  la  configuration  du  sol.  Aux  couches 
pierreuses  volcani([ues ,  s'élalanl  par  longs  rubans  ondulés, 
succèdent  des  bancs  de  pierre  de  couleur  grise,  sorte  de  li- 
mons sablonneux  devenant  de  plus  en  jilns  friables.  Ce  chan- 
gement avait  à  nos  yeux  beaucoup  d'importance,  car  il  faisait 
pressentir  un  changement  non  moins  notable  dans  la  durée 
et,  par  cela  même,  dans  la  conservation  de  l'appareil  des  arcs 
(pie  nous  allions  désormais  rencontrer. 

Les  Romains,  afin  d'éviter  les  dilïicultés  de  trans|)ort  de 
matériaux,  se  bornaient  h  les  prendre  ou  à  les  choisir  sur 
place  ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  reconnaître  à  l'réjus.  Ils 
n'eurent  guère  à  transporter  que  la  chaux. 

I-es  pentes  dénudées  ou  ravinées,  couvertes  d'ajoncs  ou  de 
bruyères,  ne  |)('rmelli'nl  pas  toujours  de  suivre  le  tracé  de  la 
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rigole.  Celle-ci  estdétruite  sur  une  longue  étendue  de  son  par- 
cours, et  ce  n'est  que  de  place  en  place  que  l'on  peut  entrevoir 
quelques  vestiges  de  massifs  de  bétonoudeciuient.  On  traverse 
ainsi  plusieurs  vallons  se  rap- 
prochant du  bas  de  la  vallée 
du  Reyran.  Ces  vallons,  rem- 
plis de  terres  sablonneuses 
pour  la  plupart ,  sont  cul- 
tivés en  partie  ;  ils  étaient 
autrefois  recouverts  de  bois  , 
de  bruyères  et  de  buissons. 
Des  défrichements  ont  dénudé 
les  pentes  cultivables,  et  sans 
nul  doute  les  vestiges  gênants 
de  l'aqueduc  ont  été  démolis, 
car  on  n'en  trouve  plus  trace. 
Peut  être  sont-ils  enfoiys  sous 
ies  sables  amenés  par  les  eaux 
pluviales. 

Nous  arrivons  enfin  à  un 
petit  vallon  sauvage  et  rocheux 
d"un  aspect  désert ,  et  là  se 
présente  une  série  d'arcades 
de  l'aqueduc.  Noire  dessin 
fera  comprendre  l'état  de  ruine 
de  ces  arcs,  nommés  Arcs  de 
Grisolles,  nom  dune  très- 
vaste  propriété  traversée  par 
l'aqueduc  qui  s'y  montre  en- 
core çà  et  là ,  mais  dans  un 
état  de  ruine  complet. 

Le  premier  aqueduc  de  Gri- 
solles offre  toutefois  un  mtérêt  tout  particulier,  parce  que  deux 
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conduiles  d'eau  oui  élé  juxlà-posées  ;' c'est-à-dire  que  les 
ai  cadis  ont  élé  pres(|ue  doublées  en  épaisseur  ,  pour  l'éla- 
blisseuienl  d'une  seconde  cuvelte  parallèle  et  coniiguë  ù 
la  première.  L'une  de  ces  cuveltes  ,  la  plus  ancienne  , 
croyons-nous  ,  par  la  force ,  la  dureté  et  l'hoinogénéilé  de 
son  blocage  ,  est  restée  suspendue  ou  soutenue  par  quel- 
ques niassifs  de  maçonnerie  auxquels  elle  n'adhère  que 
par  son  propre  poids.  Celle  cuvelte  produit  l'elTet  d'une 
immense  poutre  en  |)ierre  d'un  seul  morceau. 

L'excellence  du  moilier  explicpie  celle  solidité  prodigieuse. 
Le  mortier,  en  ellel ,  est  ici  |)lns  dur  (jue  la  pierre.  (À'ile  ci, 
de  couleur  blanchâtre,  est  d'une  nature  sablonneuse  et  friable. 
Les  joints  du  morlier  sont  seuls  restés  à  peu  jM'ès  iniacls;  ils 
forment  une  bordure  saillante  autour  de  chaque  pierre  qui  , 
elle,  a  été  rongée  par  l'humidiié  ;  dans  nos  provinces  du  centre 
et  du  noid,  on  dirait  «  par  la  lune»,  sui\anl  une  vieille  erreur 
populaire. 

Continuons  notre  exploration  sans  nous  arrêter,  ((uaut  à 
présent,  à  l'occasion  du  double  canal  dont  nous  venons  de 
parler  et  duquel  nous  rt;trouverons  plus  loin  un  exemple 
moins  ruiné. 

On  dépasse  rapidement  un  petit  vallon  rocheux  et  boisé  où 
se  li(»n\ent  deux  arcades  minées  ;  puis,  après  une  assez  longue 
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marche  le  long  de  la  rive  gauche  du  torrent  du  Jlevran  on 
lien  de  bien  intéressant  n'est  à  sii;nal('r,  à  |iarl  (pnhpies  frag- 
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nients  de  la  cuvette  de  l'aqueduc  restés  suspendus  sur  les 
tlancs  ravinés  des  collines  ,  ou  roulés  faute  de  points  d'appui 
dans  le  lit  même  du  Reyran  ,  nous  arrivons  vers  le  point  de 
réunion  de  plusieurs  vallons,  sauvagcset  trislesd'aspecl,  malgré 
les  massifs  d'arbres  verts  qui  les  recouvrent  en  partie.  Le  fond 
de  ces  vallons ,  qui  se  raniifient  dans  les  flancs  des  collines  déjà 
fort  élevées  (  /|00  m.  en  moyenne  ),  est  occupé  par  le  lit  d'un 
torrent  où  ne  coulent  que  rarement  les  fortes  pluies  d'orage 
et  habituellement  un  très-mince  filet  d'eau. 

Dans  le  fond  du  premier  de  ces  vallons  pierreux  se  trouve 
un  aqueduc  composé  de  six  arcades,  (je  sont  les  arcs  de 
BOKSON.  Nous  en  donnons  un  dessin  qui  fera  connaître  que 
les  arcades  centrales  se  sont  écroulées,  sans  laisser  dans  le  tor- 
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rent  la  moindre  trace  de  leurs  débris.  Le  son)met  des  voûtes 
des  autres  arcades  s'est  également  écroulé. 

Continuons  toujours  notre  excursion.  A  peu  de  distance  des 
arcs  de  Bonson  se  présente  un  autie  aqueduc  :  c'est  celui  dit 
les  Arcs  de  la  Mine,  dénomination  motivée  par  le  voisinage 
d'une  mine  de  charbon  d'assez  bonne  qualité  et  qui  est 
exploitée  sur  une  petite  étendue. 

L'aqueduc  de  la  Mine,  composé  primitivement  de  neuf  ar- 
cades ,  est  presque  complètement  ruiné  ,  ainsi  que  le  montre 
notre  dessin.  Les  cinq  arcades  centrales  ont  été  emportées  par 
le  torrent  ;  les  autres  arcades  se  sont  écroulées  en  partie.  L'exa- 
men de  cette  vaste  ruine,  traversant  un  \allon  pierreux  et  ma- 
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récageux,  amène  pronipteraent  à  découvrir  la  cause  première 
et  principale  de  sa  destruction.  Les  piles  centrales  ne  sont  fon- 
dées que  sur  des  terrains  de  transport  amenés  par  le  torrent. 
Ces  piles  furent  hors  d'état ,  composées  de  petits  matériaux 
sablonneux  et  friables,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  résister 
aux  crues  subites  et  considérables  du  torrent  dont  elles  tra- 
versaient le  lit  :  elles  furent  ébranlées,  puis  renversées  il  n'y 
a  pas  un  très-grand  nombre  d'années  peuî-êire.  D'après  ce 
que  dit  l'abbé  Girardin ,  dont  nous  rappelons  ici  le  texte: 
>'  un  comte  de  Tourelte,  dans  le  siècle  passé,  entreprit  de 
conduire  ces  mêmes  eaux  dans  sa  terre  par  le  même  aqueduc. 
Il  fit  de  grandes  dépenses  pour  ce  sujet;  mais  quelques 
affaires  ou  la  mort  l'empêchèrent  d'achever  son  entreprise.  « 

Avançons  encore  de  quelques  pas  en  côtoyant  la  rive  gauche 
du  Reyran,  capricieuse  rivière  dont  les  abords  sont  formés  de 
larges  bancs  de  cailloux  roulés  par  elle  à  la  suite  des  grandes 
pluies.  A  l'endroit  où  nous  sommes  arrivés,  le  lit  du  Reyran 
dépasse  100  m.  de  largeur;  vers  l'un  de  ses  plus  brusques 
contours,  il  atteint  200  ni.  dette  large  surface  ondulée,  com- 
posée de  cailloux  descendus  des  montagnes ,  recouvre  un  sol 
autrefois  boisé  ,  à  en  juger  par  de  vieilles  racines  que  le 
torrent  a  ployées  sans  pouvoir  les  arracher  et  les  entraîner. 
Or,  à  ce  brusque  contour  dont  nous  venons  de  parler  vient 
aboutir  l'un  des  vallons  les  plus  importants  qui  se  ramifient 
à  la  vallée  du  Reyran.  On  nomme  ce  vallon  ou,  pour  mieux 
dire  ,  cette  vallée  I'Appié  d'Amie  ,  dénomination  bizarre  dé- 
naturée sans  doute  par  l'orthographe  moderne. 

Au  confluent  de  celte  vallée  danscelledu  Reyran  se  montre 
encore  un  bel  aqueduc  dont  nous  avons  mis  le  dessin  page  388. 
Dans  ce  dessin,  de  même  que  dans  ceux  qui  précèdent,  nous 
avons  indiqué,  par  une  ligne  d'esquisse  horizontale,  la  hauteur 
ou  niveau  primitif  du  sommet  de  l'aqueduc,  et  aussi  par  un 
trait  d'esquisse  la  place  des  arches  disparues,  (^etle  disposition 
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devra  faire  hie»  comprendre  reiisêinblc  de  ré-didce  et  por  cela 
iiièiiie  sii|)pléer  à  une  description  écrite,  l  n  coiip-d'œil  donné 
à  notre  dessin  montre,  sur  la  gauche,  trois  grandes  arches  qui 
aujourd'hui  ont  disparu  entièrement,  entraînées  par  le  tor- 
rent (pi'iMi  revers  de  rochers  escarpés  bordant  la  rive  droite 
rendait  plus  terrible  encoi'e  au  momenl  des  crues  considé- 
rables. 

Noire  dessin  et  le  plan  (pii  en  expli(|ue  la  disposition  font 
voir  (pie  ,  dis  répofjue  di'  la  construction  ,  c'esi-li-dire  selon 
toutes  les  probabilités  avant  l'ère  chrétienne  ,  les  l\omains 
avaient  jugé  indispensable  d'élargir  le  diamètre  de  leurs 
arches,  afin  de  donner  une  issue  plus  faiib-aux  grandes  eaux, 
cl  ils  avaient  également  renforcé  l'épaisseur  des  piles.  Les 
arches  avaient  6  m.  de  large  ;  les  piles  avaient  2  m.  75  c.  : 
telles  sont  ,  au  moins  ,  les  dimensions  de  la  grande  arche  el 
de   la  pile  qui  restent.  Le  torrent  a  renversé  les  trois  autres. 

Notre  petit  pian  indique  encore  la  particularité  la  plus  digne 
d'être  signalée,  et  à  l'égard  de  laquelle  nous  devons  entrer 
dans  (piehpies  détails.  Celte  particularité,  c'est  la  juxtà-posi- 
tion  de  deux  a(|ue(lucs,  bàlis  l'un  après  l'autre  et  cependant 
parfaiteuu'ut  semblables  tous  deux  et  paraissant  avoir  été 
construits  à  nu  petit  nombre  d'années  d'inlervalli,'. 

Le  plus  ancien  de  ces  deux  a(|ueducsa  la  largeur  habituelle, 
qui  varie  entre  2  m.  ;i5  c.  et  2  m.  iOc.  ;  l'autre  n'a  que  1  m. 
75  c.  de  large  :  diiïérence  (pii  s'e\pli(|ue  facilement  parce  que 
l'un  (les  côtés  de  la  cuvette ,  ou  canal  ,  est  formé  par  la  paroi 
extérieure  de  l'acpieduc  construit  le  premier.  Ces  deux  cnv(!ttes 
ou  rigoles  ,  arrivées  à  l'extrémité  du  mur  sur  la  droite,  font 
siMiiillaiiémciit  im  ( ouilc  pour  se  réunir  el  ne  former  (lu'une 
seule  branche  ;  celle-ci  ,  encore  bien  conservée  ,  se  prolonge 
sur  le  liane  de  la  colline  à  la  manière  accoulu(uée. 

Nous  rclriiiu  !iiis  ijoiic  ici  le  iroisièine  cxempli'  d'une  seconde 
rotjduite  d'eau,  (■Liblic  p.ir.illelemrnl  et  nn^me  conliguë,  oITrant 
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chacune  une  similitude  complète  de  construction  qui  ne 
permet  pas  de  les  attribuer  à  des  constructeurs  autres  que  les 
Romains.  On  est  donc  porté  à  croire  que ,  peu  de  temps 
après  la  construction  de  l'aqueduc  et  alors  qu'il  amenait  ré- 
gulièrement une  notable  quantité  d'eau  limpide  à  Fréjus,  une 
circonstance  imprévue  aura  motivé  quelques  murailles  de 
renfort  et  l'utilité  d'un  canal  de  rechange. 

L'aqueduc  que  nous  avons  devant  les  yeux  ,  et  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  des  Arcs  d'Esquine  ,  est  construit  tout 
entier  en  petites  pierres  sablonneuses,  dérouleur  gris-cendré, 
de  mauvaise  qualité ,  mais  reliées  entre  elles  par  un  mortier 
d'une  extrême  dureté.  La  construction  semble  donc  offrir 
une  remarquable  solidité.  Hlais  cette  grande  muraille ,  de 
même  que  tout  l'édifice  ,  c'est-à-dire  les  diffcrenls  aqueducs 
dont  nous  avons  montré  l'ensemble,  repose  en  partie  sur  le 
roc,  en  partie  sur  le  sable.  Ainsi  ,  les  piles  extrêmes  s'ap- 
puient sur  des  bancs  de  rochers ,  tandis  que  les  piles  cen- 
trales sont  posées  sur  des  terrains  de  transport ,  des  sables  , 
des  cailloux  roulés  et  des  terres  limoneuses.  Un  mouvomenl 
de  tassement  a  dû  nécessairement  se  produire  dans  la  partie 
centrale,  et  provoquer  un  certain  ébranlement  (|u'il  fallut 
arrêter  aussitôt  que  possible.  Mais  la  reconstruction  des  ar- 
cades ébraidées  entraînant  la  suppression  pour  assez  long- 
temps de  l'arrivée  des  eaux  de  source  à  Fréjus  ,  on  préfera  , 
avons-nous  dit  déjà,  consolider  les  murailles  en  leur  donnant 
un  point  d'appui  du  côté  d'où  venait  le  torrent.  Or,  tout  en 
laissant  couler  l'eau  dans  le  canal  de  l'aqueduc  ébranlé  ,  on 
construisait  une  muraille  de  renfort  mieux  fondée  et  qui  ,  se 
reliant  à  la  construction  première  ,  présentait  une  force  de 
résistance  très-grande  et  un  point  d'appui  sur  le  sable  plus 
considérable.  Sur  le  sommet  de  cette  muraille  neuve  on 
établit  la  cuvette  nouvelle  du  canal ,  sans  pour  cela  détruire 
l'ancienne  qui ,  elle-même ,  pouvait  alors  être  restaurée  faci- 
lement. 
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l'clles  sont  les  causes  qui,  selon  nous,  ont  molivé  la  con- 
slriKiion  (le  ces  doubles  murailles  que  nous  avons  \ues  ici 
pour  la  première  fois.  lNous  ignorons  si  les  autres  aqueducs 
romains  qui  furent  élevés  en  France  cl  en  Allen)ague  pré- 
sentent les  mêmes  dispositions.  Nous  n'avons  rien  vu  en  Italie 
de  semblable. 

Les  arcades  de  l'afjueduc  d'Ksquine  sont  h  demi  enfouies 
dans  un  banc  de  cailloux,  fie  sable  et  de  pierrailles  amon- 
celés par  la  rencontre  des  différents  torrents  (|iii  se  réunissent 
à  la  rivière  du  Heyran  (jui ,  à  partir  des  arcs  d'Ksquine  jus- 
qu'à la  mer,  descend  par  une  pente  assez  douce,  et  sur  une 
longueur  de  10  kilomètres,  la  vallée  (pi'rlli'  IViiilise.  La  bau- 
leur  des  eaux  du  Ileyran  au  point  où  nous  sommes  est  d'en- 
viron 37  m,  au-dessus  de  la  mer.  L'élévation  de  la  cuvette  de 
l'aqueduc  étant  à  peu  près  de  10  m.  au-dessus  du  Reyran  , 
c'est-à-dire  l\l  m.  au-dessus  de  la  mer,  arrive  à  Lréjus  sur 
la  colline  du  ^loulin-à-Vont  à  la  liauleur  de  20  mètres.  C'est 
donc  une  pente  de  21  mètres  pour  nu  développement  d'en- 
viron 1-2,000  m. 

Ne  pouvant  pas  traverser  le  torrent  de  l'Appié-d'Amie  faute 
de  pont,  il  nous  faut  revenir  un  peu  sur  nos  pas  pour  gagner 
la  passerelle  fort  branlante  établie  au-dessus  du  Reyran  par 
les  ouvriers  de  la  mine  de  charbon,  d(»iil  nous  voyous  à  peu 
de  distance  les  galeries  d'extraction. 

La  vallée  du  Reyran,  resserrée  entre  deux  collines  boisées, 
remonte  directement  \ers  le  nord  en  présentant  un  aspect  de 
plus  en  |)lus  solitaire  avant  d'arriver  à  I'af^c  de  Jai  .Ml^  et  an 
prolongement  de  l'aqueduc  dans  la  vallée  du  Reyran. 
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SÉANCE    DU    27    DÉCEMBUE. 

Présidence  de   M.  de  Caimont,  directeur  de  la  Société   française 
d'arciiéoiogie. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  du  soir,  dans  la  salle 
du  Congrès  scientifique  de  France. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Berluc-Pcrussù,  inspecteur 
divisionnaire;  Gaugain,  trésorier  de  la  Société;  du  Chalel- 
lier  ;  de  GlanviUe  et  de  Laurière,  inspecteurs  déparleinen- 
taux  ;  Carlone,  président  de  la  h*  section  du  Congrès  (SS*" 
session),  ancien  président  de  la  Société  des  lettres  ,  sciences 
et  arts  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

M.  Brun,  architecte,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

En  présence  d'une  nombreuse  assemblée,  M.  de  Caumont 
prend  la  parole  pour  esquisser  l'histoire  des  Eludes  archéo- 
Logiques  en  France.  Il  établit  d'abord  trois  grandes  divisions: 

La  période  monastique ,  comprise  entre  le  XIP  et  le  XVI' 
siècle ,  lorsque  presque  tous  les  éléments  d'étude  étaient 
concentrés  dans  les  mains  du  clergé  ; 

La  période  académique,  qui  s'étend  de  la  fin  du  XV!*"  siècle 
à  la  fin  du  XVIIP  ; 

Enfin  la  période  actuelle,  embrassant  les  cinquante  der- 
nières années  pendant  lesquelles  l'étude  de  nos  anciens  mo- 
numents a  pris,  au  point  de  vue  historique  et  artistique,  un 
développement  remarquable. 

M.  de  Caumont  parcourt  à  grands  traits  les  deux  premières 
périodes  ,  indiquant  les  notices  et  ouvrages  qu'elles  ont 
produits  ,  citant  les  hoinmes  qui  ont  daté  et  les  grandes 
publications  épigraphiques  ;  les  mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  les  remarquables  travaux  de  ses  membres. 
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Il  rappelle  ensuite  les  événements  qui  ont  changé  l'oigani- 
salion  adiiiinislrntive  de  la  France,  à  la  fin  du  WIIl'  siècle. 
Tout  en  déplorant  les  excès  populaires  (|ui  ont  causé  la  ruine 
d'une  partie  de  nosinonnnu'iiis  nationaux,  lors  de  la  révolu- 
tion de  17S9,  M.  de  (^auinonl  reconnaît  (|ue  la  création  des 
Commissions  d'art  dans  beaucoup  de  villes,  à  la  fin  du  XVIII" 
siècle,  a  sauvé  de  la  destruction  beaucoup  d'objets  |)récieii\. 

Ces  commissions,  chargées  de  recueillir  dans  les  départe- 
ments tous  les  monuments  historiques  et  artisti(|ues,  rassem- 
blèrent les  débris  épars  des  bibliothèques  des  couvents  et  con- 
stituèrent de  précieuses  collections  communales  Des  œuvres 
d'art,  des  sculptures,  des  boiseries  précieuses,  doivent  leur 
conservation  au  zèle  des  commissions  des  arts.  Il  est  seule- 
ment à  regretter  (jue  les  objets  antérieurs  au  XVl'^  siècle 
aient  été  peu  ap|)réciés  des  commissaires  pour  lesquels  la 
Renaissance  élait  préférable  à  toutes  les  autres  épo(|ues. 

L'éminent  propagateur  de  la  science  archéologique  en 
France  arrive  à  l'époque  actuelle  ,  et  mentionne  les  publica- 
tions faites  en  Angleterre  et  en  France;  celles  de  M.  le  baron 
Taylor  ,  de  M.  le  comte  de  La  Borde  et  ses  premiers  essais  en 
\S'2U  ;  l'inlluence  que  ces  publications  eurent  à  l'époque  de 
leur  apparition  ,  et  l'appui  que  leur  prêta  l'invention  récente 
de  la  lithographie.  Il  rappelle,  en  outre,  les  travaux  im- 
portants de  AI.>1.  Vitetet  Mérimée,  et,  oubliant  la  grande  part 
(|ui  lui  est  due,  depuis  182;")  ,  dans  le  mouvement  archéolo- 
gique ,  il  s'appli(iue  à  faire  ressortir  les  services  rendus  à  la 
science  par  |)lusieurs  Sociétés  savantes  ,  notamment  par  la 
Société  des  Anti(ioaires  des  France,  celle  de  Normandie  et 
parla  Société  fiançaise  d'archéologie  depuis  l'année  1833, 
épo(pie  de  sa  fondation.  Il  fait  connaître  ses  doctrines  ,  les 
encouragements  nombreux  qu'elle  a  distribué>,  les  allocations 
dont  elle  a  pu  disposer  chaque  année  depuis  trente  ans;  ses 
congres,  son  influence  sur  la  direction  actuelle  des  esprits  au 
point  de  vue  archéologique. 
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Après  celle  explication  pleine  d'intérêl,  M.  de  Caumont 
engage  les  archéologues  des  départements  à  user  de  toute  leur 
influence  pour  que  les  monuments  soient  religieusement  con  ■ 
serves  en  place  ;  il  s'élève  contre  la  tendance  que  l'on  a  à  les 
entasser  dans  des  musées  :  les  monuments  qu'il  est  absolu- 
ment impossible  de  conserver  en  place,  comme  certains  frag- 
ments de  sculpture  et  les  inscriptions,  doivent  seuls  être 
transportés  dans  les  musées  où  très-souvent  on  oublie  d'où 
ils  proviennent.  Les  tnonuineiits  épars  sur  le  sol  et  religieu- 
sement conserves  en  |i!ace  sont  les  meilleures  archives  his- 
toriques de  la  contrée.  Un  fragment  d'architecture  transporté 
dans  un  musée  n'est  plus  qu'un  bloc  de  pierre  ;  conservé  à  la 
place  où  il  était,  c'était  un  précieux  jalon  historique. 

Il  est  aussi  à  regretter  que  MM.  les  architectes  n'aient  pas 
assez  le  respect  des  monuments  anciens  et  que,  pouvant  les 
réparer,  ils  préfèrent  trop  souvent  les  refaire  à  neuf.  C'est 
ainsi  que  disparaissent  ces  pierres  lumulaires,  ces  inscriptions 
murales  si  précieuses  pour  la  reconstitution  de  l'histoire  des 
familles.  Les  unes  sont  chaque  jour  enfouies  sous  des  dallages 
en  damier  établis  dans  les  églises  restaurées  ,  les  autres  mas- 
quées par  les  crépis  et  souvent  même  brisées  pour  être 
employées  aux  plus  vils  usages. 

Cette  improvisation  est  couverte  de  chaleureux  applau- 
dissements. Quelques  membres  demandent  qu'elle  soit  re- 
produite in  extenso  dans  le  procès-verbal. 

M.  de  Caumont  répond  qu'il  n'a  fait  que  tracer  à  grands 
traits  le  programme  d'un  travail  considérable  :  V Histoire  des 
études  archéologiques  en  France  depuis  le  moijen-âge  est 
un  travail  qui  demande  encore  de  longues  recherches  pour 
être  complet.  M.  de  Caumont  est  heureux  de  voir  que 
l'intérêt  de  ces  recherches  a  frappé  le  Congrès  ;  il  espère 
que  ses  confrères  essaieront  avec  lui  de  remplir  le  grand 
cadre  qu'il  vient  de  tracer ,  et  qui  comprend  l'archéologie 
tout  entière. 
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M.  Ratheau  ,  commandant  du  Génie  ,  |)rt'n(l  cnsnile  la 
parole  sur  une  question  relative  à  certaines  tours ,  dont  il  a 
observé  un  assez  grand  nombre  dans  le  Roussillon  ,  et  qu'il 
formule  ainsi  ; 

Exisle-t-iL ,  sur  nos  cèles  on  à  quciquc  dislance  des  côtes , 
des  tours  ayant  servi  de  signaux  .' 

Partout  où  [\J.  Ilatlicau  en  a  trouvé  (  d;ins  quelques  ré- 
gions du  Midi)  ,  ces  tours  sont  construites  sur  nu  même 
type.  En  général ,  elles  étaient  situées  sur  des  sommets  isolés 
et  étaient  rarement  attenantes  à  d'autres  fortifications.  Klles 
se  composaient  d'un  rez-de-chaussée  élevé  à  2'"  ou  2™,  50 
au-dessus  du  sol  et  quekjuefois  d'un  étage  ;  elles  étaient 
toutes  terminées  par  une  plaie-forme. 

La  communication  du  rez-de-chaussée  à  l'étage ,  ou  à  la 
plate-forme,  était  établie  par  un  escalier  pratique  dans  l'épais- 
seur des  murs. 

Ces  tours  étaient-ollos  construites  dans  le  but  de  les  utiliser 
pour  faire  des  signaux  ou  pour  la  défense  do  la  contrée?  On 
diffère  d'opinion  à  cet  égard  ;  cependant ,  un  fait  porterait  à 
conclure  en  faveur  de  la  pre:nière  hypothèse,  c'est  qu'on  a 
trouvé,  dans  les  archives  de  la  Préfecture  de  Perpignan, 
une  ordonnance  d'un  roi  d'Aragon  datant  du  milieu  du  XIV* 
siècle,  et  réglant  les  signaux  à  faire  par  ces  tours.  Avant 
celte  époque ,  servaient-elles  pour  cet  usage  ?  La  force  de 
ces  tours  n'est  point  en  rapjwrt  avec  un  but  défensif,  elles  ne 
peuvent  recevoir  qu'une  garnison  de  sept  ou  huit  houmies; 
en  outre  ,  elles  sont  loin  des  [)assages  fré(pientés  ,  elles  n'ont 
ni  mâchicoulis  ni  meurtrières  :  il  est  donc  probable  qu'elles 
ne  furent  jias  établies  dans  un  but  défensif;  elles  ne  résis- 
taient que  par  leur  force  d'inertie. 

Comme  mode  de  construction,  aucune  ne  (  ;iraît  remouler 
au-delà  du  XIV*^  siècle;  elles  sont  conslruiies  en  moellons  , 
maçonnés  par  assises  réglées  ,  mais  de  hauteur  variable  , 
quelquefois  en  moellons  |)iqués  et  souvent  en  moellons  gros- 
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sièremeni  taillés ,  quelquefois  niGme  on  en  trouve  en  ma- 
çonnerie brute.  Les  tours  observées  par  M.  Ralheau  sont 
toutes  circulaires. 

M.  de  Caumont  ajoute  à  cette  intéressante  communication, 
qu'il  a  aussi  observé  dans  les  Pyrénées  un  grand  nombre  de 
tours;  qu'elles  étaient,  pour  la  plupart,  rectangulaires  et  ne 
paraissaient  pas  remonter  au-delà  du  XIV'  siècle. 

Invité  par  M.  le  Président  à  prendre  la  parole ,  W.  Brun 
indique,  dans  un  exposé  rapide ,  les  antiquités  de  la  contrée 
qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  membres  du  Congrès.  Il 
signale  particulièrement  les  ruines  de  Cimiès ,  à  la  porte  de 
Nice  ,  et  le  monument  de  la  Tnrbie  ,  récemment  classés  au 
nombre  des  monuments  historiques,  à  la  suite  des  démarches 
faites  par  la  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes.  A  ce  sujet,  plusieurs  membres  de 
l'Assemblée  font  observer  que  le  classement  d'un  monument 
ne  suffit  pas  pour  le  protéger. 

M.  Brun  regrette  que  la  roule  de  Cimiès  n'ait  pas  pu  être 
déviée  :  il  pense  que  pour  la  conservation  du  monument  des 
arènes  il  eût  été  préférable  de  l'isoler ,  en  faisant  passer  la 
route  dans  la  propriété  Gasin  ;  il  ajoute  que ,  le  tracé  actuel 
étant  adopté ,  toutes  les  précautions  possibles  pour  assurer 
la  conservation  des  ruines  ont  été  prises  par  l'ingénieur 
chargé  de  la  direction  des  travaux. 

Il  indique  à  l'attention  des  membres  du  Congrès  quelques 
débris  conservés  dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  St-Pons , 
particulièrement  un  tombeau  du  V  siècle  et  une  belle  frise 
de  l'époque  Carlovingienne  servant ,  l'un  de  bassin  pour  les 
eaux  pluviales  et  l'autre  de  seuil.  Il  présente  un  calque 
du  seul  débris  restant  de  l'inscription  du  tombeau  de  saint 
Pons,  commençant  par  ces  mots  : 

DOMNO  KAROLO 

et  citée  in  extenso  par  GiofTredi. 
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Il  indique  encore  les  ruines  de  l'abbaye  de  l.éiins,  les 
églises  de  Tende,  de  la  JJriga,  les  lVes(|nes  de  la  Madone  dn 
Fontan,  la  lour  et  l'église  de  Lncéram  ,  les  peintures  de  la 
chapelle  de  St-Grat ,  les  boiseries  de  l'église  d'Utelle ,  les 
églises  de  Latour  ,  de  St-Étienne-des-.Monts  ,  d'Enlraunes 
(presque  toutes  datant  des  XIV''  et  XV'  siècles),  l'ancien  châ- 
teau de  Guillaume,  et  enlin  les  antiquités  de  Vence  particu- 
lièrement étudiées  j)ar  iM.  l'abbé  Tisserand. 

Il  signale  les  nombreuses  recherches  arclié()logi(iues  faites 
si  consciencieusement  et  avec  tant  de  persévérance  dans  l'an- 
cien comté  de  Nice ,  par  M.  Carlone  ,  qui  a  recueilli  de  pré- 
cieux documents  et  doit  conminniquer  plusieurs  mémoires. 
M.  Carlone  a  recueilli  toutes  les  inscriptions  gallo-ron)aines 
du  comté  de  Nice,  travail  considérable  qui  pourra  être  pré- 
senté à  la  Société  française  d'archéologie  pour  son  Bidieiin 
archéologi(iue. 

!M.  deLauriere  fait  une  communication  relative  aux  grands 
travaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  à  la  cathédrale  d'An- 
goulême ,  et  sur  le  mouvement  arcliéologicpie  dans  le  dépar- 
tement delà  (Charente  dont  il  est  inspecteur. 

!M.  Brun  donne  la  liste  des  ouvrages  oHerts  an  Congrès. 

Ce  sont  : 

Comjrcs  provincial  de  1805,  à  Coiilances  ; 

Abécédaire  héraldiijue,  par  M.  de  Caumont; 

Iconographie  chrétienne,  par  M.  l'abbé  Crosnier; 

Rapport  sur  les  travaux  et  publications  académiques  des 
jjrovinces  en  1860,  par   .M.    du  Chatcllier. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  dans  la  llibliolhétpie  de  Nice. 

I.a  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

f.e  Secrétaire, 
liRUN. 
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SÉANCE   DU  29  DÉCEMBRE. 

Présidence  de  M.   de  BERLuc-PÉaussis,  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  i\m.  de  Caumont,  directeur-fonda- 
teur des  Congrès  ;  de  GLanviUe,  de  Laurière ,  inspecteurs 
départementaux  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Gau- 
guin, trésorier  de  la  même  Société,  Car  lotie,  ancien  prési- 
dent de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment des  Alpes- Maritimes. 

M.  Brun  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Berluc-Pérussis  rend  compte  à  l'assemblée  de  la  vi- 
site faite  dans  la  journée,  par  les  délégués  des  deux  Congrès,  à 
la  ville  de  Monaco  et  au  palais  de  S.  A.  S.  le  prince  Charles  III  ; 
il  fait  part  de  l'accueil  bienveillant  de  Son  Altesse  aux  dé- 
putations,  et  de  l'acceptation  ,  par  le  Prince  ,  du  diplôme  de 
membre  d'honneur  de  la  Société  française  d'archéologie,  ainsi 
que  de  la  médaille  du  Congrès  de  Marseille.  Le  Prince  a  éga- 
lement daigné  accepter  les  comptes-rendus  des  sessions  de 
Marseille,  d'Aixet  d'Apt. 

Le  Secrétaire  est  prié  de  vouloir  bien,  au  nom  de  la  Société 
française  d'archéologie,  transmettre  à  S.  A.  les  remercîmenls 
de  l'Assemblée. 

Un  procès-verbal,  rédigé  par  M.  Vailier,  secrétaire  de 
l'excursion,  sera,  du  reste,  annexé  au  conipte-rendu  du 
(Congrès  et  indiquera  les  principales  curiosités  archéologiques 
([ue  la  délégation  a  pu  visiter  dans  la  ville  et  dans  le  palais, 
sous  la  conduite  obligeante  de  MM.  les  olTiciers  de  la  maison 
du  Prince. 
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M.  Uaiheau,  commaiulaiil  du  Génie,  communique  une 
notice  relative  au  type  le  |)Ius  ordinaire  des  chapelles  du  Xi"" 
et  du  XII*"  siècle  qu'on  rencontre  dans  le  Roussillon. 

Il  présente  les  dessins  et  la  description  sommaire  de  la 
petite  chapelle  de  St-lMerre ,  près  Arles-sur-Tech.  Cette 
petite  construction  ,  établie  par  les  Bénédictins  ,  est  d'un 
excellent  sl\le;  la  porte  d'entrée  surtout  est  fort  remar- 
quable. 

IM.  de  Berluc-I'érussis  annonce  ensuite  à  l'assemblée  que 
MW.  (^arlone,  président  de  la  U"  section  du  Congrès  scienti- 
fique siégeant  en  ce  moment  à  Nice,  ancien  président  de  la 
Société  des  lettres,  etc.  du  département  des  Alpes- Maritimes, 
et  Brun  ,  secrétaire-généml  des  deux  c:or)grès,  vice-secré- 
taire de  la  Société  des  lettres,  etc.,  du  déparlement,  ont  été 
nommés  membres  de  ta  Société  française  d'archéologie. 

I>'lionoral)l{'  président,  dans  une  élégante  improvisation, 
décrit  les  richesses  arcliéologi(|ue8  de  la  circonscription  doni 
l'inspection  lui  est  confiée,  et  qui  se  compose  des  Alpes-!\Iaii- 
times,  des  Hautes  et  Basses- Alpes  et  du  Var  ,  c'est-à-dire  de 
la  région  ,  jusqu'à  ce  jour  inexplorée,  dans  laquelle  le  Con- 
grès siège  en  ce  moment  pour  la  première  fois. 

Le  Var  possède  (juelques  antiquités  celtiques  ;  un  second 
dolmen  vient  d'y  être  signalé  après  celui  de  Draguignan,  que 
l'on  avait  cru  jus(iu'ici  le  seul  de  la  région.  D'importants 
débris  de  l'ère  gauloise  ont  été  recueillis  ,  en  outre  ,  dans  la 
vallée  de  Barcelonnette  ,  par  un  homme  persévérant  et  in- 
struit, .M.  le  docteur  Ollivier.  lliilin,  M.  Allègre  signale  dans 
les  environs  tle  Sisteron  ,  (pi'il  a  explorés  a\ec  ui\c  passion 
intelligente ,  un  monument  qu'il  croit  druidique  et  qui  ,  en 
tous  cas  ,  mérite  d'être  étudié. 

En  fait  d'antiquités  romaines ,  on  |K'uI  citer  :  les  belles 
colonnes  qui  sont  encore  debout  à  liiez  ;  les  nombreuses 
ruines  à  Fréjus  (dont   M.   Victor   Petit   vient  de  publier  la 
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description  et  les  dessins  dans  le  Bulletin  monumental,  et 
qui  ont  été  visitées  il  y  a  peu  de  jours  par  les  membres  du 
Congrès)  ;  le  monument  de  la  Turbie  ,  les  ruines  de  Cimiès  , 
et  enfin  la  rotonde  de  Simiane ,  si  l'on  adopte  toutefois 
l'opinion  de  ceux  qui  reculent  jusqu'à  l'époque  romaine  la 
date  de  la  construction  de  cet  édifice,  qui  a  paru  à  d'autres 
appartenir  au  moyen-âge.  Il  faut  citer  aussi  une  remarquable 
statue  de  guerrier  romain,  récemment  découverte  à  Vachères 
(Basses-Alpes),  et  qui  est  sans  contredit  le  plus  intéressant 
morceau  de  statuaire  antique  que  la  circonscription  possède. 

L'époque  romane  est  représentée  par  les  églises  deSisteron, 
de  Ganagobie  ,  dont  le  Bulletin  momimental  a  produit  un 
dessin  (  voir  page  suivante) ,  par  le  prieuré  de  Mane  ,  etc. 

L'église  de  St-Maximin,  si  bien  décrite  par  M.  L.  Rostan, 
est  un  beau  spécimen  du  style  ogival ,  et  le  seul  qui ,  dans 
la  région  ,  ne  soit  pas  trop  indique  d'être  cité ,  après  les 
merveilles  de  la  France  septentrionale  ,  que  le  Midi ,  si  ré- 
fraclaire  à  l'art  gothique  ,  n'a  jamais  imitées  que  de  très- 
loin. 

II  est  à  regretter  que  les  administrations  des  départements 
compris  dans  la  circonscription  n'aient  pas  assez  de  fonds 
disponibles  jiour  l'entretien  et  la  restauration  des  monuments. 
Cependant ,  Digne  a  reçu  une  somme  considérable  du  Gou- 
verneinent  pour  sa  cathédrale  ;  on  y  a  refait  une  façade 
monumentale  ,  mais  qui  n'est  pas  en  proportion  avec  le  reste 
de  l'édifice. 

Les  travaux  que  l'on  peut  signaler  sont  :  la  démolition  et 
la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Gap  f  La  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  par  les  soins  de  M.  le  chanoine  Templier, 
a  fait  prendre  des  photographies  de  l'ancien  monument)  et 
de  l'ancienne  collégiale  de  Draguignan  ,  à  laquelle  !\L  Ray- 
mond Poulie  a  consacré  une  monographie  complète  ,  qui  en 
conservera  le  souvenir. 

26 
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II  s'exécute  ,  ù  Forcalquier  ,  de  très-intelligentes  répara- 
tions à  la  cathédrale,  sous  la  direction  de  l'abbé  Terrassou  , 
que  la  Société  a  aidé  de  tout  son  pouvoir  et  récompensé 
d'une  médaille. 

M.  de  Berlue  cite  les  ouvrages  archéologiques  qui  ont  été 
publiés  dans  la  contrée.  Ce  sont:  dans  le  Var  ,  les  deux  étu- 
des de  IM.  Frédéric  Aube  sur  le  Forum  Viconii;  dans  les 
Hautes-Alpes,  plusieurs  mémoires  de  l'Académie  Flosalpine, 
société  laborieuse  dont  les  premiers  pas  ont  été  heureux,  et 
dont  la  marche,  suspendue  en  ce  moment,  ne  saurait  tarder, 
nous  l'espérons,  à  redevenir  ferme  et  assurée  ;  dans  lesAlpes- 
iMaritimes,  les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  gens  de  lettres,  par  MM.  Carlone  ,  Tisserand  et  F.  Brun; 
enfin  ,  dans  les  Basses-Alpes ,  les  Recherches  sur  la  géogra- 
phie locale  au  moyen-âge  ,  par  M.  Uamase  Arband  ,  et  la 
collection  de  photographies  archéologiques  due  à  un  amateur 
plein  de  zèle,  M.   Eysseric  Saint-Marcel. 

îVl.  le  président  termine  son  exposé  en  signalant  la  création 
d'une  association  nouvelle,  l'Athénée  de  Forcalquier  qui,  dès 
sa  création  ,  a  entrepris  l'organisation  d'un  musée  local ,  où 
seront  recueillis  tous  les  débris  du  passé,  débris  qui  jusqu'à 
présent  étaient,  faute  d'un  local,  dispersés  ou  détruits.  Il 
émet  le  vœu,  en  finissant,  que  tous  les  chefs-lieux  d'arrondis- 
sement suivent  cet  excellent  exemple  et  assurent  ainsi  la  con- 
servation des  derniers  vestiges  de  leur  histoire. 

iM.  Malausena  ,  maire  de  Nice  ,  qui  venait  d'assister  aux 
travaux  de  la  3'  section  du  Congrès,  étant  entré  dans  la  salle, 
est  prié  de  prendre  place  au  bureau. 

M.  Vallier  explique  comment  se  taillaient  les  armes  en  silex. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet.  M.  Caro,  de  Meaux , 
présente  quelques  observations  sur  les  antiquités  celtiques 
du  nord  de  la  France. 

M.   ^lalausena  donne  quelfjues   détails   sur  la  découverte 
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des  grottes  de  Menton,  dans  lesquelles  des  explorations  fu- 
rent faites  par  ordre  du  gouvernement  sarde. 

M.  de  Cauinoni  communique  une  lettre  du  président  du 
Congrès  international  de  Helgiciuc  ayant  pour  but  d'amion- 
cer  que  ce  Congrès,  qui  n'a  pu  s'ouvrir  cette  année,  pourra 
probablement  avoir  lieu  en  août  1867.  Des  programmes  de 
ce  (Congrès  sont  déposés  sur  le  bureau. 

M.  de  Caumont,  prenant  ensuite  la  parole,  annonce  que 
la  Société  française  d'archéologie  a  accordé  les  récompenses 
suivantes  :  une  médaille  d'argent  h  M.  l'abbé  Pougnei,  pour  la 
construction  d'une  église  à  Marseille  ;  et  une  autre  médaille 
à  M.  Charles  Nègre,  peintre  à  Mce,  pour  sa  belle  invention 
delà  gravure  héliograpliiinie. 

l'Iusieurs  spécimens  fort  remarquables  d'Iiéiiograpliie  sont 
exposés  dans  la  salle  du  Congrès. 

M.  Nègre,  présent  à  la  séance  ,  remercie  la  Société  fran- 
çaise de  la  récompense  qui  lui  est  décernée. 

Le  Conseil  administratif  accorde  les  subventions  sui- 
vantes : 

A  M.  Charles  Ledain,  avocat,  inspecteur  des  Deux-Sèvres, 
deux  cents  francs  destinés  à  consolider  l'église  de  Parlhenay- 
le- Vieux  (Deux-Sèvres)  ; 

A  M.  Rrun,  architecte  à  Mce,  250  francs,  dont  50  fr.  des- 
tinés à  faire  des  rechercties  dans  la  cathédrale  de  Vence  ,  et 
200  pour  les  frais  que  nécessitera  l'exécution  d'un  plan  de 
toutes  les  ruines  roujaines  (|ui  existent  sur  le  plateau  de  Ci- 
iniès. 

M.  Hatlieau  émel  le  \aMi  (|iie  toutes  les  communications 
faites  à  la  Société  soient  accompagnées  de  plans  et  profds,  et 
démontre  (pie  ces  détails  accessoires  ont  souvent  plus  d'im- 
portance que  les  textes  descriptifs  les  plus  étendus, 

M.  (le  Caumont  avait  le  désir  de  dire  quelques  mois  sur 
les  slvl(  s  (r.iicliilccUn'.' (!;•  I;i   Provence  C(iMip;ués  >î  ceux  (pii 


XXXIll*    SLSSION  ,    A    NICE.  AOa 

ont  élé  en  usage  ailleurs  au  XIP  siècle;  mais  il  espérait  trou- 
ver à  Aix  ou  à  Nice  un  savant  architecte  qui  ne  s'y  est  mal- 
heureusement pas  trouvé,  M.  Revoil.  Il  renonce  donc  h 
mettre  en  discussion  diverses  fiuestions  que  M.  Revoil  aurait 
facilement  résolues.  Il  recommande  cependant  aux  archéo- 
logues de  la  Provence  l'élude  de  la  géographie  des  styles 
comme  une  des  plus  intéressantes. 

Il  recommande  aussi  la  topographie  de  toutes  les  localités 
d'origine  romaine  qui  renferment  encore  quelques  ruines  an- 
tiques. 

M.  de  Berluc-Pérussis ,  après  quelques  éloquentes  paroles, 
prononce  la  clôture  de  la  session  du  Congrès  archéologique 
pour  186(3. 

Une  visite  des  ruines  de  Cimiès  aura  lieu  le  surlendemain. 
Les  membres  qui  désirent  faire  partie  de  l'excursion  sont  in- 
vités à  se  réunir  ,  à  onze  heures  du  malin,  à  l'hôtel  de  l'Uni- 
vers, 

Les  ouvrages  suivants  sont  olferls  au  Congrès: 

Rapport  sur  C exposiiion  départeineniale  d'Albi  en  1863  ; 

Description  des  œuvres  d'art  de  Bordeaux  par  }l.  Ma- 
rionneau  ;  rapport  par  M.   Ch    Des  Moulins; 

Sur  la  restauration,  l'entretien  et  La  dccoraiion  des 
églises,  par  M-   l'abbé  Auberl; 

Rapport  sur  les  progrès  de  l'instruction  primaire  en 
Espagne ,  par  M.  Ch.  Herpin  ,  de  Metz  ; 

Origines  des  expositions  florales ,  par  M.  le  comte  d'Ks- 
taintot. 

Ces  ouvrages  seront  déposés   à  la  Bibliothèque  de  Nice. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  Secrétaire, 
Brun. 
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Le  29  décembre  1866,  à  11  heures  du  malin,  la  Soclélé 
française  d'archéologie  est  partie  de  Nice  pour  faire  une 
exiursion  à  iMonaco,  en  mêiiie  temps  que  le  Congrès  scien- 
lificiue.  La  réunion  était  fort  nondjrcuse  et  se  composait  de 
Î^IM.  du  C;hatellitr  ,  inspecteur  déparlemcntal  pour  le  Finis- 
tère, vice- |)résitlent  général  du  (longrés;  M.  Caugain,  trésorier 
du  Congrès  arciiéologique;  G.  Vallier,  secrétaire  et  délégué  de 
l'Académie  delphinale  ;  de  Berluc-Pérussis,  inspecteur  divi- 
sionnaire pour  les  Alpes-Maritimes,  le  Var,  les  Hautes  et  les 
Basses-Alpes,  et  secrétaire-général  du  (Congrès scientifique  ;  de 
Glanville  et  de  Laurière  ,  inspecteurs  départemer)taux  pour 
la  Seine-Inférieure  et  la  Charente;  Carro,  délégué  de  la 
Société  archéologique  de  Meaux  ;  Ch.  de  llibbe,  secrétaire- 
général  du  Congrès  scientificitie  ,  à  Aix  ,  etc.,  etc.,  auxquels 
s'étaient  adjoints  plusieurs  des  membres  de  la  section  d'ar- 
chéologie du  Cor)grès  scientili([ue  de  France  à  Nice  (SS' 
session),  et  quelques  charmantes  touristes  que  la  gravité 
de  la  science  n'avait  point  eirarouchées  (1).  (^ette  nombreuse 
société  a  été  bientôt  installée  à  bord  du  Charles  III  ,  ba- 
teau à  vapeur  faisant  le  service  entre  Nice  et  iMonaco,  et  le 
signal  du  départ  a  été  donné. 

Le  ciel  était  splendide  ,  la  mer  bli'ne  comme  le  ciel  ({u'ellc 
reflétait,  et,  malgré  le  vent  debout  et  le  tangage  du  bà- 
limenl ,  assez  clémente  pour  épargner  aux  voyageurs  un 
souvenir  peu  agréable.  Le  port  de  Villefianche,  dans  lequel 
on  apercevait  dvux  bricks  prussiens  ;  la  baie  luxuriante  de 
Beaulieu  ;  Fza  ,  perché  comme  un  nid  d'aigle  au  liant  de 
son  rocher  ;  tout  ce  splendide  panorama  (|u'on  admire  de 
Nice    à    Monaco  ,    se    déroulèrent    tour   à    tour   devant    les 

(1)  M"»'  Ch.  de  Ril)i)e  cl  M'"  Amiande  du  Clialrllier. 
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regards  enchantés  des  honorables  voyageurs.  Enfin,  un  roc 
escarpé,  de  60  mètres  d'élévation,  s'avance  à  500  mètres 
dans  la  mer.  Ses  flancs  sont  tapissés,  dans  la  partie  su- 
périeure, d'ajoès  et  de  figuiers  de  Barbarie,  dont  la  couleur 
vert-bleu  donne  un  charme  de  plus  à  ce  singulier  jardin  ; 
mais  la  base,  comme  pour  former  un  contraste  saisissant, 
n'offre  qu'une  muraille  dénudée  et  incessamment  battue  par 
le  flot.  Au-dessus,  une  ceinture  de  fortifications  du  XIV 
siècle  et  de  terrasses  couvertes  de  plantes  tropicales  et  de 
longues  lignes  de  maisons  surmontées  de  tours  et  de  clo- 
chers, et,  à  l'extrémité  opposée,  un  pittoresque  palais 
(V.  la  planche,  p.  A08  ),  entouré  de  jardins  d'un  aspect 
saisissant,  se  détachent  sur  l'azur  du  ciel C'est  Monaco  ! 

Notre  paquebot  contourne  le  rocher  qui  nous  cache 
l'entrée  du  port,  —  pauvre  port  !  au  lieu  des  flottilles  nom- 
breuses des  temps  passés,  quelques  rarissimes  barques  de 
pécheurs!..  — et  bientôt  nous  descendons  à  terre.  Nous 
gravissons,  sans  pliis  tarder,  la  rampe  qui  conduit  à  la  ville, 
et,  en  cinq  minutes,  nous  passons  en  revue  autant  de 
créneaux  et  de  mâchicoulis ,  de  portes  et  de  poternes  ,  de 
herses  et  de  ponts-levis,  qu'on  en  com|)le  dans  une  ville 
de  guerre  de  premier  rang.  Monaco  ne  s'est  rien  refusé.  Il 
est  vrai  qu'il  a  la  prétention  de  descendre  d'ilcrtule  !.... 
J'aime   mieux  croire  la  chose  que  de  la  discuter. 

Du  reste,  je  n'ai  point  la  mission  de  faire  ici  l'Iiisloire  de 
Monaco  ,  et  je  dois  me  renfermer  strictement  dans  l'étroit 
espace  du  procès-verbal  de  notre  excursion.  Comme  tou- 
riste ,  j'aurais  certainement  beaucoup  à  raconter,  un  grand 
nombre  de  faits  à  apprécier;  mais  il  faudrait  parler  politique, 
et  ce  n'est  pas  ici  mon  rôle  :  j'en  ai  un  plus  attrayant  à 
remplir.  Ainsi  que ,  le  lendemain  de  cette  excursion , 
l'illustre  M.  de  Monlalivet  le  disait  en  termes  remarquables 
et   fort   applaudis,  aux  membres  du  Congrès   :  ((  La  poli- 
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lique  a  ses  années  qui  détruisent  et  qui  tuent  ;  la  science 
a  aussi  les  siennes,  mais  qui  édifient  et  donnent  la  vie.  La 
politique  aigrit  et  divise  les  hommes;  la  science  les  unit 
et  les  console.  On  dit  :  les  passions  de  la  politique ,  parce 
qu'il  y  en  a  de  bonnes  et  de  mauvaises  ;  mais  on  dit  aussi  : 
la  passion  de  la  science,  parce  qu'elle  ne  peut  qu'être 
bonne...  "  Comme  secrétaire,  je  n'ai  donc  qu'à  m'ac- 
quitter  d'un  devoir  vis-à-vis  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  et ,  mettant  de  côlé  mes  réflexions  trop  person- 
nelles,  qu'à  me  renfermer  dans  les  limites  (|ui  me  sont 
imposées  et  à  transmettre  des  remercîments  à  tous  ceux 
qui  ,  avec  une  si  exquise  politesse ,  nous  ont  fait  les 
honneurs  de  leur  merveilleux  rocher. 

Nous  arrivons  sur  la  place  Bellevue,  formée,  au  nord, 
par  le  palais,  restauré  en  1538;  au  midi,  par  la  ville 
elle-même  ;  des  deux  côtés,  par  des  remparts  couverts  de 
batteries  et  armés  de  18  canons,  de  deux  mortiers,  et  de 
piles  de  bombes  et  de  boulots.  La  plupart  de  ces  canons soni, 
dit-on,  un  présent  de  Louis  XIV  à  un  prince  régnant  de 
Monaco;  ils  portent  le  chiffre  et  l'emblème  du  grand  roi, 
ainsi  que  la  légende  connue  :  (Jltirna  ratio  regum  ,  que  , 
pour  mon  compte,  et  dùt-on  m'accuser  d'être  un  frondeur, 
je  trouve  assez  singulière  dans  un  présent  royal.  Au-dessus 
de  cette  légende,  on  lit  :  Néron,  Tibère,  Céphale ,  etc.. 
Mais,  bon  Dieu  !  quel  singulier  rapprochement  entre  ces 
noms  et  des  bouches  à  feu!...  Et,  en  admettant  que  l'on 
ait  voulu  faire  allusion  à  la  cruauté  des  deux  despotes 
romains,  comment  alors  a-t-on  pu  rapprocher  leurs  noms 
de  VUliitna  ratio  regum ,  avouée  par  Louis  XIV?  Quant  à 
(léphale  ,  je  ne  vois  pas  ce  que  cet  heureux  époux  avait  à 
faire  dans  cette  galère...  Ceci  est  de  l'archéologie  trans- 
cendante. 

Après  quelques   moments  accordés   aux  voyageurs   pour 
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rospircr  el  |)oiir  admirer  la  vue  doiil  on  jouit  du  haut  des 
remparts,  la  Société  IVanraiso  d'archéologie,  ayant  à  sa  tète 
son  président,  se  dirige  vers  la  porte  du  palais,  gardée  par 
deux  carabiniers,  el  y  est  reçue  par  Son  K\c.  le  baron 
Imberiy ,  gouverneur-général  de  la  Principauté,  et  par 
31M.  le  colonel  Grandsaigne,  Melon,  commandant  du  pa- 
lais, le  chevalier  Bellando  et  Slrafîorelli ,  tous  deux  aides- 
de-camp  du  prince ,  el  M.  *** ,  médecin  du  palais.  Ce 
dernier  exprime  5  MM.  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  le  regret  qu'éprouve  le  Prince  de  ne 
pouvoir  accueillir  auprès  de  lui  que  les  présidents  du  Congrès 
et  M.  de  Pérussis,  président  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. Ces  Messieurs  sont  d'abord  introduits  auprès  de 
Charles  Jll  ,  qui  les  reçoit  avec  beaucoup  d'afTabilité,  et 
acce|)tc  avec  un  grand  eu)pressement  le  titre;  de  membre 
d'honneur  de  la  Société  française  d'archéologie  el  la  remise  qui 
lui  est  faite,  au  nom  de  celle-ci  ,  des  comptes-rendus  des 
(longrès  arcliéologi(|ues  d'Aix,  d'Avignon  et  d'Apt.  (ie  devoir 
rempli,  M.  du  Chaiellier,  qui  a  complimenté  le  prince  comme 
piésidenl  du  Congrès  scientifique,  en  l'absence  de  M.  le  comte 
de  Monlalivet  el  vient  rejoindre  ses  confrères  qui  mettaient 
son  absence  à  profit  pour  étudier  de  fort  belles  fres(|ues 
dans  la  cour  d'honneur  :  à  droite,  des  peintures  attribuées 
|)ar  les  uns  au  Caravage  ,  par  les  autres,  à  Horace  de  Ferrari, 
mais  malheureusement  en  pileux  état  de  conservaiion  ;  à 
gauche,  el  dans  la  galerie  à  hKpielle  on  accède  par  un 
escalier  de  marbre  blanc  ,  grandiose  comme  celui  du  pa- 
lais des  Uoges ,  à  Venise,  el  rappelant  celui  de  Fontaine- 
bleau ;  d'autres  peintures  modernes  représentant  les  douze 
travaux  d'Hercule ,  mais  sur  le  compte  desquelles  il  vaut 
n)ieux  se  laire  ,  pour  ne  pas  cire  taxé  d'exagération.  Les 
voûtes  de  cette  galerie  sont  ornées  d'arabesques  assez  élé- 
gantes.     .'..... 
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Les  visiteurs  sont  alors  introduits  dans  le  palais ,  dont  ils 
parcourent  successivement  les  vastes  et  splendides  salons, 
ornés,  pour  la  plupart,  de  portraits  fort  remarquables  de 
Rigaud  et  de  Migniard.  Dans  le  salon  d'honneur ,  les  yeux 
se  portent,  en  entrant,  sur  une  cheminée  colossale  en  pierre 
du  pays,  style  de  la  Renaissance,  sur  le  chambranle  de 
laquelle  on  a  enchâssé  des  sculptures  antiques  fort  bien 
conservées,  provenant,  dit-on,  de  la  Turbie.  On  lit  cette 
inscription  sur  le  manteau  :  Qvi  DiciT  se  nosse   devm  et 

MANDATA    EJVS   NON    CVSTODIT  ,  MENDAX  EST.   Que  de  gens, 

dans  un  palais  c(mime  ailleurs,  pourraient  faire  leur  profit 
de  celle  sentence  ! 

Dans  un  autre  salon  plus  petit ,  les  portraits  de  trois 
jeunes  princes  de  la  famille  Grimaldi,  du  temps  de  Louis  XV 
ou  de  Louis  XVI,  se  font  remarquer  par  quelques  détails 
assez  bizarres,  en  rapport  avec  le  goût  maniéré  de  l'époque  : 
ces  jeunes  gens  ont  été  pourtraicts  en  joueur  de  vielle,  eu 
sonneur  de  cornemuse  et  en  petit  Savoyard  ,  orné  de  la 
marmotte  en  vie  traditionnelle. 

La  chapelle  esl  très-convenablement  décorée  ,  mais  d'une 
grande  simplicité.  Pas  de  faux  luxe,  pas  de  prétentions. 
Tout  y  est  digne. 

Des  appartements,  les  touristes  passent  dans  les  jardins, 
construits  en  partie  sur  de  vieilles  fortifications  démantelées 
et  renduesfort  pittoresques  par  la  manière  dont  on  a  suies 
agencer.  Les  murailles  en  sont  couronnées  de  thiaspi,  aux 
petites  fleurs  blanches,  et  de  gazon  de  Paris,  et  l'on  admire, 
à  leurs  pieds,  la  plus  robuste  végétation  qui  se  puisse  voir  : 
orangers,  citronniers,  aloès,  cactus,  et  toute  cette  flore  que, 
dans  des  contrées  moins  privilégiées,  on  fait  naître  sous  cloche 
et  à  grand  renfort  de  calorifères,  poussent  là  leurs  jets  vigou- 
reux en  pleine  terre,  et,  d'un  air  narquois, semblent  dire  au 
visiteur  :    Ça  vous  étonne  !   Je   parle   du   visiteur   septen- 
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irioiial;— on  se  retourne  e(  la  nier  qui  mugit  là-bas,  à  60  mètres 
de  profondeur  à  pic  au-dessous  de  vous,  paraît  vous  lancer  la 
niêMnc  apostrophe.  Vous  levez  la  tète  vers  le  ciel,  et  son  éternel 
bleu  d'outremer  tout  inondé  de  soleil ,  semble  vous  narguer 
aussi ,  infortunés  habitants  de    la  Normandie  ,  de  la  Bretagne 

ou  du  Dauphiné  ! 

Avant  de  quitter  le  palais  du  prince  de  Monaco,  mention- 
nons les  deux  inscriptions  suivantes  <pie  M.  de  Herluc- 
Pérussis  a  bien  voulu  y  r(l('\er  :  la  preniière,  sur  une  [ùerre 
milliaire  découverte  au  ([uarliei-  des  Veilles  ,  sur  la  voie  Au- 
réliennc  : 

1\L    CAl.SAR 

AV(;VSTVS    IMI'    X 

TRinVMTIA 

POTESTATK    X! 

DCl  - 

la  seconde,  sur  la  piciic  (l'iui  ininhc.iu  trouxé  oniic  Monaco 
et  Roquebrune  : 

pi.i:  LMii.i»  pati-:rno  kilio 

IMENTIS    rARK.NTt:S   INFEI.ICISSI.M 

Des  remercîmenls  sont  adressés  par  M.  du  (Ihatellier  , 
M.  delJerluc-Pérussis  fi  p;ir  les  honorables  visiteurs  aux  per- 
sonnes (jui  ont  bien  voulu  nous  accompagner  et  nous  guider 
dans  la  visite  au  cliàli  au  ;  puis,  on  se  dirige  du  côlé  de  la  ville, 
à  la(|uellele  temps  ne  pcimet  de  jeter  (ju'un  rapide  coup-dd'il, 

Trois  rues  fort  éiioiies  cl  perpendiculaires  au  château, 
reliées  entre  elles  pai'  lU'^  passages  voûtés  pour  la  plupart  , 
composent  toute  la  cité  ,  tlonl  la  population  ne  dépasse  pas 
1,200  habitants.  Klles  sont  assez  bien  bâties,  cl  les  moné- 
gasques savent  les  cnticicnir  dans  un  élat  de  propreté  re- 
marquable. On  nous  si;;nalc,  en  passant,  une  petite  chapelle 


XXXIir   SESSION.    EXCURSION    A   MONACO.  ^13 

qui ,  chaqup  année ,  sert  de  point  de  départ  à  la  célèbre 
procession  du  Vendredi-Saint ,  à  laquelle  près  de  trois  cents 
acteurs ,  revêtus  de  costumes  analogues  à  la  circonstance  , 
prêtent  leur  concours.  Au  point  de  vue  archéologique,  j'au- 
rais bien  quelque  velléité  d'en  parler  un  peu  ;  mais  il  en 
est  de  cette  procession  comme  de  certaines  églises ,  où  la 
science  a  perdu  ses  droits  de  critique.  Tout  cela  est  plutôt 
du  ressort  de  l'auteur  de  la  Belle  Hélène!...  —  Du  reste, 
on  nous  assure  que  l'évêque  de  Nice  vient  d'interdire  cette 
burlesque  mascarade  ,  et  que  ,  dorénavant ,  Adam  et  Eve  ne 
se  promèneront  plus  à  la  suite  du  Christ ,  en  mangeant  des 
pommes  cueillies  sur  des  branches  d'oranger.  ' 

A  l'extrémilé  de  la  rue  principale,  nous  nous  trouvons 
tout  à  coup  en  face  de  la  mer,  sur  les  terrasses  ou  remparts 
que  nous  avons  remarqués  en  arrivant.  C'est  la  promenade 
de  St-Marlin.  Qu'on  se  figure  des  allées  sinueuses ,  tracées 
au  milieu  de  plantes  des  tropiques  et  soutenues  par  de  vieux 
murs  construits  à  une  grande  élévation  au-dessus  de  la  mer. 
Et  quelle  vue  !!...  A  gauche,  et  se  mirant  dans  la  Rlédiler- 
ranée.  Menton  et  son  admirable  paysage  entouré  de  mon- 
tagnes au  milieu  desquelles  se  dessine  Roquebrune  ;  plus 
loin,  Vintimiglia  et  l'Italie.  En  face  de  nous  ,  la  mer...  la 
mer  immense,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  peut,  dit-on, 
par  un  temps  favorable ,  et  surtout  au  lever  et  au  coucher 
du  soleil ,  apercevoir  le  sommet  des  montagnes  de  la  Corse. 
A  droite ,  la  côte  que  nous  avons  parcourue  de  Nice  à  Mo- 
naco; et  enfin,  derrière  nous,  là-haut  sur  la  montagne,  le 
monument  de  la  Turbie,  qui  n'a  pas  l'air  de  vous  considérer 
avec  moins  de  curiosité  que  nous  ne  lui  en  témoignons  nous- 
mêmes. 

Celle  admirable  promenade  que,  pressés  malheureusement 
par  l'heure  qui  s'écoule  si  vite ,  nous  ne  faisons  que  tra- 
verser, nous  amène  devant  l'église  paroissiale  de  St-Jean,  — 
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Knfii)  ,  nous  disons-nous,  voici  un  monunjcnl  sérieux  à  élu- 
(liei...  El  nous  nous  empressons  de  pénétrer  sous  ses  voûtes. 
iMais  nous  avons  compté  sans  notre  hôte  :  car,  suivant  la 
coutume  italienne,  et,  à  l'exemple  de  toutes  les  églises  de 
ces  contrées  du  soleil  ,  St-Jean  est  tapissé  du  haut  en  bas 
de  tentures  de  soie  cramoisie,  avec  crépines  d'or,  comme  si 
les  colonnes  et  les  chapiteaux  éprouvaient  le  besoin  d'être 
préservés  contre  le  gel.  (/est  peut-être  ù  J'iinitaiion  de  ces 
monuinenls  (jue  la  colonie  russe  de  Nice,  s'enveloppant  dans 
son  manteau  de  fourrures,  pose  pour  le  froid  et  all'ecte  de 
grelotter  sous  un  climat  auquel  ses  membres  sont  venus  de- 
mander l'oubli  des  longs  mois  d'hiver  de  leur  pairie...  Ces 
messieurs  se  drapent  fort  bien,  —  noire  amour-propre  natio- 
nal n'éprouve  aucune  peine  à  le  reconnaître  de  bonne  grâce, 
—  mais  ils  nous  privent  de  la  vue  de  leurs  tailles  élégantes... 
Et  adieu  relhnogra|)hie  ! 

On  corijprend  (pie,  par  suite  de  cet  arrangement  mielli- 
ijent,  la  Société  française  d'archéologie  n'ait  pas  un  procès- 
verbal  bien  important  à  dresser  sur  les  richesses  monumen- 
tales des  églises  de  ce  pays,  et  en  particulier  de  celle  de 
Monaco  que  nous  explorons  en  cet  instant,  ^otre  confrèie, 
!M,  de  l.aurière,  éiail  sujieibe  d'indignation,  et  protestait 
énergiiiiienuiil  au  nom  de  la  science,  contre  ces  voiles  jaloux 
qui  lui  dérohaiiMit  les  beautés  plastiques  du  sancluaire.  Mais, 
hélas  !  c'était  la  voix  qui  crie  dans  le  désert,  et  le  margnillier 
le  regardait  sans  le  coniprendrc  ei  d'un  air  ébahi. 

Contentons-nous  de  signaler  dans  une  chapelle  latérale  — 
celle  qui  renferme  le  caveau  funèbre  des  Grimaldi  —  la  sim- 
plicité pleine  de  modestie  des  plaques  de  marbre  noir  qui  en 
ornent  les  murs  cl  des  é|)itaphes  (|ui  y  sont  gravées;  et,  dans 
le  cliœui',  un  triptupie  fort  remar(piable,  dont  les  panneaux 
du  XV"  ou  XVI"  siècle  ont  perdu  leur  encadrement  primitif 
tl  ont  élé  enchâssés  dans  de  curieuses  scidpturcs  dorées  du 
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XVII"  siècle.  Ce  triptyque  serait  facile  à  nettoyer  et  à  res- 
taurer, et  il  devrait  surtout  être  placé  dans  un  cadre  à  volets 
de  son  époque. 

>fous  sortons  de  celte  église  frileuse  —  fort  intéressante 
sans  nul  doute,  mais  que  nous  n'avons  pu  étudier,  et  pour 
cause  —  et,  afin  de  profiler  des  derniers  instants  qui  nous 
restent,  nous  allons,  -sous  la  conduite  du  docteur  Gilleberl- 
Dhercourt,  qui  ne  nous  a  pas  quittés  et  s'est  fait  notre  cicé- 
rone avec  une  grande  obligeance,  visiter  sur  le  port  le  ma- 
gnifique établissement  hydrotérapbique  qu'il  dirige  avec  tant 
d'habileté,  et  (|u'il  nous  fait  parcourir  dans  tous  ses  détails. 
Puis,  toujours  sous  sa  conduite,  nous  nous  dirigeons  vers  le 
plateau  des  Spélugues,  où  nous  achevons  noire  excursion  par 
la  visite  du  Casino  de  M.  Blanc,  faubourg  de  Monaco  en 
pleine  voie  d'épanouissement,  et  dont  le  résultat  sera  un 
splendide  palais  qui  doit  remplacer  le  Casino  actuel,  des  hô- 
tels somptueux,  dos  jaidins  ravissants  entre  l'établissement 
el  les  forêts  d'oliviers  et  de  citronniers  qui  le  dominent,  des 
terrasses  sans  rivales,  au-dessus  du  chemin  de  fer  et  de  la 
^léditerranée,  etc. ,  etc. 

En  attendant  toutes  ces  merveilles,  la  lUmge  et  la  Noire, 
en  compagnie  de  danje  Roulette,  attirent  autour  de  leurs  ta- 
pis la  foule  des  jomurs  ;  l'orchestre  fait  entendre  ses  plus 
suaves  mélodies,  la  valse  tourbillonne  dans  les  immenses  sa- 
lons de  Al.  Blanc...  et  la  Société  française  d'archéologie, 
dont  ces  plaisirs  ne  sont  pas  précisément  l'affaire,  se  hâte  de 
rejoindre  le  bateau  à  vapeur  le  Palmaria,  que  le  propriétaire 
du  Casino  a  gracieusement  misa  sa  disposition. 

A  cinq  heures,  MAI.  les  membres  du  Congrès  quittaient  le 
port  de  Monaco.  La  nuit  était  close  el  brillait  de  toutes  ses 
étoiles;  la  mer  continuait  à  être  clémente....  les  archéologues 
à  se  montrer  ainuibles  !  — ■  (|Uoi  qu'en  dise  M""^  Vallier,  —  el 
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leurs  charmantes  compagnes  de  roule  à  trouver  avec  eux  que 
le  temps  avait  fui  trop  rapiclemont. 

A  six  heures,  \g  Pahnaria  rentrait  dans  le  port  de  Nice, 

Le  Secrétaire, 

Gustave  Vallier  , 

Dr   Civenohle, 


VISITE  A  SAINT-rONS. 

Plusieurs  membres  du  Congrès,  ayant  à  leur  tète  MM.  de 
Caumont  et  de  I.aurière  ,  sont  allés  visiter  l'abbaye  de 
Sl-Pons  à  2  kilomètres  de  la  ville. 

St-Pons  était  autrefois  une  abbaye  de  Bénédictins  qui  a 
été  renouvelée  complètement  et  (pii  n'offre  rien  d'ancien  ; 
mais  dans  le  cloître  on  voit  un  sarcophage  en  marbre  blanc  , 
destiné  à  être  adossé  et  olfrant  en  avant  une  décoration  de  can- 
nelures en  forme  de  strigilles.au  centre  desquelles  était  une  ar- 
cade surbaissée  dont  les  colonnettes  étaient  couvertes  de  petits 
hippocampes  en  bas-relief.  Au  .\l\'  siècle  |)eut-èlre,  on  a  fait 
disparaître  le  personnage  qui  occupait  vriiiscmhlablement  le 
centre  pour  y  substituer  l'écusson  d'ini  abbé  surmonté  d'une 
crosse.  Il  est  donc  vrai  ([uc  l'homme  usurpera,  même  après 
sa  mort,  la  place  que  d'autres  avaient  occupée  !  Il  est  donc 
vrai  que  les  moines,  les  Bénédictins  eux-mêmes,  ont  intro- 
duit un  de  leurs  abbés  dans  la  tombe  d'un  illustre  chrèlien 
qui  avait  peut-être  contribué  Ji  établir  le  christianisme  dans 
la  contrée.  Klrange  oubli  des  convenances  !  étrange  oubli  du 
respect  que  l'on  ne  devait  pas  s'attendre  à  constater  dans  mie 
abbaye  célèbre. 

Dans  une  salle  passant  du  cloître  au  jardin,  on  voit  des  in- 
snipiions  romaines  inc  luslées    diuis  les  murs  ;  elles  sont   de 
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l'époque  païenne  ;  les  unes  ont  appartenu  à  des  sarcophages 
dont  elles  forment  les  parois  antérieures  ;  d'autres  sont  des 
fragments.  Un  petit  autel  païen  avec  inscription  figure  parmi 
ces  précieux  restes  d'antiquités  du  lieu  qui  faisait  probable- 
ment partie  du  territoire  de  la  ville  de  Ciraiès. 

Un  des  piliers  du  cloître  ,  tout  moderne,  a  sa  base  formée 
d'une  pierre  que  les  constructeurs  ont  bien  fait  de  conserver 
de  cette  manière.  Ce  monolithe  figure  une  porte  divisée  en 
panneaux  et  surmontée  d'un  fronton. 

Voilà,  sauf  quehpies  tableaux  de  l'église,  tout  ce  qu'on 
a  à  voira  Saint-Pons;  les  religieux  qui  occupent  la  maison 
sont  très-obligeants,  mais  paraissent  s'èlre  peu  occupés  d'his- 
toire et  ne  peuvent  guère  (au  moins  ceux  que  nous  avons 
vus)  donner  de  renseignements  sur  les  annales  anciennes  de 
leur  abbaye. 

La  Société  française  d'archéologie  a  poussé  sa  promenade 
jusqu'à  la  grotte  Saint-André,  en  s'engageant  dans  une  vaifée 
très-pittoresque.  Le  château  de  Saint-André  et  l'église  sont, 
comme  bien  des  villages  des  pays  de  montagne,  placés  sur 
un  plateau  escarpé. 


VISITE  DES  RUINES  DE  SIMIÈS  ET  DU  PALAIS  LASCARI. 

Les  membres  du  Congrès  se  sont  réunis,  à  onze  heures, 
sous  la  présidence  de  M.  de  (^aumont  et  se  sont  immédiate- 
ment transportés  à  Mce,  à  l'habitation  de  M.  Colombo,  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce,  qui  les  a  accueillis  de  la 
manière  la  plus  gracieuse.  Cette  maison,  située  rue  Droite, 
n"  15,  est  un  ancien  palais  de  la  famille  Lascari.  Le  bouclier 
de  la  statue  de  guerrier  qui  décore  l'escalier  est  un  écu  écar- 
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k'Ii-,  au  iMcinicr  et  au  (lualiiùiiie  (|uailic'r,  de  gueules  à  l'aigle 
éployée  d'or  à  deux  tèles  (armes  des  Lascaris)  et  au  deuxième 
et  troisième  (|uailier,  de  gueules  au  chef  d'or  (armes  de  Viu- 
ti-inilc).  Cette  statue,  dans  le  style  du  \\  1*  siècle,  rcj)rési'nte, 
sans  doute,  un  des  membres  de  la  famille  des  Lascaris  de 
Vintimille. 

La  façade  rappelle  les  palais  génois  du  XVir  siècle  ;  l'étage 
nol)le  est  décoré  de  fresques  dues  aux  frères  Carlone.  L'un 
des  plafonds  représente  la  (Jiute  de  l'Iiaéton;  le  second,  les 
Amours  de  Vénus  et  d'Ancliise  ;  le  troisième,  l'Enlèvement 
de  Psyché  et  les  travaux  d'Hercule.  Les  caryatides  de  l'alcove 
sont  d'un  assez  joli  style. 

Ln  sortant  de  cette  maison,  la  Commission  a  remarqué  avec 
intérêt  une  construction  fort  ancienne  située  à  l'extrémité  oc- 
cidentale de  la  rue  Droite,  et  particulièrement  une  fenêtre 
plein-cintre  bi-géminée,  avec  colonneltes  dans  le  style  du 
Xir  siècle. 

Elle  s'est  ensuite  transportée  à  Cimiès  où  s'est  trouvé 
.>L  Guilloteau,  anti(piaire,  prévenu  de  cette  visite  par  l'obli- 
geance de  M.  Banaja.  M.  Guilloteau  a  guidé  obligeamment 
la  Compagnie  dans  la  visite  des  ruines;  il  a  manifesté  le  re- 
gret de  voir  l'ampliitliéàtre  traversé  par  une  route.  iM.  de 
(laumont  a  examiné  fott  attentivement  les  débris  de  construc- 
tions de  ces  arènes  encore  bien  conservées.  M,  Vallier  et 
!\1.  de  Laurière  ont  pris  quelques  notes  relatives  aux  dimen- 
sions et  à  la  forme  de  l'ampliitliéàtre. 

Après  avoir  examiné  diverses  substructions  mises  à  jour 
par  des  fouilles  généralement  mal  dirigées,  le  Congrès  a  visité 
en  délail  les  restes  a.ssez  bien  conservés  d'un  édifice  (|u'il  est 
dillicile  de  classer  à  un  premier  examen,  mais  qui  est  connu 
dans  la  contrée  sous  le  nom  de  temple  d'Apollon. 

i\l.  Brun  est  prié  d'étudier  les  détails  de  ce  moniiîneni  et 
d'en  adresser  les  dessins  à  >L  de  (Jaumonl. 
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Celui-ci  doute  fort  que  cet  édifice  ait  été  un  temple.  Il  se 
rattache  à  des  constructions  considérables  avec  hypocaustes, 
qui  paraissent  avoir  formé  un  grand  carré,  probablement  avec 
une  cour  au  centre.  M.  de  Caumont  serait  donc  assez  dis- 
posé à  voir  dans  le  prétendu  temple  d'Apollon  un  des  angles 
de  ce  grand  édifice,  et  il  cite,  pour  se  faire  comprendre,  des 
plans  de  thermes  dont  on  possède  la  représentation  et  dont 
les  constructions  angulaires  sont  des  espèces  de  pavillons  s'é- 
levant  un  peu  au-dessus  des  autres  constructions. 
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Il  eût  été  assez  intéressant  de  voir  les  inscriptions  romaines 
conservées  dans  le  vestibule  de  la  maison  Garin,  qui  est  au- 
jourd'hui transformée  en  hôtel. 

Ces  inscriptions  ont,  du  reste,  été  reproduites  dans  plu- 
sieurs ouvrages  et  relevées  avec  soin  par  M.  Carlone. 

S'étant  ensuite  iransporiée  sur  la  partie  supérieure  du  pla- 
teau de  Cimiès,  la  Commission  a  remarqué  avec  intérêt  les 
débris  d'une  mosaïque,  plusieurs  niches  sphériques  et  des 
débris  de  murs  de  construction  romaine.  M.  Guilloieau  dit 
que  la  tradition  regarde  ces  ruines  comme  l'emplacement 
d'un  temple  de  Diane;  il  est  peu  probable  que  telle  ait  été  la 
destination  du  monument. 

Le  Congrès  remarque,  à  divers  niveaux,  des  restes  de  con- 
structions antiques  ;  il  paraît  que  les  constructions  publiques 
ou  privées  s'élevaient  depuis  la  base  de  l'éminence  jusqu'au 
sommet. 
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M.  Brun  est  chargé  par  la  Commission  de  rattacher  tous 
ces  (It'-hris  au  pLiii  de  (.iiiiiès,  (lu'il  est  chargé  de  dresser. 

IM.  (Juiliolcau  a  ensuite  engagé  gracieusement  les  membres 
du  Congrès  b  visiter  sa  collection  d'antiquités  et  ses  uié- 
dailles.  I.e  n)édaillier  de  M.  Guilloteau  est  particulièrement 
remarquable  et  a  été  examiné  avec  attention  par  M.  Vallier  ; 
cette  collection  a  été  prescpie  en  entier  cousiituée  par  des 
objets  trouvés  dans  la  propriété.  .M.  Guilloteau  possède  en 
outre  une  quantité  de  vases,  de  lampes,  quelques  bijoux  et 
(|U('l(iues  statuettes  d'un  beau  travail,  ainsi  que  deux  pan- 
neaux du  \vr  siècle  admirablement  sculptés. 

Le  Congrès  est  rentré  à  Nice  5  A  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire, 
Brun, 

Archiltcte.  à  Nice. 
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DES  TOURS  D'OBSERVATION 

ou  DE  SIGNAUX, 

LXJ  ^VTJ    CONGRÈS  ARCKÉOLOGIQXJE 

Par  m.  le  Commandant  RATHEAU  , 

Membre  de  la   Société  française  d'archéologie,  à  Porquei'ollest 


Parmi  les  débris  de  conslruciions  militaires  dont  nolré 
sol  esl  semé,  parmi  ces  anciens  châteaux  ,  ces  enceintes  de 
villes  et  de  \illnges  plus  ou  moins  ruinés,  nous  avons  tou- 
jours remarcpié ,  avec  un  intérêt  spécial,  les  tours  isolées 
placées,  soit  sur  des  sommets  inaccessibles,  soil  sur  les 
bords  de  la  mer ,  et  bien  souvent  nous  nous  sommes  posé 
les  problèmes  d'archéologie  militaire  qu'elles  soulèvent. 

Dans  les  Pyrénées,  et  particulièrement  dans  le  Roussillou, 
nous  en  avons  observé  un  assez  grand  nombre  que  nous 
avons  dessinées  avec  soin.  La  situation  topographique  de  la 
Provence,  offrant  quelque  analogie  avec  celle  des  Pyrénées- 
Orientales,  nous  recherchâmes  si  nous  n'y  retrouverions  pas 
les  mêmes  monuments.  De  part  et  d'autre ,  en  effet,  il  y 
a  un  assez  long  développement  de  littoral  ,  où  se  terminent 
les  derniers  contreforts  d'une  grande  et  importante  chaîne 
de  montagnes.  La  réunion  du  Congrès  scientifupie  en  Pro- 
vence nous  sembla  une  excellente  occasion  pour  l'aire  traiter 
celte  question  par  des  hommes  compétents,  bien  au  fait  des 
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nionumcnls  de  Iciir  pays.  Malheureusement  nous  ne  pûmes 
assister  aux  séances  tenues  à  Aix  ,  et  c'est  seulement  à  Nice 
(juMI  me  fut  permis  d'attirer  l'attention  de  mes  savants  con- 
frères sur  ces  monuments. 

L'n  premier  fait  (\y\'\  se  présente  d'abord,  et  qui  est  fort 
curieux  à  noter,  c'est  l'uniformité  d'appellation  de  ces  tours 
par  les  gens  du  pays,  laquelle  entraîne  naturellement  dans 
leur   esprit   la   croyance    à    l'égalité   d'origine.     Tours   des 
Maures,  tours  Sarrazines,  voilà  les  noms  qu'ils  leur  donnent, 
et  ils  ajoutent  qu'elles  ont  été  bâties  par  les   Sarrazins   ou 
les  Maures  pour  dominer  le  pays.  C'est  qu'en  effet ,   pendant 
de  longs  siècles  ,  les  Alaures,  Sarrazins  ou  Barbaresques,  in- 
festèrent ces  malheureuses   régions,    et   les   habitants  ont 
gardé  un  profond  souvenir  de  dévastations  qui  ne  remontent 
pas  à  une  époque  bien  éloignée  de  nous.   Seulement  il  y  a 
confusion  dans  leur  esprit,  et  ils  attribuent  faussement  à  ces 
hordes  barbares  la  construction  de  monuments  destinés,  au 
contraire,  à  se  mettre   en  garde   contre  leurs    incursions. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ces  peuples  pillards    aient   fait 
construire  une  seule  de  ces  tours.   Toutes  celles  que  nous 
avons  vues  présentent  le  caractère  de  nos  constructions  féodales, 
sans  aucune  provenance  de  rarcliiteclure  orientale.  Que  les 
Sarrazins  en  aient  momentanément  occupé  quelques-unes,  cela 
est  hors  de  doute  ;  mais  nous  n'en  connaissons  qu'une  seule  où 
ils  aient  résidé  pendant  un  laps  de  temjis  assez  considérable, 
c'est   celle  du    Titan  ,  dans  l'île  du  Levant  (  groupe  des  îles 
d'Ilyères),  et  l'on  verra  plus  loin  qu'elle  ne  se  distingue  en 
rien  des  autres  tours. 

Ce  mode  de  défense  est,  du  reste,  furt  ancien  :  Tite-Live 
nous  le  montre  existant  déjà  en  Espagne  du  temps  de  la 
guerre  punique  :  «  Multas  et  locis  altis  posilas  turres  His- 
"  pania  liabei ,  (juibus  et  spcculis  et  propugnaculis  adversus 
'(  latrones  utnnUn   <     Livre    IF  ,  déc.   19).  Voilà   donc  des 
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tours  isolées ,  situées  sur  des  hauteurs ,  et  construites  plus 
de  deux  siècles  avant  notre  ère  pour  servir  de  retraite  et  de 
défense  contre  les  voleurs,  et  aussi  pour  observer  et  signaler 
ce  qui  se  passait  au  loin  ;  car  l'auteur  latin  ajoute  que  la 
flotte  romaine  .venant  attaquer  celle  d'Asdrubal ,  mouillée 
devant  Tarragone,  fut  signalée  par  ces  tours  :  u  Inde  primo, 
«  conspeciis  hostium  navibus,  daluni  signum  Asdrubaliest.  » 
(Ibidem.  )  Les  tours  qui  subsistent  aujourd'hui  encore  en 
Espagne  ne  sont  plus,  sans  doute,  celles  qui  existaient  il 
y  a  2000  ans;  mais  leur  triple  but  défensif  resta  toujours 
le  même  :  elles  durent  protéger ,  observer  et  signaler. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'elles  ne  remplirent  pas 
toujours,  à  un  égal  degré,  chacune  de  ces  trois  fonctions  : 
dans  certains  cas,  elles  protègent  exclusivement,  sans  avoir 
rien  à  signaler  ou  à  observer;  dans  d'autres  ,  au  contraire, 
l'action  protectrice  est  nulle,  ou  plutôt  elle  se  réduit  stric- 
tement à  la  protection  des  observateurs,  des  guetteurs  le 
but  unique  de  la  tour  est  d'observer  et  de  signaler  l'ennemi. 

On  peut  donc  classer ,  d'une  manière  générale ,  les  tours 
isolées  en  trois  catégories  :  1°  les  tours  servant  à  la  fois  à 
la  défense  et  à  l'observation  ;  2"  les  tours  ayant  pour  but 
unique  l'observation  des  faits  importants  ,  laquelle  implique 
naturellement  à  sa  suite  le  signalement  de  ces  faits  à  des 
points  plus  ou  moins  éloignés;  3°  enfin,  les  tours  pu- 
rement défensives. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  trois  espèces  de 
tours  et  en  fournir  quelques  exemjiles. 

Tours  de  la  première  catégorie.  -  Il  n'y  a  jamais  eu 
qu'un  petit  nombre  de  tours  servant  à  la  fois  à  la  défense  et 
à  l'observation.  Leur  exiguité  et  leur  isolement  les  rendent  en 
effet  peu  capables  d'une  résistance  prolongée,  et  elles  ne  pou- 
vaient par  suite  être  employées  que  dans   des  circonstances 
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pariiculiîres.  Le  plus  souvenl  alors  ou  elles  prennent  des 
propoiiioiis  inusilécs,  ou  elles  s'adjoignent  à  des  châteaux 
forts  dont  elles  devienneril  la  tour  de  guet. 

Nous  pouvons  cependant  signaler  dans  le  lloussillon  une 
tour  isolée  qui  a  dû  servir  à  la  fois  à  la  défense  et  îi  l'obser- 
vation :  c'est  la  tour  de  Goa,  placée  sur  le  chemin  conduisant 
de  la  vallée  du  Tech  dans  celle  de  la  Tel,  par  derrière  le  Ca- 
nigou,  h  peu  de  distance  de  Vernet-les-Bains.  Son  diamètre 
est  d'environ  douze  mètres  ;  elle  a  deux  étages  \oûlés  en  dôme 
et  à  lianteur  de  chacun  d'eux  sont  percés  huit  créneaux.  La 
plale-foruKî  n'oiïre  plus  aucune  trace  de  m;ichicoulis.  I.a  ma- 
çonnerie est  d'ailleurs  peu  soignée,  et  tout  semble  iudicpier 
une  con.struclion  du  \V'  siècle.  Des  lices  ou  palis  /levaient 
entourer  et  défendre  le  pied  de  la  muraille  contre  des  appro- 
ches imprévues  :  nous  savons  au  moins  d'une  manière  posi- 
tive qu'il  en  était  ainsi  au  XIV  siècle,  et  tout  porte  à  croire 
que  ce  mode  de  défense,  qui  permettait  d'augmenter  le  nom- 
bre des  défenseurs,  fut  usité  avant  comme  après  cette  épocpic 
pour  les  tours  isolées. 

l'ne  autre  tour  de  cette  catégorie  montre  encore  des  restes 
intéressants  sur  les  rochers  cpii  dominent  la  petite  ville  de 
>  illefrandie-de-C.oiincnl  (  P\  té'iées-Orienlale.^),  située  sur  le 
bord  de  lu  Tél.  On  l'appelle  la  tour  de  Iliihastanys.  Klle  était 
carrée  ;  \\u  fossé  de  2  m.  50  à  3  m.  de  |)rof()iul('ur  l'entourait  ; 
on  voit  au  rez-dcchaiissée  l'i-mplacemenl  de  cinq  ou  six  cré- 
neaux et  d'une  citerne  ;  tout  le  reste  est  détruit.  Celte  tour 
était  en  communication  facile  avec  celle  de  Goa  de  laipielle 
nous  venons  de  parici  ;  elle  transmettait  donc  ses  avertisse- 
ments à  la  petite  ville  ensevelie  au  fond  d'une  gorge  profonde, 
et  elle  défendait  en  même  temps  le  [)lateau  élevé  qui  dominait 
la  ville. 

Nous  classerons  (>ncore  pariui  ces  niouinneuls  la  grosse 
Iniir  carrée  (pie  \'*>u  >ail  avoir  (  xi^lé  au   .soiiunel  de  la   mon- 
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lagne  de  Bellegarde,  à  la  limite  entre  le  Roussillon  et  la  Cata- 
logne ;  elle  fut  démolie  dans  la  seconde  moitié  du  XVIP  siè- 
cle pour  faire  place  au  fort  actuel.  Elle  était  admirablement 
placée,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  pour  surveiller  tout  ce 
qui  se  passait  dans  les  plaines  du  INord  comme  dans  celles  du 
Sud,  et  en  même  temps  elle  était  assez  grande  pour  contenir 
la  garnison  destinée  à  conserver  au  suzerain  la  possession  des 
deux  passages  ou  cols  de  l'est  et  de  l'ouest ,  ceux  du  Perlus 
et  du  Panussas,  également  dominés. 

Par  extension  ,  nous  rangerons  aussi  dans  cette  catégorie 
une  autre  tour  chargée  de  défendre  l'anse  du  Titan,  sur  la 
côte  sud  de  l'île  du  Levant,  en  Provence.  Cette  île,  la  plus 
orientale  du  groupe  des  îles  d' H  y  ères ,  ne  possède  au  sud 
que  ce  seul  point  de  débarquement,  qui  fut  longtemps  au  pou- 
voir des  barbaresques  ;  ils  avaient  fait  de  ce  petit  port,  assez 
peu  sûr  du  reste,  le  centre  de  leurs  excursions,  de  leurs  pi- 
rateries. Ils  occupaient  la  lour  au  haut  de  laquelle  ils  pla- 
çaient un  fanal,  et  un  petit  château  ajouté  postérieurement 
pour  agrandir  leur  retraite  fortifiée.  Nous  ne  pouvons  donner 
le  dessin  de  celte  tour  ,  qui  s'est  écroulée  il  y  a  quelques 
années  :  voici  cependant  quelques  renseignements  recueillis 
sur  place,  cl  de  la  bouche  d'un  habitant  (|ui  l'avait  vue  avant  sa 
chute.  La  tour  se  composait  de  deux  étages,  plus  une  plate-forme 
supérieure  et  un  étage  souterrain.  Chacun  des  étages  était 
recouvert  d'une  voûte  en  dôme,  et  autour  de  la  plate-forme 
régnait  un  simple  mur  garde-fou.  Le  diamètre  total  de  la  lour 
était  de  8  m.;  sa  hauteur,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'à 
la  plate-forme,  atteignait  9  m.  ;  la  muraille  n'avait  que  1  m. 
d'épaisseur.  Un  escalier  intérieur  en  belles  dalles  taillées 
montait  du  rez-de-chaussée  à  la  plate-forme  ;  il  fallait  une 
échelle  pour  descendre  dans  le  souterrain  par  un  trou  circulaire 
qui  était  pratiqué  au  centre  delà  voûte;  les  murailles  n'étaient 
point  percées  de  créneaux.  Il  est  difficile  aujourd'hui  d'émettre 
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une  opinion  probable  sur  la  date  de  celte  construction,  plus 
difiicile  encore  pout-ètre  de  savoir  si  elle  fui  l'œuvre  des  Sar- 
razins,  ce  qui  n'est  guère  probable  :  nous  avons  voulu  seu- 
lenicnl  constater  son  existence. 

Enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  viennent  se  classer  dans 
cette  catégorie  les  tours  de  guet  des  cliàleaiix.  On  a  alors  un 
système  plus  complet,  mais  en  même  temps  beaucoup  plus 
coûteux,  et  impliquant  des  nécessités  défensives  beaucoup 
plus  impérieuses.  Ces  châteaux  sont  nombreux  sur  les  côtes 
de  Provence,  où  de  simples  tours  n'auraient  pas  présenté  une 
résistance  suflisante  aux  atla(|ues  incessantes  des  Sarrazins. 
Aussi  n'y  trouve-l-on  pas  de  ces  dernières  en  aussi  grande 
quantité  que  sur  les  côtes  du  Roussillon,  qui  furent  moins  sou- 
mises à  ces  dévastations. 

Tours  de  la  deuxième  catégorie.  —  Les  tours  de  la 
deuxiènie  catégorie  sont  celles  qui  sont  exclusivement  desti- 
nées aux  observations  et  aux  signaux  qui  en  résultent.  Nous 
n'avons  pu  en  observer  en  Provence,  et  nous  ignorons  s'il  en 
existe;  c'est  juslemciu  une  des  questions  que  nous  aurions 
voulu  poser,  au  Congrès  d'Aix,  à  nos  honorables  et  savants  col- 
lègues de  ce  pays. 

En  revanche,  le  Roussillon  en  possède  un  assez  grand 
nombre  ;  nous  les  avons  presque  toutes  visitées,  et  nous 
avons  dessiné  avec  soin  les  types  principaux.  Elles  occupent 
généralement  des  positions  d'un  accès  difficile,  irès-élevées 
et  Irès-éloignées  (luehpiclois  dos  |)oints  qu'elles  surveillent. 
Elles  ne  peuvent  renfermer  (pi'un  petit  nombre  d'hommes, 
de  six  à  sept  au  plus  ;  leur  défense  est  purement  passive  ;  on 
n'y  remarque  ni  créneaux,  ni  archères,  ni  riiachicoulis  ;  leur 
position  seule  fait  leur  force.  Il  est  un  ty|)e  auiiuel  se  ratta- 
chent la  plupart  d'enirc  elles;  la  première  de  celles  que  nous 
allons  décrire  le  présente  assez,  complet. 
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La  tour  de  Mir,  dont  le  nom  seul  suffirait  pour  indiquer  la 
destination,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  du  Tech, 
au-dessus  de  la  petite  ville  forte  de  Prats-de-Mollo,  qu'elle 
domine  de  700  m.  environ.  Elle  occupe  la  pointe  extrême 
d'un  contrefort  qui  se  relie  avec  le  fond  de  la  vallée  par  des 
pentes  excessivement  raides,  presque  infranchissables  ;  elle 
n'est  réellement  accessible  que  du  côté  sud.  Dans  cette  di- 
rection sont  les  divers  passages  qui  conduisent  en  Espagne  ; 
de  son  sommet,  on  voit  admirablement  les  cols  qu'il  faut  tra- 
verser, les  routes  qu'il  faut  suivre.  La  surveillance  est  donc 
facile;  les  signaux  que  faisaient  les  guetteurs  s'apercevaient 
très-facilement  de  Prats-de-lMollo  et  d'autres  points  élevés 
dans  la  vallée.  La  tour  ne  peut,  au  contraire,  avoir  de  but 
défensif,  car  le  point  qu'elle  occupe  est  trop  éloigné  soit  des 
cols  et  routes  à  défendre,  soit  de  la  ville  elle-même  ;  celte 
position  n'a  aucune  importance  stratégique.  La  tour  de  Mir 
appartient  donc  bien  à  notre  seconde  catégorie.  En  voici  main- 
tenant la  description  détaillée. 

Un  amas  confus  de  roches  quartzeuses,  bouleversées  par 
une  antique  commotion,  occupe  toute  la  partie  extrême  du 
contrefort  ;  il  entoure  et  protège  la  tour  ;  le  constructeur  y 
a  trouvé  ses  matériaux  d'une  part,  et  de  l'autre  une  position 
d'un  accès  déjà  difficile.  Au  centre  d'une  plate-forme  de 
26  m.  de  diamètre,  élevée  au-dessus  du  sol  de  3  m.  environ, 
est  posée  la  tour  qui  a  près  de  10  m.  de  diamètre  extérieur, 
el  12  m.  de  hauteur  à  partir  du  sol  de  la  plate-forme.  Un 
socle  ou  soubassement  à  parements  inclinés  existe  à  la  partie 
inférieure  sur  une  hauteur  de  1  m.  60  ;  au-dessus  s'élance 
la  tour  proprement  dite,  qui  a  deux  étages  et  une  plate-forme 
supérieure.  Le  premier  étage,  dont  le  sol  affleure  la  retraite 
du  soubassement,  est  recouvert  d'une  voûte  en  dôme  de  60  c. 
d'épaisseur  à  la  clef;  sa  hauteur  est  deU  m.  50.  Le  deuxième 
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étage,  qui  a  seulement  l\  m.  20  de  hauteur,  est  recouvert 
'd'une  voûte  semblable,  mais  d'une  épaisseur  de  plus  d'un 
mètre.  Enfin,  sous  le  premier  éta;.;e  est  un  caveau  aussi  voûté 
en  dôme  ;  on  ne  peut  aujourd'hui  préciser  son  élévation,  car 
il  est  encombré. 

La  porte  de  la  tour  est  au  premier  étage  et,  par  conséquent, 
à  1  m.  60  au-dessus  du  sol  de  la  pkiie-forme.  Une  fenêtre 
existe  au  deuxième  étage.  On  monte  du  premier  étage  au 
second  et  du  second  sur  la  plate-forme  par  deux  petits  esca- 
liers à  rampes  très-raides ,  suivant  une  étroite  galerie  mé- 
nagée dans  l'épaisseur  des  mneonneries  L'escalier  inférieur  a 
son  seuil  élevé  de  1  m.  TiO  au -dessus  du  sol  du  premier  étage, 
ce  qui  en  rendait  l'accès  bien  didicile  à  l'ennemi.  On  péné- 
trait dans  le  caveau  inférieur  par  un  trou  central  ménagé 
dans  la  voûte  :  une  échelle  était  nécessaire.  On  ne  voit  sur  la 
plate-forme  très-bien  dallée  aucune  trace  de  garde-fou,  et  les 
murailles  de  la  tour  ne  sont  percées  que  de  deux  étroits  cré- 
neaux destinés  h  l'éclairage  de  l'escalier. 

La  plate-forme  exiérieme  a  26  m.  de  diamèire,  comme 
nous  l'avons  dit.  Llle  est  protégée  vers  le  sud  par  un  fossé; 
au  nord,  l'escarpement  du  rocher  snllit  pour  lui  donner  une 
hauteur  d'escarpe  sullisanie.  Aiitoiu'  régnait  un  mur  crénelé 
dont  on  voit  encore  les  traces.  Un  escalier  ordinaire  amenait 
du  dehors  sur  celte  plate-forme,  dont  les  maçonneries,  sauf 
celles  du  mur  crénelé,  sent  eu  jiierres  sans  mortier.  Les  ma- 
çonneries de  la  tour  sont,  au  contraire,  parfaitement  cimen- 
tées h  chaux  et  à  sahie,  mais  les  parements  sont  irréguliers,  ce 
qui  tient  à  l'emploi  des  matériaux  quartzeuxtrouvéssur  place, 
lesquels  ne  supportent  pas  la  taille. 

Sauf  les  voûtes,  (lui  se  sont  <n  partie  eiïondrées  sous  l'ac- 
tion répétée  de  lu  fondre,  et  le  mur  crénelé  de  la  terrasse,  la 
tour  est  encore  aiijoiiKriiiii  ;isse/,  bien  conservée,  et  l'on  p(!Ul 
se  promener  sur  sa  plaie-l'orme  supérieure  de  la(|uelle  ou  em- 
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brasse  un  magnifique  panorama  de  vallées  el  de  moniagnes. 

il  est  assez  difficile,  faute  de  documents  écrits,  d'assigner 
une  date  précisée  ce  monument  ;  ce  qui  nous  paraît  hors  de 
doute  ,  c'est  qu'il  faut  y  distinguer  deux  époques  :  la  terrasse 
crénelée  est  certainement  postérieure  de  beaucoup  à  la 
tour  centrale:  le  genre  et  le  mode  de  construction  l'indiquent 
bien  clairement.  Nous  pensons  que  celte  terrasse  ne  doit 
pas  remonter  au-delà  du  XVP  siècle  :  elle  est  bien  dans  le 
style  de  cette  époque,  et  Félix  de  La  Pena,  chroniqueur  ca- 
talan, nous  apprend  que  Philippe  II,  successeur  de  Charles- 
Quint  fit,  en  effet,  réparer  plusieurs  des  tours  dont  nous 
nous  occupons,  vers  1575.  La  tour  centrale  est  beaucoup 
plus  ancienne,  et  nous  lui  donnerions  volontiers  la  date  du 
XIV*  siècle,  peut-être  même  celle  du  XIIP  siècle.  Notre  con- 
viction à  ce  sujet,  nous  devons  l'avouer,  ne  repose  sur  aucun 
document  écrit  ;  elle  n'est  basée  non  plus  sur  aucune  forme 
typique  absolue  de  la  construction.  Mais,  à  leur  défaut,  nous 
avons  eu  recours  à  l'analogie,  et  comme  nous  savons  que  des 
tours  analogues  existaient  au  XIV"^  et  même  au  XIIP  siècle, 
nous  n'hésitons  pas  à  classer  celle-ci  parmi  elles. 

La  tour  de  Cos  ,  ou  de  Moniale ,  aujourd'hui  en  ruines , 
était  encore  dans  la  vallée  du  Tech  ,  à  moitié  distance 
entre  Arles  et  Prals-de-Mollo,  et  dominant  la  roule  de 
plus  de  700  mètres  de  hauteur.  Élevée  sur  une  véritable 
pointe  de  rocher  que  l'on  aperçoit  de  fort  loin ,  elle  offre 
bien ,  comme  position ,  le  type  des  tours  d'observation.  Les 
irrégularités  du  roc  sur  lequel  elle  est  établie  n'avaient  pas 
permis  de  lui  donner  une  forme  absolument  circulaire,  ni 
régulière.  Son  plus  grand  diamètre  est  de  6  m.  75 ,  exté- 
rieurement ;  les  murs  ont  1  m.  35  d'épaisseur;  la  chambre 
intérieure  avait  donc  au  plus  h  m.  de  diamètre.  Une 
pièce  de  1369,  conservée  aux  archives  de  la  Préfecture 
de   Perpignan ,   nous   apprend   que   cette   tour   avait   deux 
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éiages,  séparés  par  un  simple  plancher.  L'étage  supérieur 
était  surmonté  d'une  voûte  en  dôme  an-dessus  de  laquelle 
était  la  plate-forme.  La  tour  centrale  était  environnée  d'un 
petit  'ouvrage  de  maçonnerie,  nommé  Lices,  destiné  à 
donner  un  peu  plus  d'espace  aux  habitants  de  la  tour.  Elles 
renfermaient  deux  petits  abris ,  l'un  pour  faire  la  cuisine , 
l'autre  pour  serrer  les  provisions.  (]c  mode  primitif  de 
construction  de  la  tour  nous  semble  antérieur  à  celui  de  la 
tour  de  Wir.  L'acte  de  1369  nous  dit,  d'ailleurs,  qu'à  cette 
époque,  elle  était  déjà  en  fort  mauvais  état ,  et  avait  besoin 
de  grandes  réparations  :  nous  pouvons  donc  en  conclure  que 
la  tour  de  Cos  date  du  XI II" siècle  et  peut-être  mèmeduXIl^ 

Nous  décrivons  encore  ci-dessous  le  plan  et  la  cou|)e  d'une 
tour  analogue  à  la  tour  de  Mir ,  celle  de  Datera,  encore 
située  dans  le  Roussillon.  Ici  il  n'y  a  plus  ni  fossés,  ni  lices  ; 
la  tour  s'élève  au  sommet  d'une  roche  isolée,  d'un  accès 
dillicile  :  elle  n'a  que  deux  étages  et  une  plate-forme.  Dans 
le  princij)e ,  on  accédait  par  le  moyen  d'une  échelle  à 
l'étage  supérieur;  postérieurement  on  accola  à  la  tour  un 
massif  en  maçonnerie  ,  portant  un  escalier  de  pierre  qui 
existe  encore.  On  ne  communiciuait  avec  l'étage  inférieur 
que  par  un  trou  ménagé  au  milieu  de  la  voûte,  et  une  échelle 
était  nécessaire  pour  y  descendre.  On  montait  à  la  plate- 
forme par  un  escalier  percé  dans  l'épaisseur  du  mur  d'en- 
veloppe ,  comme  à  la  tour  de  Mir.  Une  fenêtre  opposée  à  la 
porte  éclairait  l'étage  supérieur  ;  l'inférieur  n'avait  pas  d'ou- 
verture et  devait  servir  seulement  pour  les  provisions.  La 
plate-forme  est,  aujourd'hui,  détruite  avec  la  voûte  su- 
périeure. La  grande  analogie  qui  existe  entre  les  deux 
tours  de  31ir  et  de  Datera  nous  fait  croire  qu'elles  appar- 
tiennent à  la  même  époque. 

Au-dessus  du  village  de  Gorsavy  ,  sur  une  hauteur  qui 
domine  l'ancien  château ,  est  encore  une  de  ces  tours  assez 
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intéressante  par  le  rôle  qu'elle  était  appelée  à  jouer.  Au 
château,  on  ne  pouvait  apercevoir  une  voie  de  communication 
très-importante  au  moyen-âge  :  la  tour  fut  lancée  en  avant 
du  château ,  en  un  point  plus  élevé  du  contrefort,  duquel 
on  voit  un  long  développement  de  la  route  à  surveiller.  Cette 
tour  n'est  faite  que  pour  observer  cette  route  et  signaler  ce 
qui  y  passe  :  son  rôle  est  donc  purement  passif,  et  d'autant 
plus  qu'elle  n'est  qu'à  200  m.  du  château  qui  lui  donne 
protection  :  aussi  n'est-elle  munie  d'aucun  moyen  de  défense. 
Elle  se  compose  de  deux  étages  voûtés  et  d'une  plate-forme. 
La  porte  est  au  rez-de-chaussée,  tournée  vers  le  château  : 
du  côté  opposé ,  et  pour  que  l'ennemi  ne  soit  pas  tenté  de 
la  battre  en  brèche,  on  donna  au  mur,  jusqu'à  la  hauteur 
du  premier  étage,  une  forte  surépaisseur.  Le  mode  d'accès 
d'un  étage  à  l'autre  est,  d'ailleurs,  semblable  à  celui  qui  est 
employé  dans  les  tours  de  Mir  et  de  Baiera.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  faille  faire  remonter  cette  tour  au-delà  du 
XIV*  siècle,  et  elle  est  évidemment  postérieure  au  château  , 
dont  elle  est  un  ouvrage  avancé. 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  tours  de  la  deuxième  ca- 
tégorie ,  une  des  tours  de  Cabrenç,  toujours  dans  le  Rous- 
sillon ,  celle  qui  est  tout-à-fait  au  nord  de  la  position. 
Comme  nous  l'avons  déjà  décrite  dans  le  13*  BuLleiin  de  la 
Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales  et  dans  le  BuUeiin  monumental ,  nous  n'en  par- 
lerons guère  ici  que  \)o\ir  mémoire.  Nous  dirons  seu- 
lement qu'elle  s'écarte  des  types  généralement  reçus  par  la 
forme  de  son  plan  qui  est  un  hexagone  irrégulier.  Le  Bulletin 
en  fournit  un  dessin  très-complet;  nous  y  ajouterons  tou- 
tefois un  mot  encore,  c'est  que  celte  construction  date  très- 
probablement  de  la  fin  du  XI V^  siècle  ou  du  commencement 
du  XV. 

Les  différentes  tours  de  la  deuxième  catégorie  que  nous 
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venons  d'examiner  se  font  loules  remarquer    par   l'absence 
(oiiipU'tc  d'une  organisation  défensive  quelconque;  et  quand 
on  veut  en  dounor  une  à  la  lour,  c'est  extérieurement,   par 
la    création    de    lices,    qu'on    l'obtient,     l'allés    ne    peuvent 
abriter,  d'ailleurs,  qu'un  irès-pclit  nombre  de  défenseurs  : 
que  l'on  étudie  les  tours  de  Mir,   de  Balère,   de  (los  ,  de 
Cabrenç,  ([ue  nous  venons  de  décriic  ou  d'autres  analogues, 
comme  celles  de  Aladelotli,  de  Carocli ,  etc.  ,  desquelles  nous 
n'avons  \m  parler,  sous  peine  de  nous  répéter  indéliniment, 
et  l'on    restera  convaincu   que    ce   cbiflVe  ne   devait  guère 
dépasser  huit  ou  dix  iiounnes,  quand  même  il  l'atteignait: 
nouvelle  preuve  de  leur  destination.  Le  document  de  1369, 
(|ue  nous  avons  déjà  cité  plus  haut ,  le  démontre  péremp- 
toirement :  le  procurateur  royal,  dans  le  Uoussillon,  y  fait 
l'inventaire  des  armes ,  fourniments  et  provisions  nécessaires 
aux  différents  châteaux  et  tours  dépendant  de  la  couronne. 
Parmi  eux  se  trouve  la  lour  de  .Montali  ou  de  Cos,  décrite 
ci-dessus,    et  voici   ce   ([u'il   lui    accorde  d'abord  pour  son 
armement  :  six  arbalètes  à   élriers,  six  crocs,  deux  caisses 
de  flèches  ou   carreaux  pour  les  arbalètes,  six  casques  de 
fer  ou  heaumes,  six  cuirasses,   et  six  boucliers  dits  pavois. 
11  n'y  a  donc  d'armures  que  pour  six  défenseurs,  auxquels 
on  ajoutait  peut-être  un   ou   deux  serviteurs  non  pourvus 
d'armes  défensives,    et    chargés    d'apprêter  les  vivres.    Les 
approvisionnements  destinés  à  ce  poste  sont  bien  en  har- 
monie avec  le  noud)re  de  bouches  à  nourrir  ;  les  voici ,    en 
elfel  : 

Deux  l)arils  pour  tenir  eau  ,  de  dix  charges  (1,200  litres) 
chacun.  A  raison  de  U  litres  par  homme  et  par  jour ,  les 
deux  barils  eu  renfermaient  pour  soixante  jours. 

Deux  barils  de  une  demi-charge  chacun  (00  litres),  pour 
le  vin.  C'est  un  quart  de  litre  de  vin  par  homme  et  |)ar  jour, 
pendant  deux  mois. 
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Un  lonneaii  de  doux  charges  (2/i0  lilies)  pour  le  vinaigre. 
Il  y  a  là  une  proportion  de  un  demi-litre  par  homme  et  par 
jour  qui  nous  semble  un  peu  forte.  Kaisait-on  donc,  au  XIV* 
siècle  ,  une  plus  grande  consommation  de  vinaigre  que  de 
nos  jours  ? 

ïois  aymines  de  froment  en  farine,  et  trois  aymines  de 
seigle,  aussi  en  farine.  L'aymine  est  \mo.  mesure  ancienne 
du  Roussillon ,  représentant  la  quantité  de  semence  né- 
cessaire pour  la  jnesurc  .'igrairo  dite  ayminate ,  laquelle 
répond  à  60  ares.  Or,  comme  il  faut  en  moyeime  l',89  de 
grains  pour  ensemencer  un  are  de  terre  ,  l'aymine  peut  être 
comptée  à  113  litres  environ.  Les  six  aymines  de  grains 
reviennent  donc  à  environ  G  hcctol.  78,  lesquels  pouvaient  - 
produire  500  kil.  de  pain.  Ce  serait  un  pou  plus  de  1  kil. 
par  homme  et  par  jour. 

Une  caisse  assez  grande  pour  contenir  celle  farine. 

Une  aymine  de  fèves,  on  un  peu  pins  d'un  hectolitre 
(113  litres). 

Deux  porcs  salés. 

Une  demi-charge  de  sel  (la  charge  du  mulet  est  de 
120  kil.   environ). 

Une  jarre  d'huile  de  un  setier  (156  litres). 

Il  nous  reste,  pour  compléter  l'étude  des  tours  de  la 
deuxième  catégorie  ,  à  dire  un  mot  de  la  nature  des  si- 
gnaux dont  leurs  gardiens  se  servaient  pour  communiquer 
les  avis  qu'ils  avaient  à  donner.  Nous  ne  doutons  pas  que 
ces  signaux  ne  fussent  des  feux  allumés,  soit  au  pied,  soit 
sur  la  plate-forme  de  la  tour.  De  tous  temps ,  les  feux  ont 
servi  aux  peuples  primitifs  pour  signaler  les  événements 
importants  :  César,  Végèce  et  d'autres  auteurs  le  disent 
expressément.  En  1176,  Raymond  Bérengor  I"  ,  dans  les 
constitutions  de  Catalogne  nommées  Usatges ,  parle  de  ces 
s'gnaux  comme  d'une  ancienne  couiomj  :    «   Si  le  pi  ince  , 
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'!  dil-il  ,  esl  jssiogé  ,  ou  s'il  a|)pn'iicl  (|ue  (|tielqiu'  roi  ou 
«  prince  s'avance  vers  lui  [)our  le  conihatlre,  il  averlna  ses 
(I  sujets  ou  par  lettres,  ou  par  messagers,  ou  par  les  cou- 
ci  lûmes  employées  d'ordinaire,  c'esl-à-dire  par  les  feux.  » 
Kn  138/i,  une  ordonnance  royale  de  Don  l'èdre  IV  ré- 
glemenla  le  mode  d'exéciilion  de  ces  feux  ,  le  temps  qu'ils 
devaient  durer,  leur  nombre  relaiif  à  celui  des  ennemis, 
etc.,  etc.  Ainsi  donc,  nul  doute  sur  ce  sujet.  Néanmoins 
nous  devons  dire  que  nous  n'avons  jamais  rencontré  sur 
les  plates-formes  de  ces  tours  la  nioindrc  trace  do  calcina- 
lion  ,  et  que  leurs  inventaires  ne  renferment  aucun  ustensile 
spécial  p()ui-  ce  genre  de  service.  Nous  devons  donc  en 
coiu  iure  (|ut'  les  feux  ([ue  leurs  guetteurs  allumaient  étaient 
disi)osés  à  leur  pied,   du  côté  le  j^liis  convenable. 

Tours  de  la  iroisicme  catégorie.  —  Nous  arrivons  cnlin  à 
la  troisième  catégorie  ,  coMi|)renant  les  tours  ayant  un  rôle 
purement  défensif.  Kllcs  peuvent  être  isolées  ou  reliées  à  des 
ouvrages  de  forlilication  plus  puissants,  situés  à  une  cer- 
taine distance.  Dans  le  premier  cas,  elles  sont  généralement 
destinées  à  fermer  un  délilé  facile  à  défendre  avec  un  petit 
nombre  d'hommes  :  elles  ne  sont  alors  qu'un  diminutif  des 
cliàteaux  féodaux.  Leurs  formes  sont  du  reste  très-variables, 
et  nous  nous  contenterons  de  les  citer  pour  mémoire  ,  ajou- 
tant en  outre  (pi'elles  se  confondent  (pielquefois  avec  cer- 
taines toms  de  la  première  catégorie  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  à  propos  des  tours  de  Bellegarde  et  de  Goa.  en 
Roussillon. 

Les  exemples  de  tours  reliées  ù  des  ouvrages  plus  puis- 
sants, les  précédant  et  leur  servant  d'ouvrages  avancés,  sont 
très-nombreux.  M.  Viollet-le-I)uc  a  décrit,  avec  le  plus 
grand  soin,  dans  son  ouvrage  sur  la  cité  de  Carcassonne , 
la  tour  ou  Harbacane  située  au  pied  du  chAteau,  sur  le  bord 
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de  la  rivière  l'Aude,  et  pendant  longtemps  les  ingéniem-s 
militaires  employèrent  ce  genre  d'ouvrages  comme  pièces 
avancées.  Voici  un  exemple  d'une  tour  analogue ,  subsistant 
dans  l'une  des  îles  d'Hyères ,  en  avant  d'un  ancien  château. 
On  l'appelle  le  Vieux-Moulin ,  bien  qu'elle  n'ait  jamais  servi 
à  pareil  usage,  très-certainement;  son  but,  bien  clairement 
indiqué,  était  purement  militaire;  elle  découvrait  un  vallon 
qui  n'était  pas  \u  de  la  fortification  principale  ,  située  à  200 
mètres  en  arrière. 

Cette  construction  appartient  évidemment  à  un  art  en  dé- 
cadence ;  elle  n'a  pas  les  convenances  d'organisation  que 
nous  avons  fait  remarquer  dans  les  tours  précédentes ,  et 
principalement  dans  la  tour  de  Mir.  Les  voûtes  sont  irrégu- 
lières; l'escalier  tient  une  place  énorme  dans  la  pièce  du 
rez-de-chaussée.  On  a  pris  cependant  quelques  précautions 
assez  bien  entendues  :  la  porte  est  tournée  du  côté  du  fort 
qui  la  défend;  un  créneau-mâchicoulis,  ménagé  dans  la 
voûte ,  permet  d'en  défendre  l'entrée.  Enfin  ,  il  est  probable 
qu'au-dessus  de  la  voûte  actuelle  il  y  avait  une  seconde 
plate-forme  faite  comme  un  plancher  ordinaire  ;  elle  était  en- 
tourée d'un  mur  de  35  centimètres  seulement  d'épaisseur 
qui  subsiste  encore  en  partie  ,  ainsi  que  l'emplacement  du 
bout  des  poutres  supportant  le  plancher  supérieur, 

11  existe  une  tour  absolument  semblable  sur  le  continent, 
en  arrière  de  la  presqu'île  de  Brégaiiçon,  toujours  dans  la 
rade  d'Hyères.  Nous  pensons  que  ces  peiits  monuments  ap- 
partiennent à  la  fin  du  XV*  siècle. 

Enfin,  nous  rangerons  dans  la  troisième  catégorie  un  cer- 
tain nombre  de  tours  isolées,  ayant  une  destination  plus  mo- 
deste, mais  non  moins  utile,  tours  déjà  signalées  par  nous  en 
1861  à  l'attention  de  nos  confrères  de  la  Société  littéraire, 
agricole  et  scientifique  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Lorsque  le  danger  d'une  invasion  était  signalé  par  les 
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louis  (les  tl('ii\  prcniit'it'S  cat^'f^oiics,  les  baioiis,  les  soigueuis 
appolnieiit  .'i  «'ii\  iint;  |)ai'lio  do  leurs  vassaux  cl  s'enferiniiieul 
dans  huis  cliàleaux  ;  les  xiik'S,  les  i^ios  \illa<!;es  pdssrdaicnl 
aussi  des  enceintes  (|iii  nieltaieul  leurs  liabiiaiits  en  sùrelé. 
Mais  le  pauvre  colon,  le  pajsaii  isolé,  n"a\ait  pas  toujours  le 
lem|)s  de  s'enfuir  avec  sa  famille  el  son  pelil  avoir  jusque 
dans  ces  abris  fortifiés,  surtout  lorscpjo  l'invasion  avait  lieu 
par  mer  et  par  suile  d'une  manière  assez  inopinée  ;  elle  était 
d'autant  plus  teirihie  dans  ce  dernier  cas  ((ue  les  envahis- 
seurs étaient  généralement  des  mécréants  ,  des  païens,  des 
Sarrazins,  en  un  mot.  Ou  vit  s'élexer  alors  dans  les  vallées 
exposées  à  ces  déprédations  des  tours  isolées,  ••  éritables  don- 
jons du,  eu|)!c,  dans  lesciuelles  le  colon  trou\aii  un  abri  mo- 
mentané. Grâce  à  leurs  faibles  dimensions  ,  à  leur  organisa- 
tion défectueuse,  elles  ne  pouvaient  porter  ombrage  aux 
seigneurs  féodaux,  et  toutefois  elles  sulïisaieni  contre  les  in- 
cursions subites  d'un  ennemi  privé  de  sérieux  ujoyens  d'at- 
taque. 

J'clles  sont  les  tours  qui  existent  encore  dans  la  vallée  de 
Hanyuls-sur-Mer  (Uoussillon),  les(|uelles  poitenl  les  noms  de 
leurs  anciens  [)riipi  iétaires,  l'our  du  Mas  dCn  iiall/lo  ir  d'en 
llecli,  Tour  d'en  Pages,  etc.,  etc. 

Nous  n'axons  pas  été  seul,  du  re>te,  à  signaler  ces  monu- 
ments intéressants,  et  >1.  de  lîerltic-rérussis,  ins|)ecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société  française  d'an  licologie,  en  a  dit  (piel- 
(pies  mets  dans  la  session  du  Congrès  de  1802,  tenue  à  Api 
(Vauclusc'.  N' us  sommes  liemeiix  de  nous  être  r(  iiconiré 
clans  iKis  appi éclations  ;i\(c  noire  sa\.uit  innliére. 


LA 

GRAVURE   HÉLIOGRAPllIQUE 


DE  L'IllSTl'Hii;,  DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES  NATI'RELLES 

Par  m.  Ch.   î\ÈCiRK, 

l'eiiilre  irbisloire^  proressciir  tic  dessin  au  Lycée  impérial  de  Nice, 

La  gravure  hcliographique,  on  pholograplii(jue,  consiste  à 
obtenir  sur  des  plaques  en  mêla!  poli  ,  telles  que  acier  , 
cuivre,  les  images  produites,  dans  la  chambre  noire,  par  la 
pholograpliie,  et  à  graver  ces  images  sur  le  métal,  à  l'aide  de 
la  lumière  et  d'agents  chimiques  seulement.  Livrées  ensuite 
à  l'imprimeur  en  taille-douce,  ces  plaques,  ainsi  gravées,  peu- 
vent fournir  des  milliers  d'cxemj)laires  réunissant  la  finesse  et 
la  précision  des  épreuves  photographiques  à  ia  fermeté  et  à 
la  profondeur  des  teintes  de  la  gravure.  Os  épreuves,  obte- 
nues par  l'encre  d'imprimerie,  sont  ainsi  rendues  indestruc- 
tibles, et  rentrent  dans  les  conditions  des  livres  imprimés. 

La  gravure  héliographique  et  la  photographie  formatit 
deux  parties  distinctes,  mais  inséparables,  d'un  môme  art, 
il  est  nécessaire  déparier  alternativement  del'uneetde  l'autre 
de  ces  doux  parties. 

La  photographie  a  fait  bien  des  progrès  depuis  le  jour  où 
Daguerre  i)iésenta  ses  premières  images,  déjà  si  parfaites,  ob- 
tenues dans  la  chambre  noire,  sur  des  placjues   niétalli<jues. 
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Celte  iiouvL'Ile  forme  de  l'art,  dont  les  ressources  ont  clé  étu- 
diées, a  reçu,  depuis,  des  applications  noml)reuscs  et  varices  : 
aussi  les  résultais  pliolograpliifiucs  ctaut  univcrselienicut 
ri'paiulus,  personne  aujourd'hui  n'ignore  (pie  ces  imagos 
merveilleuses  sont  produites  on,  si  l'on  veut,  de,-sinées  j)ar  la 
lumière. 

La  gravure  liéliograpliicpio,  ([ui  doit  être  considérée  connue 
le  complément  indispensable  de  la  photographie,  est  moins 
connue  jusqu'à  présent  :  son  utilité  a  été  moins  directe,  et 
on  a  cru  d'abord  qu'arrivée  à  un  tel  degré  de  perfection,  la 
photographie  seule  pourrait  répondre  à  tous  les  besoins. 

L'utilité  de  la  photographie  est  toutefois  enfermée  dans  des 
bornes  étroites  :  si  elle  peut  suffire  aux  exigences  du  moment, 
elle  ne  peut  pas  satisfaire  tous  les  besoins  nouveaux  qu'elle  a 
fait  naître.  De  plus,  il  esl  aujourd'hui  avéré  que  ces  magni- 
fiques images  portent  en  elles  un  germe  de  desiruction  qui 
les  alière  et  les  fait  même  disparaître  coniplètemeni  dans  un 
temps  quelquefois  fort  court. 

La  photographie  laisse  donc,  après  elle,  un  vide  que  la 
gravure  héliographique  doit  combler,  quand  son  utilité 
démontrée  se  fera  mieux  sentir. 

Entouré  de  mystères,  voyant  sans  cesse  des  effets  dont  il 
ignore  les  causes,  ri.omme  cherche  îi  percer  les  ténèbres  qui 
entourent  son  esjirit;  au  moyen  de  l'intuition,  de  l'observa- 
tion et  du  raisonnemeui,  flionheaux  divins  (|ue  la  Trovidence 
a  mis  à  la  disposition  de  notre  intelligence  ,  les  lois  (pii  ré- 
gissent les  phénomènes  de  ht  nature  sont  enfin  dévoilées. 
.Maîlre  d'iuie  piiiss.mce  notncllc  ,  riionimc  ne  l.irde  |).is  à  se 
r;i|)proprier ,  et  les  applications  utiles  suivent  de  |)rès  les 
découvertes  et  les   condjinaisons  de  la  pensée. 

l'duies  les  concpièles  de  l'esprit  sont  ainsi  niiucpu'es  par 
un  |M()grès  dans  la  voie  des  applications  utiles.  .Mais  une  ap- 
plication nouvelle  ne  peut  surgir  (pie  (pi.ind  .si  place  a  été 
progressivement  préparée  et  marcpiée. 
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Parmi  les  faits  accoinj)lis,  nous  voyons,  dans  l'origine  des 
lenjps,  riioninie  communiquer  avec  ses  semblables  et  trans- 
mettre ses  pensées  au  moyen  de  la  marche  et  de  la  portée 
très-limitée  de  la  voix  ;  plus  tard,  avec  certains  signaux  con- 
venus, tels  que  les  feux,  il  transmet  au  loin  un  petit  nombre 
d'idées  ;  le  télégraphe  aérien  devient  un  progrès  immense! 
Les  moyens  de  locomotion  se  perfectionnant  aussi  peu  à  peu, 
il  semble  un  instant  qu'à  l'aide  des  chemins  de  fer,  le  corps 
pourra  parcourir  l'espace  plus  rapidement  que  la  pensée. 
C'est  alors  que  le  génie  humain  prouve  combien  son  essence 
immatérielle  fait  peu  de  cas  des  distances  et  de  la  résistance 
des  choses  ;  il  crée  le  télégraphe  électrique. 

I.a  transmission  instantanée  de  la  pensée,  la  ra|)idité  de 
locomotion  qui  rend  les  déplacements  faciles,  amènent  des 
besoins  nouveaux,  que  la  photographie  doit  satisfaire. 

Si  la  pensée  se  transmet  instantanément  à  de  grandes  dis- 
tances par  le  langage  écrit,  la  forme  plastique  ou  le  dessin, 
le  langage  d(S  yeux  ne  reste  pas  en  arrière.  Le  retletdu  ra\on 
de  lumière  (pii  frappe  un  objet  visible  n'aura  [)his  le  sort 
éphémère  que  lui  fait  le  miroir  ;  celle  imago,  fixée  instanla- 
nément,  continuera  à  être  visible  et  sera  reproduite  à  des 
milliers  d  exemplaires.  Quelque  rapide  que  soit  le  voyage,  on 
aura  pu  reproduire  les  sites  qui  ont  ému  et  les  traits  des 
amis  qu'on  n'a  fait  qu'entrevoir. 

Le  succès  et  la  popularité  de  la  photographie  s'expliquent 
donc  aisément;  ce  nouvel  art  est  venu  combler  le  vide  formé 
par  deux  des  plus  pressants  besoins  de  notre  époque  réaliste  : 
la  rapidité  d'exécution  et  la  reproduction  mathématique  des 
formes. 

Mais  quand  ,  les  besoins  et  les  exigences  du  moment  étant 
satisfaits,  la  génération  présente  songera  à  transmettre  ces 
merveilleuses  images  aux  générations  futures,  elle  aura  re- 
cours alors  à  la  permanence  de  la  gravure  héliographique. 
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l'our  trouver  l'origine  de  la  photographie,  il  faudrait  rc- 
niouter  jusqu'à  l'origine  de  la  cliiuiie.  l.a  photographie  est 
basée  sur  les  transformations  que  subissent  les  composés 
d'argent,  et  principalement  le  chlorure  et  i'iodure  d'argent, 
sous  l'influence  de  la  lumière;  or,  d'après  Arago,  Fabricius, 
en  15(i6,  auiail  signalé  le  changemcnl  de  couleur  du  chlo- 
rure d'argent  blanc  exposé  à  la  lumière. 

Kn  1802  ,  Wedgwood  pid)lia  un  travail  sur  la  reproduc- 
tion des  images  par  la  lumière  ;  il  copiait  au  soleil  le  profil 
d'une  personne  dont  l'ombre  était  projetée  sur  un  papier 
sensibilisé  avec  le  chlorure  d'argent. 

Trente  ans  plus  tard,  Mcéphore  Mcpce  ,  de  Chàlons  , 
parvint ,  le  premier  ,  à  fixer  les  images  formées  par  la  lu- 
mière au  foyer  de  la  chambre  noire.  Il  applicpiait,  au  moyen 
d'un  tampon  sur  une  plaque  d'élain  ,  ou  de  cui\re  argenté  , 
une  couche  de  hiluiiie  de  Judée,  dissous  dans  l'essence  de 
la\ande.  Il  exposait  ensuite  celle  |)la(|ue  au  foyer  de  la 
chambre  noiro  ,  et  faisait  apparaître  l'imagf.' ,  eu  la  soumet- 
lanl  à  l'action  d'un  dis^ohani  composé  d'huile  de  pétrole  et 
d'essence  de  hnandc,  (pii ,  enlevant  le  vernis  |)artont  où  la 
lumière  n'avait  pas  agi  ,  n'avait  aucune  action  sur  les  par- 
lies  de  ce  vernis  touchées  par  la  lumière.  La  couche  blanche 
de  bitume,  influencée  par  la  lumière,  représentait  les 
grands  clairs  du  modèle,  tandis  que  les  parties  enlevées  par 
le  di.ssolvant  et  correspondant  aux  noirs  formaient  les  om- 
bres. 

Niepce  et  Oaguerre  s'assotièreni  en  182!) ,  alin  de  pour- 
suivre ensemble  leurs  recherches  sur  la  lumière. 

Ce  ne  fut  (jue  dix  ans  plus  lard,  en  18^9,  après  la  n)ort 
de  Mepce,  (pie  Daguerre  livra  son  admirable  découverte  de 
la  production  des  images  sur  pla(|ue  d'argent. 

Peu  de  teujps  après,  M.  Tali^oi  présentait,  à  la  Société 
)i)\ale  fie  j.ondies,  un  pi  oi  édé  de  photographie   sur   papier. 
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M.  Talbot  obtenait  dans  la  chambre  noire  une  épreuve 
négative  sur  papier,  au  moyen  de  laquelle  il  pouvait  ob- 
tenir ensuite  un  nombre  considérable  d'épreuves  positives. 

En  iStil ,  M.  Niepce  de  Saint-Victor,  neveu  de  Nicé- 
phore  Niepce,  parvint  h  enduire  une  feuille  de  verre  d'une 
couche  d'albumine  et  à  produire  ainsi  des  clichés  donnant 
des  images  supérieures  à  celles  produites  par  les  clichés  sur 
papier. 

En  1851  ,  MM.  Legray  et  Archer  remplacèrent  l'albu- 
mine par  une  couche  de  collodion.  Ce  nouveau  moyen  , 
universellement  employé  depuis  ,  permit  dès  lors  d'obtenir 
dans  la  chambre  noire  des  images  négatives  instantanées , 
donnant  aussi  des  épreuves  |)ositives  sur  papier. 

La  formation  des  images  au  foyer  de  la  chambre  ,  depuis 
la  plaque  daguerrieniie,  qui  donne  une  image  directe  et 
unique,  jusqu'aux  clichés  négatifs  employés  aujourd'hui, 
repose  entièrement  sur  la  sensibilité  extrême  de  l'iodure 
d'argent  et  sur  les  modifications  qn'il  fubit  au  contact  do  la 
lumière. 

Les  images  dites  positives,  imprimées  sur  papier  parla 
lumière  à  travers  le  cliché  négatif,  obtenu  d'abord  dans  la 
chambre  noire,  ont  poin-  base  l'influcixc  beaucoup  plus 
lente  de  la  lumière  sur  la  couche  de  chlorure  d"argenl  dont 
le  papier  est  recouvert.  Dès  que  l'image  est  produite  ,  le 
papier  doit  être  débarrassé  du  chlorure  d'argent ,  qui , 
n'ayant  pas  été  touché  et  noirci  par  la  lumière,  et  ne  con- 
courant pas  à  la  formation  de  l'image  ,  continuerait  à  noircir 
sous  l'influence  des  rayons  lumineux  et  donnerait  une  sur- 
face uniformément  noire.  Ce  papier  est  donc  plongé  dans 
une  dissolution  d'hyposulfile  de  soude,  qui  n'a  aucune 
action  directe  sur  le  chlorure  d'argent,  modifié  par  la  lu- 
mière formant  l'image ,  tandis  que  ce  même  sel  est  dis- 
sous par  l'hyposulfiie  de  soude  partout  où  il  n'a  pas  subi 
cette  modification  de  la  lumière. 
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L'opnaiion  (lu  fixage ,  indispensable  pour  l'oblciilioii  de 
l'épreuve  pliologia|)liique  ,  donne  ausM  naissance  à  l'une  des 
principales  causes  (pii  concourent  ù  la  desiiiiction  de  celle 
épreuve  :  une  partie  du  soufre  de  l'Iiyposullite  se  porte  sur 
l'argent  fornianl  l'image  [)lioiograpliique  ,  altère  celte  image 
et  la  détruit  même  entièrement ,  dans  un  espace  de  temps 
quelcpiefois  foit  court. 

(ÀMte  destruction  faiale  des  épreuves  pliotographiipies  esl 
reconnue  et  axouèe  |)ar  les  savants  et  les  opérateurs.  Tous 
les  traités  de  |)liotograpliie  la  signalent,  et  les  essais  lunn- 
hreux  tentés  journellemeni  pour  y  remédier  n'ont  abouti  à 
aucun  résultat  véritablement  satisfaisant.  Si,  au  grave  in- 
convénient qui  vient  d'èlre  signalé,  on  ajoute  l'incertitude 
accompagnant  les  métliodes  ordinaires  de  lirage  des  épreuves 
pbotogra|)lii(]ues ,  les  grandes  dépenses  (|ue  ces  tirages  en- 
traînent ,  l'extrême  diflicullé  (pi'on  éprouve  à  produire  un 
nombre  d'épreuves  sulFisanl  pour  satisfaire  aux  besoins  des 
publications  imprimées,  on  comprendra  (|uelle  esl  l'impor- 
tance d'un  procédé  qui,  en  élevant  la  gravure  au  ni\eau  de 
la  pboiograpbie  ,  peut  faire  rentrer  le  tirage  des  é|)reuves 
pbotograpbi(iues  dans  les  conditions  ordinaires  de  l'impri- 
merie. 

L'arl  de  graver  en  creux  sur  les  métaux  fut  connu  des 
anciens  peuples  :  les  Houiains  ,  les  Grecs,  les  Égyptiens  le 
praliquéreni  avec  le  plus  grand  succès;  mais  ils  ne  connu- 
rent pas  l'art  de  multiplier  les  dessins  gravés  par  l'impression 
sur  papier. 

I,a  gravure ,  dans  les  temps  anciens  ,  au  moyen-àge  el 
jusqu'au  XV*  siècle  ,  fui  subordonnée  à  l'orfèvrerie,  à  l'arl 
de  ciseler ,  de  dama!-(piiuer  et  de  travailler  les  métaux.  Ce 
fut  le  désir  d'assurer  l.i  conservation  de  cerlaii!'^  dessins  pré- 
cieux, tels  que  les  plans  géograpliiques  ,  (pii  lit  uailre  l'idée 
de  les   tracer   sur  des   planclies  de  métal.   r.|i;iilemague  pos- 
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séda  trois  tables  d'argent  enrichies  par  des  travaux  de  ce 
genre  ;  il  légua  au  pape,  par  son  testament,  une  de  ces  plaques 
sur  laquelle  se  voyait  le  pian  de  la  ville  de  Constaniinople, 
gravé  au  burin. 

Plus  tard,  afin  de  rendre  les  dessins  plus  visibles,  on  rem- 
plit les  tailles  d'une  matière  noire  s'émaillant  au  feu.  Les  or- 
fèvres r.orenlins  du  W"  et  du  XVP  siècle  excellèrent  dans 
ce  genre  de  travail ,  qui  reçut  le  nom  de  Nielle.  Ce  fut  un 
de  ces  orfèvres  florentins,  Thomas  Finiguerra,  qui,  en  l/j52, 
découvrit  l'art  d'imprimer  les  dessins  gravés  en  creux  sur  le 
métal. 

L'art  d'imprimer  les  dessins  gravés  en  relief,  tels  que  les 
gravures  sur  bois,  était  pourtant  connu  et  pratiqué,  depuis 
longtemps,  par  les  Indiens  et  les  Chinois,  ([ui  remployèrent 
d'abord  à  l'impression  des  dessins  sur  étoffe. 

Albert  Durer,  habile  graveur  sur  bois,  né  à  Nuremberg, 
l'an  H70,  employa,  le  premier,  les  réactifs  chimiques  pour 
remplacer  le  burin  ou  autres  outils  servant  à  la  gravure  des 
métaux  ;  les  graveurs  qui  ont  employé  ces  moyens ,  pra- 
tiqués encore  aujourd'hui,  étendaient  sur  la  plaque  de 
métal  à  graver  un  vernis  isolant ,  formé  d'essence ,  de 
bitume ,  de  cire  et  de  résine  ;  ils  traçaient  avec  une  pointe  , 
sur  ce  vernis,  le  dessin  à  graver,  en  mettant  à  nu  le 
métal  dans  toutes  les  parties  formant  le  noir  du  dessin  ;  et 
ils  attaquaient  par  un  acide  les  parties  du  métal  ainsi  dé- 
couvertes. Les  œuvres  de  Rembrandt,  d'Abraham  Dosse  ,  de 
Callot,  de  Van-Dick,  montrent  jusqu'à  quel  point  de  per- 
fection certains  artistes  portèrent  ce  procédé  de  gravure  ,  où 
le  burin  est  remplacé  par  une  action  chimi(iue. 

Nicéphore  Niepce ,  qui  obtint,  le  premier,  l'image  pho- 
ihographique  dans  la  chambre  noire ,  au  moyen  du  bitume 
de  Judée  ,  eut  l'idée  d'attaquer  aussi  par  un  acide  la  plaque 
de  mêlai  recouverte  en  partie  par  l'image  photographique; 
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la  couche  de  l)itiimc  de  Judée ,  fonnaiit  les  parlies  lii- 
iniiieiises  de  cette  image ,  gniantissail  la  phuiiie  de  métal  de 
l'arlioii  de  l'acide,  laiidis  ([iie  les  parties  de  celle  pl;i(|nc 
non  recouvertes  par  le  bitume,  et  correspondant  an\  om- 
bres du  dessin,  étaient  attaquées  et  creusées  par  l'acide. 

Nicépliore  Mepce  obtint  ainsi  des  gra\ures  analogues  à 
celles  produites  par  les  graveurs  à  reau-forte,  mais  où  le 
travail  du  dessinateur  était  remplacé  par  l'action  de  la  lu- 
mière solaire  sur  la  couche  sensible  de  vernis  au  bitume. 

Les  résultats  obtenus  par  Mepce,  quoique  irés-remar- 
(]uables,  n'étaient  cependant  pas  complets  :  les  [)arties  cor- 
respoiidanl  au  blanc  des  dessins  étaient  teintées  par  l'action 
de  l'acide  traver.^anl  le  vei-nis  dans  les  i^arlies  où  celle  action 
n'aurait  pas  du  avoii-  lieu.  Les  épreuves  de  gravure  obtenues 
parNiepce,  et  parvenues  jus'iu'à  nous,  montrent  en  efl'et 
ce  résultat  :  les  parties  blanches  de  la  gravure;  sont  géné- 
ralement teintées.  Nicéphore  Mepce  nomme  lui-même  cette 
teinte  un  sablé.  Le  sablé ,  dit-il  ,  est  bien  cerlainemenl 
piodiùi  |)ar  la  fragilité  ou  la  perméabilité  du  vernis. 

On  compreiul  que  l'action  réciproque  de  la  lumière  ,  du 
dissolvant  et  de  l'eau,  à  la(|uelle  la  couche  de  bitume 
est  alternativement  soumise  dans  ces  opérations,  détruise 
en  partie  la  cohésion  moléculaire  de  celte  couche.  Le  vernis 
au  bitume,  ainsi  iiaiié,  se  trouve  en  partie  désagrégé; 
l'acide,  ne  trouvant  plus  alors  une  résistance  sullisante, 
attaque  le  métal  dans  les  parties  (pii  devraient  élre  pré- 
servées par  ce  vernis. 

Un  autre  inconvénieiil  du  procédé  esl  la  lonideur  et  l'em 
pâtemcnt  des  noirs  ,  dans  les  parties  formant  les  oiubres  du 
dessin. 

Pour  éviter  ces  iiicnnvéïiienls,  il  fallail  do.  '  ou  rendie  le 
vernis  héliographicpie  imperméable  ,  dans  le  rappori  ,  loule- 
lois,  de  la  valcm'  <h's  leinle-  du  dessin  urigiual    el    tel    a   été 
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le  biil  (les  reclicrclies  do  M.  Niopce  de  S;iinl  Victor  )  ,  ou 
hit'ii  cesser  d'opposer  ce  vernis  à  l'aclion  directe  d'un  acide. 
Dès  l'année  \SJU  ,  convaincu  que  la  photographie  ne 
devait  être  considérée  que  comme  un  moyen  transitoire  pour 
arriver  à  la  gravure  héiiographique,  je  m'attachai  à  résoudre 
ce  problème.  Après  bien  des  tâtonnements ,  je  me  trouvai 
conduit  à  suivre  une  marche  inverse  de  celle  suivie 
jusqu'alors,  c'est-à-dire  qu'acceptant  la  désagrégation  ha- 
bituelle du  vernis  héliographique,  je  me  basai  sur  celle  dé- 
sagrégation même,  et  j'utilisai  sa  perméabilité. 

Voici   quel  est  le  procédé  opératoire:   la   plaque  d'acier , 
recouverte  du  vernis  au  bitume  de  Judée,  ou  d'une  couche 
de  gélatine  et  de  bichromate  de  potahse  ,  est  impressionnée  à 
la   lumière  du    soleil ,    non    à  travers  une  épreuve  positive 
transportante  ,     ainsi  que    cela   était    pratiqué    auparavant , 
mais  à  travers  le  cliché  négatif,   obtenu  directement  dans  la 
chambre  noire;  de  sorte  que,  la  couche  de  vernis  étant  im- 
pressionnée sur  les  parties  qui  correspondent  aux  ombres  du 
dessin  ,    la  plaque   d'acier  se  trouve  à  découvert  dans  les 
|)arties  correspondant  au\   lumières.  Plongée  alors  dans  un 
bain  d'or,  et  soumise  à  un  courant  électrique,    la  plaque 
d'acier  est  couverte  d'une  couche  régulière  d'or,  dans  toutes 
les  parties  correspondant  aux   lumières  du  dessin,  où   cette 
plaque  a  été   mise  à  découvert  ;  tandis  (jue  les  i)arties  cor- 
respondant  aux  ombres,    et  encore  recouvertes  du  vernis 
sensibilisé,  ne  se  trou\ent  traversées  par  les  molécules  d'or 
qu'en  raison  de  l'iiîtensilé  avec  laquelle  la  lumière  a  agi  dans 
les  différentes  teintes  et  dans  les  reflets  des  ombres. 

La  plaque  d'acier,  étant  dépouillée  du  vernis  sensible , 
ne  supporte  plus  alors  qu'une  image  en  or  parfaitement 
adhérente  et  formant  une  véritable  damasquinure  ombrée. 
L'or  étant  inattaquable  par  les  acides,  il  suflit  de  répandre 
sur  la  plaque  d'acier  une  couche  d'acide ,   étendu    d'eau  , 
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pour  creuser  cci  acier  pariout  où  il  n'est  pas  garanti  par  le 
dépôt  d'or.  On  forme  ainsi  une  gravure  présentant  à  l'ini- 
prcssion  toute  la  dégradation  des  teintes,  depuis  le  blanc  du 
papier  jusqu'au  noir  le  plus  vigoureux ,  cl  conservant  la 
précision  ,  la  finesse  et  la  pureté  de  dessin  des  épreuves 
pliotograpliiques. 

La  planche  d'acier,  ainsi  gravée,  |)ouvanl  fournir  un 
nombre  très-considérable  d'épreuves  sans  s'altérer,  on  com- 
prend quelle  peut  être  l'utilité  de  ces  gravures  a|)pliquécs  à 
l'élude  de  l'histoire  naturelle  et  de  toutes  les  sciences  (pii 
exigent  des  dessins  dune  exactitude  mathématicjue. 

On  ne  doit  pas  croire  pourtant  que  ce  procédé  de  gra- 
vure soit  borné  h  la  reproduction  servile  des  objets  delà  na- 
ture :  dans  les  sujets  qui  laissent  une  certaine  part  au  |)ilto- 
resque  el  à  la  fantaisie,  tels  que  les  paysages,  il  est  possible 
de  réunir  à  la  précision  des  formes,  produite  d'abord  par  le 
procédé,  tout  le  charme  pittoresque  (pie  le  sciilimenl  poé- 
tique de  l'artiste  pourrait  évoquer  en  face  de  la  nature  même. 
Au  moyen  de  certains  procédés  de  gravure,  les  planches  ainsi 
gravées  peuvent  se  prêter  facilement  à  toutes  les  modifica- 
tions ou  additions  que  l'artiste  croirait  devoir  ajoutera  l'œuvre 
(le  la  lumière:  avantage  immense  que  ne  [)résente  pas  le  cli- 
ché |)hotograpliique. 

M.  Fizeau  était  parvenu,  peu  de  temps  après  la  découverte 
de  Daguerre,  h  graver  l'image  daguerrienne  sur  argent  ;  ce 
procédé,  (\iù  a  donné  des  résultats  d'une  grande  finesse,  n'a 
|)as  été  sui\i,  la  planche  gravée  ne  pouvant  fournir  ([u'un 
nombre  d'éi)reuves  trés-restreinl. 

Kn  18r)3,  M.  Talhot,  à  (\uï  l'on  doit  dijà  la  découverte  des 
clichés  photographiques  sur  papier,  fit  breveter,  en  Angle- 
terre et  eu  France,  un  procédé  de  gravure  sur  acier,  ayant 
pour  base  l'action  de  la  lumière  sur  le  bichromate  de  potasse, 
mêlé  à   une  matière  organi(|ne,    telle  que   la  gélatine   el  les 
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gommes.  Celle  propriéié  du  bichromale  de  polasso  fut  uti- 
lisée ensuile,  en  Angleterre,  par  M.  Pretscli  ;  mais  ces  pro- 
cédés de  gravure  n'ont  pas  été  suivis.  ' 

L'emploi  de  la  gélatine  et  du  bichromate  de  potasse  a  aussi 
donné  naissance,  en  France,  à  un  procédé  de  tirage  des 
épreuves  photograplii(iues,  au  moyen  de  la  poudre  de  char- 
bon et  à  un  procédé  de  photolilhographie.  Sans  établir  de 
parallèle  entre  le  procédé  de  photolilhographie  et  le  procédé 
de  gravure  sur  acier,  on  peut  cependant  admettre  que,  à 
mérite  égal  ,  au  point  de  vue  de  la  reproduction  de 
l'image  par  la  lumière,  il  doit  y  avoir  entre  les  deux  pro- 
cédés la  différence  industrielle  qui  a  toujours  existé  entre  les 
tirages  sur  pierre  lithographique,  dont  la  difficulté  augmente 
selon  la  finesse  des  détails  de  l'image  à  tirer,  qui  s'empâtent 
ou  qui  se  dépouillent,  en  raison  de  cette  finesse  même,  et  le 
tirage  d'une  planche  d'acier  gravée,  fournissant  des  milliers 
d'exemplaires  exactement  semblables  à  la  première  épreuve. 

Après  avoir  exposé  les  différents  procédés  d'impression 
des  images  photographi{|!ies  employés  jusqu'à  ce  jour,  et  le 
procédé  de  gravure  héliographi(|ue  que  j'ai  découvert  et  pra- 
tiqué moi-même,  puis-je  me  demander  si  j'ai  résolu  le  pro- 
blème de  l'impression  des  images  pliotdgraphiques  par  les 
procédés  ordinaires  de  l'imprimerie  ?  On  ne  peut  jamais  être 
bon  juge  de  sa  propre  cause  :  aussi ,  laisserai-je  au  temps  le 
soin  de  réi)ondre  et  de  sanctionner  l'œuvre,  si  réellement  elle 
réunit  ces  conditions  indispensables  de  vitalité  :  sécurité  pra- 
tique du  procédé,  résultat  artistique,  utilité,  économie  indus- 
trielle. 

ï.es  témoignages  d'approbation  donnés  à  mes  premiers 
résultats  de  gravure  héliographique,  par  les  artistes  et  les 
hommes  spéciaux,  m'ont  encouragé  à  persévérer  dans  la  voie 
que  je  venais  d'ouvrir.  Les  jurys  des  Expositions  universelles 
et  internationales  de  Paris,  Londres,  Amsterdam,    Bruxelles, 
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l'oilo,  Mco,  ont  jiigt'  mes  travaux  utiles  et  ont  voulu  ni'en- 
couragor  à  les  |)oursuivre  en  ni'accordaiit,  à  la  suite  de  clia- 
ciine  (le  ct'S  expositions,  des  réconiponsos  de  premier  oi'dre; 
aux  Expositions  internationales  d'art  industriel  de  Bruxelles, 
les  jurys  m'ont  décerné  trois  fois  la  première  médaille  d'excel- 
lence. 

S.  lv\c  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  et 
In  l'réfecture  de  la  Seine  ont  eu  recoms  à  mon  procédé  de 
gravure  liéliograpliique.  S.  Kxc.  le  ministre  de  l'instruction 
puhli(pie  me  chargeait,  en  ISSS,  de  reproduire,  par  ce 
même  procédé,  (pielques-unsdes  plus  beaux  détails  de  sculp- 
ture delà  calliédralede  Chartres;  la  plupart  de  ces  planches, 
d(Uil  (pi(l(|ues-uncs  uieMucnl  iiis(|u';i  SO  ( cnl.  de  haiileuf, 
sont  le  produit  diiecl  du  procédé  :  je  suis  heureux  de  les 
n)citre  sous  les  yeux  du  (>)ngrès  archéologicpu'. 

M.  le  duc  de  lAunes,  dont  la  science  et  le  goût  artis- 
tique sont  universellement  connus,  vient  de  me  confier  la 
gravure  sur  acier,  par  mon  procédé,  de  la  collection  inié- 
rcssanlc  des  pliotograpiiies  que  iM.  le  duc  a  rapportées  de 
son  récent  voyage  en  Syrie. 

Ces  hautes  marques  de  confiance  et  d'approbation  sont 
pour  moi  la  plus  belle  récompense  des  cllorls  que  j'ai  tentés 
pour  me  rendre  utile. 


< 

MONUMENT  DE  EA  TURBIE 

l'IliS  MIINACU. 


Les  ruines  du  nioiiumciit  de  la  Turhif,  (jiiehpie  défoniiées 
qu'elles  soient,  sotii  loujouis  respi'Clahles  el  d'un  grand 
iniérél  ;  elles  ont  été  xisiiées,  pendant  le  Congrès,  par  plu- 
sieurs des  niembr(S  (jui  en  fiiisaienl  partie.  En  attendant 
qu'ils  aient  envoyé  leurs  noies,  qui  pourront  trouver  place 
idlérieurement  dans  le  Bulletin  monumenial  ,  le  bureau 
croit  devoir  dire  un  mot  du  monument.  Le  mar(|uis  Alexandre 
de  La  Borde  lui  a  consacré  un  article  dans  son  ouvrage  sur 
les  monuments  de  la  France  ,  classés  chronologiquement. 
Beaucoup  d'autres  antiquaires,  notamment  ^L  de  Canmont 
(1846),  M.  le  vicomte  de  Cussy  ,  M.  Bour<[nelot,  lui  ont 
consacré  quelques  lignes  dans  divers  rapports. 

Suivant  les  anciennes  descriptions  ,  le  monument  de  la 
Turbie,  qui  s'élève,  à  une  lieue  de  Monaco,  sur  la  roule  de 
la  Corniche  ,  était  composé  de  deux  soubassen)enls  carrés.  Au 
milieu  du  premier  soubassemetit  s'ouvrait  la  porte  |)ar  laquelle 
on  entrait  dans  le  monument  ;  ce  premier  étage  en  portail 
un  autre,  décoré  de  trophées  et  d'un  grand  cadre  dans  lequel 
était  une  longue  inscription.  Au-dessus  de  ces  deux  plans  carrés 
s'élevaient  deux  étages  circulaires  ornés  de  colonnes:  le  pre- 
mier d'ordre  dorique,  le  second  d'ordre  ionique;  ils  portaienl 
un   attique   surmonté  de   gradins   couronnés   par  la   siaiiie 
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d'Aiigiislc.  I,(;  monuinciil  avait  été  érigé  pour  consacrer  le 
souvenir  des  victoires  remportées  par  cet  empereur  sur  les 
nations  voisines,  (pril  avait  subjuguées  et  soumises.  L'inscrip- 
lion  citée  par  Pline  ,  1.  III,  cliap.  XMV,  était  ainsi  conçue  : 

Iinperaiori  Crtsan  divi  f.  Aug.  poni .  mix.  imp.  XIV 
iribunxtid'  po'eslalls  XVIII,  S.  P.  O.  R.  qtiod  ejus  duciu , 
ouspi disque  génies  Alpiiun  omnes ,  guet  a  mari  supcro  ad 
inferum  petiinebanl  ,  stib  imperiwn  populi  Ilomnni  sunt 
redaciœ  ,  génies  alpiiur.  deviciœ  :  Triumpilini ,  Camuni  , 
Venoneles  .  Isarci ,  lireuni,  Genaimes,  Focunates,  Vindeli- 
coniin  gcntes  qualiior  ,  Consuaneles  ,  liucinales  ,  Licales  , 
Caienates  ,  Abisontes  ,  Rayusci  ,  Suaneies  ,  Cabicones  , 
lirixenles  ,  Lepaniii,  Viberi ,  ISanUiaies,Scduni ,  Veragri , 
Salassi  Acilavoncs  ,  McduUi  ,  Ucini ,  Caluriges,  Brigiani, 
Sogiuntii ,  Ebroduniii ,  Namaloni  ,  Edcnaies  ,  Esubiani  , 
Veamini,  GaUiuv ,  Trivillaii,  Eciini,  Vergnnni,  Eguitwi, 
iS'enientui  i ,  Oratellt ,  P\'cniii ,   Velnuni ,  Sueiri. 

l)'a))rés  M.  le  maKpiisde  La  IJorde  et  d'autres  connuen- 
laleurs ,  Ws  Triunipilirii ,  Ivs  Camuni.  les  Venouetcs  ,  les 
Isarci,  les  liagusci ,  les  Suanelcri ,  les  Calncones  et  les 
Viberi  étaient  des  peuplades  de  la  Kliélie.  Dans  la  VindéLicie 
étaient  renIVrmés  les  Breuni ,  les  Genaunes  ,  les  Abisoiiles, 
les  Consuaneles ,  les  Vivucinaies ,  voisins  de  l'Isère  ;  les 
Licales,  (|ue  Strabon  a|)pelle  très-pétulants,  les  CaienatesQi 
ks  .l/edulli ,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  conduenl  de 
l'Isère  et  du  Uliùne  ;  les  Venosies  ,  les  Lepaniii,  au\  sources 
du  Uliùne,  et  les  IVaniualcs  ,  auprès  du  lac  de  Constance  , 
étaient  des  peuples  de  l'Helvétie  ;  les  Focunentes ,  les 
Brixetiies ,  les  Seduni  ,  les  Vcrogrini ,  les  Salassi,  les 
Acitavones  ou  Cinirunes  ,  les  Caluriges,  voisins  d'Iùnhrun, 
les  Brigiani ,  les  Sogiunlii ,  les  Ebroduniii,  (|ue  remplacerU 
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peut-i'tre  les  hahitaiits  d'Iverdiiii  ;  les  i\emolonnes  ,  les 
Esubiani ,  les  Vercjunni ,  les  Eyuiiuri ,  les  i\e7ne>iluri  on 
j\emelun\  les  OralelU  el  les  ISerusi  liahitaienl  Us  Alpes 
grecques  el  les  Alpes  pennines;  la  Gaule  narboiiiiaise  reu- 
fermoil  les  Icini,  les  Edcneies ,  que  Cerialis  place  sur  le 
teniloire  de  Draguignan ,  et  les  Sueiri  ou  SiieLui ,  les 
Velauni  habitaient  le  ^clay  el  le  Vivarais. 

Ou  compieud  tout  l'iiitérèl  du  rnonumeul  de  la  Turbie  , 
(juoi(iu'il  ait  perdu  ses  ornenionts  ,  ses  inscriptions  el  (jue  le 
noyau  ait  été  défiguré  el  transformé  eu  château  au  moyen- 
fige.  (/est  ce  noyau  dont  nous  donnons  une  esquisse  (\.  la 
page  ?i5l  "),  en  altendani  la  noie  que  nous  publierons  dans  le 
Bulletin  monumental. 

Il  faudrait  un  plan  de  la  Turbie  ,  cl  nous  ne  pouvons  en 
donner  (|u'une  élévation  ;  la  partie  basse  qui  montre  ,  sur  un 
noyau  en  blocage,  des  espèces  de  pilastres  en  graiwl  appareil 
r(»uiaiu  ,  ollVe  une  niasse  à  |)e(i  près  circulaire;  elle  était 
proliableiiUMil  ornée;  de  colonnes. 

l,a  tour  (pii  siinnonle  ce  premier  étage  n'est  pas  romaine, 
(|Uoiqu'on  y  voie  ([ucKpies  pierres  provenant  des  ruines  du 
nionuuieiil  ;  il  ne  reste  plus  de  celte  tour,  (pii  éuiil  ronde, 
(pi'un  (piart  en\iroii  de  son  cylindre. 
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